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AVANT-PROPOS 


Ëa  cûouneu^ot  la  publication  et  Timpressiou 
du  présent  livre,  je  l'avais  intitulé  :  Etude  sur 

l'Exposition  des  Beaux-Akts  de  Marseille  en 

IbOdy  EXAMINÉE  AU  POIMT  DE  VUE  DE  LA  PHILO- 
SOPHIE DE  l'histoire  ,  DE  LA  PEINTURE  A  TOUTES 

LES  EPOQUES  £T  DE  l'Am  m  I^ROVENCE^  il  devaît 
se  composer  de  trois  ou  quatre  cents  pages  \ 
mais  bien  que  restreignant  mon  sujet ,  j'ai  été 
débordé  par  sa  grandeur  et  entraiiié  hors  du 
cadre  que  je  m'étais  tracé. 

Après  avoir  payé  ma  dette  à  nos  anciens 
mailres,  mu  par  le  désir  d'éire  utile  aux  artistes 
modernes ,  mes  compatriotes  ,  j'ai  voulu  leor 
offrir  comme  compensation  aux  vicissitudes  sans 
nombre  dont  est  semée  leur  carrière,  une  place 


VI 
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dans  mon  livre,  propa^^eaul  ainsi  leur  nom  el  le 
préservant  de  l'oubli.  Puis,  en  acconiplisbuul 
cet  acte,  j'ai  pensé  qu'il  y  avait  là  une  occasion 
favorable  de  relever  dans  Topinion  du  monde 
.  desarts,  la  valeur  artiâliquedumidi  de  la  France 
qui  a  fourni  la  majeure  partie  des  illustrations 
dont  Técole  française  s^enorgueillit  ,  et  de 
détruire  par  ia  puisï}aiice  de  la  véritc't  hisloriquc 
les  préventions  dont  il  est  Tobjet. 

Pour  arriver  à  ce  résultat,  j'ai  cru  indispen- 
sable tl  entrei'  dans  de  plus  longs  délail^,  sur- 
tout en  ce  qui  touchait  les  écoles  d'Avignon, 
d*Aix  et  de  Marseille,  sur  lesquelles  rien  n^avaît 
encore  éié  écrit ,  el  c  esl  ainsi  que  simple 
étude  au  début ,  mon  ouvrage  a  pris  Pimpor- 
lance  d'uii  livre  sérieux. 

L'Exposilioii  de  iMarscillc  n'y  esl  donc  plus 
devenue  qu'on  point  secondaire,  bien  qu'elle  en 
fiU  la  cause  première  et  Torigine. 

Imprimé  au  lur  el  à  mesure  (]ne  jele  produi- 
sais, je  n'attachais  pas  à  mon  livre  une  im|)or- 
tance  capitale  et  j'étais  décidé  à  laisser  subsister 
le  premier  litre ,  lorsque  des  ol)servations  dont 
j'ai  apprécié  la  justesse,  m'ont  été  adressées  par 
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OD  des  anciens  publicistes  les  plus  distiogués  de 

la  presse  marseillaise  (*;. 

— Vous  iiUiluioz  votre  livre  Etude  sur l'Expo- 
srnoK  DË  Marseille  1861 ,  uie  dit*il,  mais  votre 
ouvrage  est  vieox  avant  d'avoir  paru,  nous 

lûmes  en  18(>2,  songez  y  bien  !  ce  que  vous? 
avez  enlrepris  n'esl  pas  une  simple  étude,  c'est 
uneœuvre  nationale,  changez,  changez  ce  titre, 
ou  vous  enlevez  une  partie  de  son  prix  à  ce 
livre  qui  doit  figurer  un  jour  dans  toutes  nos 
bibliothèques. 

J'ai  réfléchi  mûrement  et  me  suis  demandif 
âi  je  pouvais  sans  inconvénient  élever  àla  dignilé 
et  h  la  solennité  de  rhisloirejes  documents  que 
j'avais  réunis,  ou  bien  si  cotte  revue  rapide  et 
par  ordre  chronologique  de  la  plus  grande 
partie  desartistes  qui  ont  vécu  depuis  Tantiquité 
jusqu'à  nos  jours,  ne  constîtuâît  pas  plutôt  de 
véritables  annales^  la  réponse  de  mon  esprit 
ayant  été  affirmative,  j'ai  adopté  ce  dernier  titre, 
et  cela  d  autant  plus  volontiers,  qu'une  lueur 
nouvelle,  éclairant  mon  intelligence,  m'a  fait 


(*)  Esprit  Privât,  anetea  rédacteur  en  ebef  du  NmtvaHtf  de  Mar* 
seille  et  à  Paris  du  journal  la  P«frt». 
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enli  evoir  dans  ces  simples  pages  le  germe  d'une 
œuvre  plus  complète  et  vraiment  française. 

Qu'un  historien  »  me  suis-je  dit,  se  lève  à 

liâou  exemple  ,  dans  cliacuiie  de  nos  pio\ii)ces 
et  enregistre  sous  ce  titi-e  générique  ;  Annales 
DB  LA  Peinture  ,  les  œuvres  et  les  noms  des 
artistes  qui  les  ont  illustrées ,  et  muni  de  ces 
documents  réunis,  nous  pourrons  un  jour  écrire 
facilement  THi^îtoire  géîsérale  de  la  Pein- 
TLEB  £iN  France  et  élever  à  ces  hommes  qui 
riionorent  et  qui  portent  au  loin  la  gloire  de 
noire  nom,  un  moiunuent  digne  d'eux  et  digne 
de  la  nation.  Puisse  cette  pensée ,  qui  m'est 
inspirée  par  Pamour  que  je  porte  à  mon  pays, 
trouver  un  écho  dans  ([uelques  unes  des  nobles 
intelligences  dont  fourmille  notre  belle  patrie. 

Maintenant^  dans  ce  livre  uu  je  laisse  exister 
la  préface  composée  par  moi  dans  le  principe, 
et  qui  en  contient  du  reste  le  fidèle  exposé, 
j'ai  omis  beaucoup  de  noms  qui  mériteraient 
d*y  flgurer  j'ai  écarté  bien  des  détails  et 
des  notcâ  intéressantes  faute  de  temps  et 
d'espace,  mais  j'essaierai  autant  qu'il  me  sera 
possible  de  combler  ces  lacunes  à  ma  seconde 
édition,  si  la  première  est  accueillie  favorable* 
ment. 
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Ame  de  la  civilisation,  les  Beaux-Arts  sont  les 

leviers  les  plas  puissants  du  progrès!  ils  font 
lagioii'C  et  la  riche  des  pein>les  !  ilspèsenld'un 
grand  poids  dans  la  balance  de  la  politique  des 
souverains!  ils  sont  les  miroirs  fidj^'les  de  Tliis- 
toire  universelle! —  el j'ajouterai  avec  Chateau- 
briand ,  —  ils  nous  rapprochent  de  la  divinité. 

Je  m'arrête. 

Avant  d'aller  plus  loin,  qu'on  me  perincUe 
une  légère  digression. 

Le  développement  que  je  vais  donner  aux 
pensées  contenues  dans  le  paragraphe  qui  pré- 
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cède  sera  de  nature ,  je  Tespère ,  à  faire  briller 
9i  aux  yeux  des  personnes  qui  eonsidèrent  les 
beanx^ârts  comme  un  simple  délassement,  etqui 
n'y  attaclieot  aucune  importance,  certaines  vérités 
qu'elles  n'avaient  fait  qu'entrevoir  d'une  manière 
fugitive. 

i^océdons  par  ordre  : 

Âme  de  la  civilisation ,  les  Beaux-Avts 
sont  les  leviers  les  plus  puissants  du 
progrès,  ai-je  dit.  Voyons  sur  quoi  je  fonde 
cette  pensée  nouvelle^  non  dans  le  fond,  mais 
dans  la  forme. 

Et  tout  d'abord,  sous  cette  dénomination,  des 
Beaux-Arts,  chacun  lésait,  on  comprend  la 
poésie,  la  musique,  la  peinture,  la  sculpture  et 
l'architecture,  Voltaire  ajoute  encore  la  littéra- 
ture. Les  maîtres  qui  les  cultivent  ou  les 
|)rofcssent  sont  désignés  sous  le  nom  d'artistes. 
Par  une  conséquence  naturelle  et  lo|j;ique ,  on 
range  dansia  catégorie  des  artistes,  tout  homme, 
(juel  (jue  soit  le  métier  qu'il  exerce,  dont  les 
œuvres  sont  marquées  au  coin  du  génie.  Par 
analogie  ce  titre  d'artiste  s'étend  encore  à  ceux 
qui  jiossèdenl  ce  goût  exquis  et  ce  tact  si  sûr  qui 
leur  fait  discerner  les  beautés  contenues  dans 
les  œuvres  d'art.  Ceci  posé,  cherchons  a  définir 
dans  son  essence,  Tuia  lucipe  des  Beau\-Àrls,  et 
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suivons  l  un  et  l'autre  dans  leurs  causes  et 
daos  leurs  effets. 

Dé  jà  dans  mon  Sahn  MarseiUaisde  4860, 
j'ai  émis  une  pensée  sur  ce  sujet  ,  je  vais  la 
reproduire,  elle  me  servira  de  point  de  départ. 

«  Si  comme  le  dit  admirahleinent  Platon, 
Tart,  dans  son  expansion^au  point  de  vue  esthé- 
tique ,  est  Téelat  du  beau  et  du  bon,  et  selon 
saint  Augustin,  la  splendeur  du  vrai,  pour 
moi,  à  un  point  de  vue  plus  rationnel,  Part 
émane  de  eette  faculté  créatrice  innée  dans 
riiouane,  —  faculté  qui  témoigne  de  la 
divinité  de  son  origine  ,  et  qui  fait  de  son  àme 
innuortelle  comme  le  disent  les  écritures  : 
une  image  du  créateur.  Dieu  fit  iJiomme  à 
son  imtige.  » 

Queile  esi  celte  faculté  créatrice  ? 

Chez  les  hommes  réellement  supérieurs,  c'est 
le  génie  ! 

Comment  le  génie  fécondé  et  développé  par 
Télnde  se  inanifestera-t-il  ? 
Par  des  ceuvres  d*art  l 

Ces  œuvres  d'art  elles-mêmes  roiinnent 
pourront-elles  être  produites  au  gnmd  jour  ? 

Un  seul  et  unique  moyeu  matériel  et  nun  a- 
nique  élevé  en  raison  de  son  importance  et  du 
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goût  qa*il  exige  à  la  dignité  d'art>  leur  est  ofiért: 

c^est  k  dessin,  partie  intégrante  des  beaux-arts. 
Ëh  bien!  il  n'est  pas  un  seul  ouvrage  sans 
^ception  aucune,  sorti  de  la  main  des  hommes, 
tloiil  le  dessin  ne  soit  la  base.  Délruiso/.  Part  et 
la  science  du  dessin,  et  nous  tomberons  immé« 
dlat^nent  dans  la  barbarie* 

On  m'objectera  qn^on  peut  dessiner  sans  que 

Tart  y  soit  intéressé  !  à  cela  je  répondrai  (|u  il 
n'est  pas  un  seul  métier  dans  le  monde  qui 
n'exige  comme  je  viens  de  le  dire  plus  haut, 
remploi  d'un  dessin  iiuelconquej  les  œuvres 
des  ouvriers  qui  les  exercent  pourront  être 
plus  ou  moins  informes,  plus  ou  moins 
délicatement  exécutées,  mais  aussitôt  qu'elles 
arrivent  à  un  degré  de  perfection  relatif,  elles 
sont  classées  parmi  les  œuvres  d*art.  A  quelle 
som'ce  les  ouvriers  viendront-ils  s'inspiier)  ou 
puiseront41s  le  goût  si  nécessaire  pour  amener 
leurs  œuvres  à  la  perfection,  sinon  dans  les 
chefs-d'œuvre  de  tous  les  genres  sortis  de  la 
maindes hommes  de  génie,  en  unmotdes  artistes 
qui  les  envuonnent. 

Maintenant  l'homme  de  génie  pourra  produire 
d'autres  œuvres  que  ceUes  appelées  œuvres 
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d'art,  les  conquérants  et  les  grands  politiques 
fonderont  des  empires,  institueront  des  codes 
pour  les  régir,  les  philosophes  émetfefODt  des 
(loclrines  nouvelles,  les  navigateurs  découvri- 
loiii  de  nouveaux  mondes,  la  terre  sara 
imuleversée  ,  ses  profondeurs  mystérieuses 
seront  sondées,  les  éléments  contenus  dans  la 
nature  entière,  air,  vapeur,  électricité,  obéiront 
à  rhomme  de  génie;  mais  je  le  demande  de 
nouveau,  n'est-ce  pus  au  moyen  des  lignes  que 
lui  fournira  Tart  du  dessin^  que  ce  conquérant 
tracera  ses  plans  de  campagne,  construira  des 
villes  et  les  fortiiiera»  Les  caractères  au  moyen 
desquels  il  inscrira  sur  le  marbre,  l'airain  on  le 
papier,  les  lois  qu  il  aura  promulguées,  signes 

de  convention  si  Ton  veut,  sontrils  autre  chose 
que  des  traits  empruntés  an  dessin  et  qui  com- 
binés entre  eux  ont  une  signification?  N  est-ce 
pas  Tart  du  dessin  qui  fourmra  à  la  science  les 
instruments  propres  à  fixer  sesdéconvertes,  qui 
fécondera  rindostrie  et  qui  imprimera  à  tous 
ses  produite  on  cadiet  de  grancfeur,  d'élégance 
ou  de  bon  goût  ? 

Ainsi,  je  le  répète,  c'est  par  le  goût  aidé  de  Tart 

du  dessin  que  toutes  les  œuvres  des  hommes  se 
l^eilectionnentî  le  dessin  est^en  queicjue  sorte 
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le  thermomètre  de  la  civilisation.  La  civilisnlion 
grandit  à  mesure  qu'il  s'épure.  Elle  décroît 
quand  il  se  corrompt.  Elle  dis[)araît  complèle- 
meiil  quand  il  est  né£;ligé  et  oublié:  donc  les 
heaux-arts  qui  en  fournissent  ou  en  inspirent 
les  règles  sont  Vaine  de  la  civilisation  et  les 
leviers  les  plus  puissants  du  pt^o^rhs^  et 
par  une  conséquence  naturelle,  quand  la  civi- 
lisation chez  un  peuple  arrive  à  son  apogée, 
ils  font  sa  gloire  et  sa  richesse: 

Us  pèsent  d*un  (jrand  poids  dam  La 
balance  de  la  politique  des  souverains. 

Dans  le  cours  de  mon  ouvrage»  j  ai  fait  voir 
de  quel  prix  étaient  les  beaux-arts  aux  yeux 
des  grands  politiques  :  Périclès  ,  Couslantin , 
Charlemagne^  en  Angleterre,  ÂUred  le  Grand 
et  Guillaume  le  Conquérant.  JVi  fait  connaître 
Topinion  des  &)nciles  el  celle  des  Papes  qui 
n'ont  dû  raffermissement  de  leur  pouvoir  tem- 
porel qu'à  Finfluenee  de  ces  mêmes  beaux-arts. 

Je  ne  développerai  donc  pas  davantage  cette 

pensée,  je  me  bornerai  actuellement,  pour  la 
lorlilier»  à  citei*  Topinion  d'un  des  plus  grands 
philosophes  du  dernier  siècle. 

tMns  son  discours  de  Dijon,  J.^.  Uousi*eau 
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jeUmi  raiiatbènae  sur  les  beaux-arts^  et  rêvant 
une  république  humanitaire  s^écriatl:  Le  besoin 

créa  les  trônes ,  les  Beaux^Arts  les  mit 
d^ermû/ Singulier  aveu  qu'il  suffit  d'enregis- 
trer pour  témoigner  de  Tinlérôt  personnel  qu'ont 
les  souverains  à  favoriser  les  beaux-arls,  s'ils  ne 
devaienten  même  temps  par  la  protection  qu^iis 
leur  arcordeiit  assurer  la  prospérilé  des  nations 
dunt  les  destinées  leurs  sont  contiée^,  et  quand 
bien  même  les  artistes  ne  contribueraient  pas  à 
former  autour  de  ieuts  liùncs  une  auréole  de 
gloire  dont  Téciat  traverse  les  siècles. 

Ils  sont  les  miroirs  Jidèles  de  l'histoire 
universelle. 

Sans  parler  des  médailles  cl  iie^  niununients 
avec  leurs  bas-reliefs  et  leurs  sculptures,  traces 
vivantes  du  j>ahsé,  la  peinture  suflirait  seule 
jHiur  nous  initier  à  la  conuaissauce  de  tout  ce 
(]ui  existe  ou  a  pu  exister.  Ne  reproduit-elle 
pas  eu  même  tenq)s  que  les  fails  liisloricuies  de 
tous  les  temps^  tous  les  objets  qui  frap|)eiil  nos 
yeux?  Est-il  un  peuple,  un  climat  qui  lui  soit 
tUrangcr?  bim  d'iierbc  ou  cèdre  du  Liban, 
plaine  ou  cime  inaccessible^  en  un  mol  tout  ce 
qui  appailient  à  la  création  |K)se  devant  elle,  cl 
elle  uou$  eu  renvoie  riiuage,  la  peinture 
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ne  cherche-t-elle  pas  de  plus  à  reprodaire  les 
sensations  el  les  idées  ?  Elle  s'élève  parfois  au 
mysticisme  le  plus  pur  et  ce  que  la  nature  offre  de 
plus  absti.iii  sollieitc  ses  lervenls  adeptes.  La 
beauté  idéale  el  parfaite  est  soiiréve  et  la  beauté 
souveraine  el  dans  toute  sa  plénitude  n'est-elle 
pas  toute  m  Dieu  ?  ainsi  donc  liiialeaubriand  a 
pu  dire  avec  justice  :  Les  BeauaO'Àris  nou$ 
rapprochent  de  la  diuiniié. 

A  ces  reflexions  j'ajouterai  la  conclusion  sui* 

vante:  Protéger  et  encourager  les  artistes,  ces 
premiers  interprètes  de  Tari  qui  féconde  Tindus- 
trîe,  et  mettre  leurs  œuvres  et  leurs  noms  eu 
luuiiere  en  leur  restituant  la  légitime  part  d'in- 
fluence qu'ils  exerçent  dans  le  monde  ^  c'est 
travailler  à  la  glorification  du  pays  (|ui  les  a  vu 
naître.  Cela  dit^  je  reviens  à  ma  prélace. 

Jaloux  de  vulgariser  la  connaissance  des  fails 
qui  se  ratlaciieut  aux  Beaux-Arts,  afin  que  le 
lecteur,  en  recueillant  les  enseignements  phil(H 
sopliiques  qui  en  dci  ouk'iil  ,  puisse  ju^er  les 
causes  des  progrès  et  des  décadences  de  ces 
mêmes  Beaux-Arts,  et  pénétrer  lesecret  de  leur 
iniiuence  sur  ieï>naliuns,  j  ai  retracé  dans  un  seul 
et  même  volume,  les  diverses  phases  subies  par 
eux^  divisant  mon  ouvrage  par  époques ,  car 
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chaeune  d'elles  a  eu  ses  tendances  et  aon  esprit. 

Les  artistes  sont  les  représentants  directs  de 
toutes  ces  époques  1 

Embrasser  d'un  coup  dVil  quelques  uns  de 
leurs  travaux  et  les  particularités  les  plus  inté- 
ressantes de  leur  existence»  en  notant  les  faits 
historiques  contemporains  les  plus  saillants,  m'a 
paru  le  moyen  le  plus  naturel  de  les  connaître 
et  de  les  apprécier. 

Dans  ce  but  »  j'ai  fait  revivre  un  instant  les 

grands  maîtres  de  Tantiquité  ^  en  examinant 
atleutivement  Tinfluence  et  l'état  des  arts  au 
moyen-âge,  j'ai  voulu  connaître  le  prix  qu'atta* 
chaienl  à  leur  développement  les  conciles  et  les 
souverains,  j'ai  voulu  savoir  également  Topiniou 
des  philosophes  paKens  et  celle  des  pères  de 
Féglise  sur  lu  tiiéorie  du  beau^  et  j'ai  passé  en 
revue  tous  lespeintresconnnsj  depuis  Constantin 
jusqu^à  la  renaissance. 

Assez  de  livres  spéciaux  traitent  de  la  peinture 

en  Italie  et  dans  les  Flandres  :  me  plaçant  à  un 
point  de  vue  nouveau ,  je  me  suis  attaché  à 
rechercher  les  traces  de  son  développement  dans 
le  midi.  Poursuivant  mon  étude ,  j  ai  indiqué 
rorigine  de  nos  principales  écoles,  et  fixant  plus 
particulièrement  mes  regards  sur  celles  d'Âvi« 
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giiuii,  dMx  el  de  Marseille ,  j  ai  iadiqué  les 
tendances  artistiques  de  chacune  de  ces  villes 
dans  le  présent  el  dans  le  passé  ;  j'ai  désigné  en- 
suite leurs  amateurs  rcièbresel  leui*s  collections 
et  j'ai  groupé  les  élèves  autour  des  mailres  qui 
s'y  sont  succédé  jusqu'à  nos  jours,  en  réunissant 
dans  le  même  cadre  les  noms  des  artistes  appai  - 
tenant  à  la  Provence  par  droit  de  naissance ,  à 
ceux  (|ui  y  ont  acquis  droit  de  cité  yar  ieui-s 
travaux* 

Paris ,  qui  apprécie  nos  ai  tislcs  modenios , 
ignorait  la  valeur  de  la  plupart  des  anciens 
maîtres  qui  ont  illustré  nos  contrées;  PExposition 
i)E  Marseille  a  fourni  des  témoignages  irrécusa- 
bles de  leurs  talents  supérieurs  ,  désignant  la 
Provence  comme  le  berceau  de  la  Renaissance 
de  la  pointure  en  France,  elle  cai  venuç  attester 
rétat  florissant  des  Beaux-Arts,  en  ce  pays  pri- 
vilégié ,  bien  a\ant  l'arrivée  de  Léonard  de 
>  inci  et  du  Primatice  dans  la  capitale. 

Composée  en  majeure  partie  des  œuvres  de 
nos  compatriotes,  dont  la  glou  e  pour  le  plu» 
grand  nombre  est  aujourd'liui  éteinte,  cette 
Exposition  a  fait  nailrc  en  moi  le  désir  de  les 
relier  avec  leurs  devanciers  \  elle  a  servi  de 
sujet  à  mes  recherches  et  de  texte  à  mes 
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réflexions:  àeQX  les  prémices  de  ce  livre  !  Pour 

être  jusle,  j  ai  aoumié  les  exposuiits  qui  uous 
ont  doDOé  roccasion  de  les  connaître  et  qui  ont 
contribué  avec  tant  de  désintiTcssemenl  à  la 
splendeur  de  cette  Exposition  Nationale. 

La  France,  Dieu  merci,  ne  compte  pas  les 
nobles  cœurs;  tous  savent  honorer  les  morts 
illustres  ;  à  mon  tour  m'associant  de  loin  à  leur 
^^onéreuse  phalange,  j'appoi  le  mon  liil)ut,  et  je 
consacre  et  dédie  ces  lignes  à  nos  artistes  pro- 
vençaux. 

Puissece modeste  ouvrage^  offert  sans  aucune 
prétention  au  public>étre  imité  dans  chacune  de 

nos  pioviuces  et  servir  ainsi  de  point  de  départ 
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puis>('-l-il  en  ce  qui  coiiceiue  nos  écoles,  aider 
à  conserver  le  nom  de  nos  anciens  et  celui  de 
nos  nouveaux  maîtres  el  consacrer  la  mémoire 
de  la  ma^miûque  exhibition  de  18G1,  dont  Mar- 
seille enregistrera  avec  orgueil  le  souvenir  dans 
ses  annales;  cai-  je  Tai  dit  une  fols,  mais  je  le 
ré'jMHe  ici  :  elle  est  la  plus  belle  manifesiaiion 
de  Tantique  génie  de  nos  provinces!  elle  sert  de 
base  au  présent  !  elle  doit  éclairer  Tavenir. 

E.  PARROCBL. 
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DB 

LA  PEINTURE. 


I 


LES 

PEINTRES  DE  L'ANTIQUITÉ. 


L.i  peinture  et  la  sculpture  sont  nées  le  nirine  jour. 
Quelques  écrivains  altribuent  à  Enos,  fils  de  Selli,  lu 
première  idée  de  former  des  images  de  terre,  aiais 
ropinioD  la  plus  accréditée  restitue  cet  honneur  à 
Promélhée,  fiJs  de  Japhet,  peu  de  temps  après  le 
déluge. 

Rebâtie  par  Sémirarots,  Babylone,  la  plus  ancienne 
ville  du  monde,  p(»sédait  sous  le  règne  de  cette  prin- 
cesse, une  muraille  de  deux  lieues  et  demie  de  tour, 
dont  les  briques,  peintes  avant  leur  culte,  représen- 
taienl  les  animaux  les  plus  divers. 


LES  PBIHTIIES  DE  L*ANTIQUITÉ. 


Selon  Diuduie,  il  y  avaii  aussi  dans  cette  ville  des 
tableaux  dédiasse  et  de  baluillos. 

Ces  faits  suffisent  A  prouver  raucieimelé  de  U  peiu- 
tiirc.  Les  premiers  peiolres  dont  on  ait  conservé  les 
noms,  sont;  Philoclès  d'Egypte,  Cléanlhe  et  Ardice 
tous  deux  de  Corinthe,  Thél^phancs  de  Chiarenia  au 
f^éloponèse.  lis  dessinaient  simplement  avec  du  char- 
bon. 


Cléopliante  de  Corinllie  fit  le  prenuer  usage  de  la 
rouleiir,  celte  parlicularilé  lui  valut  le  surnom  de 
Mouo(  rrunalos.  Pour  cviler  la  persécution  de  Cypséios 
roi  de  Corinthe,  ce  jx  iiili  c  Nint  à  Konie  avec  le  père 
du  premier  Tarquia  ^ti8U  .ms  avant  J.-C.)- 

Mais  la  peinture  était  connue  et  pratiquée  en  Italie; 
Home  n'existait  pas  encore  et  déjà  la  ville  d'Ardée 
possédait  un  temple  orné  de  tableaux  peints,  dont  les 
<  ouleurs,  au  dire  de  Diodore,  avaient  conservé  leur 
éclat  et  leur  fraîcheur.  Lavinie  possédait  également 
deux  tableaux,  représentant  i!un  Âtalante  et  Tautre 
Hélène. 

Parmi  les  peintres  de  ces  temps  réculés,  on  peut 
cifer  Ilygienontos  de  Dinias;  Charmas,  qui  employaient 
une  seule  couleur;  Eunnuos  d'Athènes,  et  son  élève 
(jtnon  Cléonien;  ce  dernier  commença  à  donner  à 
SCS  ligures  des  attitudes  diverses,  il  étudia  l'anatomie 
des  corps,  les  re|)résenlant  parfois  en  raccourci,  et  il 
reproduisit  les  plis  des  draperies. 

Dès  le  temps  de  Romulus,  c'est-à-dire  715  ans  avant 
J.-C,  Candaule  surnommé  Myrsilos,  roi  de  Lydie,  et 
le  deroier  de  la  race  des  Héraclides,  acheta  au  poids 
de  Tor,  un  tableau  peiat  par  Bularchus,  représentant 
une  t^ataille  de  Magoésiras. 
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Pcriclès  né  490  ans  avant  J.-C.  fut  élevé  par  Zénon 
et  Anasagore.  Devenu  chef  du  parti  populaire,  il  régna 
seul  à  Athènes  pendant  quinze  ans  ;  son  éloquence 
égalait  ses  talents  politiques  ;  en  donnant  la  plus  vive 
impulsion  aux  beaux-arts,  il  mérita  de  donner  son  nom 
à  tout  un  siècle. 

Les  peintres  se  multiplièrent  alors  et  les  progrès  de 
la  peinture  furent  immenses. 

Tout  se  faisant  par  he  peuple,  les  hommes  (jui  aspi- 
raient à  le  gouverner  n  avnient  de  luxe  et  de  faste 
que  pour  le  peuple.  Periclès  vivait  simplement,  mais 
il  employait  les  trésors  cl  Athènes  à  construire  l'Odéon 
et  leParthénou;  c'est  parla  gloire  des  arts,  et  l'éni- 
vremenl  qu'ils  procurent,  qu'il  chen  hail  è  éblouir  et  à 
subjuguer  ses  concitoyens.  Phidias  et  Zeuxis  furent  des 
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instruments  dont  il  se  servit  habilement  pour  s'em- 
parer du  pouvoir  et  pour  domioer  sa  pairie. 

Nous  devons  être  bref,  nous  nous  bornerons  donc 
à  nommer  les  peintres  les  plus  célèbres  de  celte 
époque, 

Pananos,  frère  de  Phidias  (U9  ans  avant  J.-0.)> 
peignit  la  fameuse  journée  de  Marathon. 

Polygnotos  Thasien,  venant  ensuite,  donna  de 
l'expression  à  ses  fi^inres  et  une  plus  fjrnnde  libertf^ 
d'allures  à  se^ ])eisonniiges; quittant  laniuniérc pesante 
de  i«'>  devanciers  ,  il  prit  plaisir  à  représenter  des 
femmes  cl  des  enfants;  le  secret  des  couleurs  plus  vives 
lui  ayant  été  révélé,  il  revêtit  ses  sujets  d'habits  écla- 
tant*; disposa  lenrs  cheveux  de  diverses  manières,  et 
les  enrichit  de  nouvelles  parures. 

Polygnotos  avait  exécuté  d'importants  travaux  à 
Delphes  et  sous  on  portique  d'Athènes.  Comme  il  ne 
voulut  recevoir  aucune  rémunération,  le  Conseil  des 
Amphictyons  lui  décerna  les  remerciements  solennels 
de  toute  la  Grèce,  Ipi  donnant,  en  témoignage  de 
reconnaissance,  aux  dépens  du  public,  des  logements 
dans  toutes  ses  villes. 

Un  certain  Mycon  travailla  conjointement  avec  Poly- 
gnotos h  ce  même  portique,  il  fût  moins  généreux. 


431  ans  avant  J.-C.  parurent  Aglaophon,  Cephisl- 
doros,  Phrilos  et  Evenor«  maître  et  père  de  Parrha* 
sios,  ainsi  qu' Appollodore,  athénien.  Ce  dernier  surpas- 
sant ses  devanciers,  donna  beaucoup  de  grAces  à  see 
figures  et  se  distingua  par  la  beauté  elle  fraîcheur  de 
son  coloris. 

Zruxis  vint  perfeclionner  encore  les  procédés  em- 
ployés par  çe  novateur.  Aussi  Appoiiodore  composa 
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des  vers  duns  lesquels  il  disait  que  sod  art  lui  avait 
été  dérobé  par  Zeuxis. 

Parmi  les  plus  beaux  tableaux  de  Zeuxis  ou  cite 
une  Ataiante  dont  il  fit  présent  aux  Agrigentins  en 
Sicile.  Un  dieu  Pan  au  roi  Archdaos  et  une  admirable 
jeune  ûlie  à  la  ville  de  Crotone. 

Zeuxis  conudérait  comme  son  cbef*d*œuvre ,  son 
tableau  représentant  un  atbiète.  Devenu  fort  riche, 
il  travaillait  pour  la  gloire;  estimant  ses  œuvres  sans 
prix,  il  les  donnait  aux  princes  et  aux  villes  les  plus 
capables  de  les  apprécier.  11  était  le  Slicbel-Ange  de 
son  siècle,  mais  il  possédait  de  plus  une  souplesse  de 
talent  que  le  rival  de  ftaphaél  n'a  jamais  connue. 

Zeuxis  mit  le  premier  en  pratique  les  principes  du 
clair-obscur.  Son  tableau  représentant  des  raisins  que 
les  oiseaux  du  eiel  vinrent,  dit-on,  becqueter,  est 
resté  célèbre;  son  Hercule éUniffanî  deux  êer pénis; 
Jupiter  sur  son  tr&ne,  enlcuré  de  toits  ke  dieu»  de 
rolympe,  prosternée  devant  hU  ;  el  Pinélope  et  eee 
amam;  ne  le  furent  pas  moins. 

Tiii  i  li  isiosétait  l'émule  et  le  rival  de  Zen^is,  il  pei- 
gnit ce  lameiix  riilcau  que  ce  maître  voulut  soulever 
pour  voir  la  i  (  liiliîre  qu'il  supposait  ùlre  au-de?sous. 
i>elon  Plmc,  Parriiasios  fut  de  tous  les  [leiulies  de 
son  temps,  celui  qui  sut  le  mieux  faire  fuir  les  eslré- 
niités,  arrondir  les  corps,  et  donner  plus  de  relief,  plus 
d'action  et  plus  de  vie  à  ses  figures. 

Uempereur  Tibère  faisait  beaucoup  de  cas  (f  un  ^and 
prêtre  de  Cybèk  peint  par  ce  maître,  il  remportait 
avec  lui  dans  ses  voyages;  la  vanité  insupportable  de 
ce  peintre  déparait  ses  brillantes  qualités  ;  il  se  louait 
sans  cesse,  ne  pouvant  souffrir  d'être  mis  en  parallèle 
avec  ses  concurrents.  Il  était  toujours  magnifiquement 
vêtu.  U  se  disait  le  fils  d*Apollon,  Hercule  aveclequel 
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il  était  en  communicalion,  lui  apparaissait,  prétendait- 
il,  durant  son  sommeil. 

Le  tableau  de  ce  demi  Dieu,  exécuté  pour  Lyndos 
(île  de  Rhodes],  en  était  selon  lui  l'exacte  représenta- 
tion. Cependant  Parrhasios  ayant  peint  un  AJai  en 
concurrence  avec  Tiinanthe,  ce  dernier  le  surpassa. 

Les  tableaux  de  Timanthe  représentant,  l'un  des 
petits  satyres  mesurant  le  pouce  de  Poly;-liùme,  et 
Taulre  le  sacrifice  d'Ipliigénio,  ont  été  exaltés  iiu  der- 
nier point  par  tous  les  écrivains  de  Vanliquilé. 

En  môme  temps  vivait  Erhion,  qui  représenta  une 
vieille  femme  portant  deux  l.iiiipcs  qui  par  l'éclat  de 
leur  flainme  faisaient  ressortir  les  traits  décrépitsde  son 
visage,  opposés  aux  attraits  d'une  jeune  Dlle  à  demi 
vêtue  près  d'elle,  Euxénidas  ,  maître  d'Aristide  et 
Eupompe.  dont  Pamphile  fut  l'élève. 

Pamphile  de  Macédoine  joignit  à  Tart  de  la  pein- 
ture l'étude  des  belles-lettres,  sa  réputation  fut  im- 
mense. 11  possédait  pa: Tafemcnt  les  matlîématîqnos, 
il  les  croyait  indispensaiilo  à  tous  les  peintres,  etc»'lîe 
opinion  n  été  pnrtaj^éepar  les  grands  artistes  qui  ont 
préparé  la  rcnai>sance  au  xv«  siècle. 

Pour  relever  encore  et  donner  plus  d'éclat  h  la  pein- 
ture ,  Pamphile  obtint  un  édit,  d'abord  h  Sryone.  puis 
en>uite  dans  toute  la  Grèce,  réservant  .mi\  lils  des 
nobles,  le  droit  exclusif  de  s'occuper  de  cet  urt;  il  eut 
pour  disciples  Mélnnthos  1]  et  AncUc.  le  peintre,  sans 
contredit,  ie  plus  illustre  de  i'aotiquitc  (332  avant  J.>C)* 


(1)  Pour  donner  satisrartion  aux  savants,  j'ai  restitué  In  tcrmi- 
nafson  frreeque  iila  plupart  de» noms  que  j'ai  cités,  mais  crai^anl 
que  cette  méthode,  que  j%ipprouve,  ne  soit  de  nature  !t  jet^tr  le 
trouble  dnns  l'esprit  de  quelunp^  !ef  leura,  j'inscrirai  dort^navant  le 
nom  des  artistes  selon  l'ortograpUe  adopléê  par  les  biographes 
on  QBitée  dans  nos  dtctloiiniires* 
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îîr.inds  règnes  i)r(Hluiscnt  les  grands  arii>irs,  ou 
plutôt  1rs  gruuds  artislcs  les  illustrent.  Apelli-  (ut  un 
fie  ((Miv  li^,  il  naquit  dans  l'îlo  de  Toits,  iriiiir  lainillc 
noble,  iiislniil  par  Pjinijtliilt',  (jni  omji  Mil  de  ses  élèves 
<!p^  sommes  incroyaMes,  il  ileviiit  le  peintre  ordinaire 
il  Alexandre  le  Grand  dont  les  exploits  étonnaient 
l'univers,  et  il  résuma  dans  ses  œuvres  la  plus  haute 
perfection  qu'il  soit  donné  à  Thomme  d'atteindre. 

Les  tableaux  d'Apelle  ne  briliatent  pas  simplement- 
par  Tordre,  le  dessin,  le  coloris,  la  science  des  propor- 
tions, la  finesse  des  contours  et  leurs  splendides  com- 
positions ;  mais  ce  maître  donnait  à  toutes  ses  figures 
une  beauté  extraordinaire  et  en  quelque  sorte  toute 
céleste  ;  sa  Vénus  Anadyomène  dont  la  célébrePhryné, 
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immortalisée  imr  Praiitèlc,  lui  avait  fourni  le  modèle, 
fut  placée  par  ordre  de  rËmpereur  Auguste,  dans  le 
temple  de  son  père. 

Apelle  ayait  commencé,  pour  tes  habitants  de  Goos, 
une  autre  Vénus  déjà  supérieure  à  la  première,  bien 
qu*inache?ée»  la  mort  le  surprit  avant  qu'elle  ne  fut 
terminée. 

Ovide  lui  cuusacra  ces  deux  vers  : 

Si  venerem  Cois  minquaiD  pinxisset  Apell«3 
Mena  subaquorels  illa  lateret^uis. 

Sous  Auguste ,  Rome  montrait  avec  orgueil  ses 
tableaux  de  Castor  et  Pollux  ;  cehii  d'une  victoire,  son 
Hercule  placé  dans  le  temple  d*Antoine  ;  le  portrait 
d'Alexandre ,  le  même  triomphant  de  la  guerre , 
laquelle  les  mains  liées  derrière  le  dos,  suivait  son 
char.  [L'empereur  Claude  fit  effacer  la  figure  d'Alexan- 
dre, pour  lui  substituer  celle  d'Auguste).  Mais  le  por- 
trait d'Alexandre  tenant  un  foudre  à  la  main  et  placé 
dans  le  temple  de  Diane  à  Ephèse,  passait  pour  une 
merveille  de  l'art  et  pour  son  chef-d'œuvre,  aussi  bien 
que  son  tableau  de  la  Calomnie  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  plusieurs  auteurs  romains  et  que  plus  d'un 
peuitre  moderne  a  cherché  à  refaire  d'après  la  descrip- 
tion. 

Apelle  avouait  cependant  qu'Ampblon  lui  était 
supérieur  dans  Tordonnance,  comme  Asdépiodore 
dans  les  proportions,  il  rechercha  même  la  connais- 
sance de  Protogène  dont  il  prisait  à  ce  point  les 
œuvres,  qu'il  fit  sa  réputation  chez  les  Bhodiens, 

Pline  Fcipporte  qu' Apelle  ne  passait  \m>  un  seul  jour 
sans  dessiner,  il  donne  la  description  de  ses  plus  beaux 
ouvrages  dont  quelque«-uns  lui  étaient  payés  cent 
talents,  180,000  ir.  de  notre  monnaie. 
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Quintilien  dit  :  Apelle  extellait  poar  la  prAcc  et  les 
conceptions  ingénieu^ies  ;  Pamphilo  t;l  Mclantliius 
|)niir  rordonii  liiie  ;  Protogène  pour  rexactitiuJe  ; 
Autipliilu»  pour  la  facilité  et  Tbéou  Samien  poui  la 
fécondité  des  idées. 


Protogè&e  fàtoonnu  seulement  à  TAge  de  cinquante- 
cinq  ans,  son  tableau  de  Jaiysus,  placé  plus  tard  dans 
le  temple  de  la  Paix  à  Rome,  impressionna  si  vivement 
Apelle,  qu*il  confessa  n'avoir  jamais  rien  vu  de  plus 
beau  au  monde.  Protogène  vivait  comme  un  anacho- 
rète ,  dans  la  crainte  que  la  vapeur  des  viandes  nç 
vînt  offusquer  son  esprit. 

Ce  tableau  de  Jaiysus  sauva  la  ville  de  Rhodes, 
assiégée  par  Démétriiis.  Appréhendant  de  mettre  le 
à  feu  un  tel  <  lier-d'anivrc,  ce  roi  préféra  lever  le  siég(;. 
Ayant  ensuite  appris  que  Protogène  travaillait  tran- 
quillement dans  une  petilo  maison  située  hors  la  \ille, 
il  le  lit  venir  el  lui  demanda  comment  il  se  pouvait 
croire  en  sûreté  au  milieu  de  ses  ennemis;  je  sa\ais, 
lui  répondit  Protogène,  qu'un  grand  prince  comme 
Démétrius  ne  faisait  pas  la  guerre  aux  arts. 

Son  tableau  d'un  Satyre  jouant  du  flageolet  au  pied 
d'une  colonne,  au  sommet  de  laquelle  il  avait  peint  une 
caille  était  aussi  fort  estimé. 

Protogéne  fut  également  sculpteur  et  travailla  h  des 
figures  de  bronze. 


Aristide  un  peu  plus  sec  dans  se>  rontoui  s  et  moins 
lin  c(>luii>le  (|ue  Prot<>^ene,  tut  néanmoins  un  des 
peiiklres  de  1  auli(piitt>,  (|iii  tit  le  mieux  passer  sur  les 
visages,  les  passions  de  làme. 
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Un  de  ses  tableaux,  représentant  nne  ville  prise 
d^assaat,  lui  acquit  une  gloire  merveilleuse  ;  il  peignit 
aussi  un  combat  d'Alexandre  contre  les  Perses,  ouvrage 
composé  de  cent  figures  ;  ses  tableaux  furent  mis  à  un 
1res  haut  prix,  l'un  d'eux  fut  payé  cent  talents  par  le 
roi  Athale.  On  cite  de  lui  également  un  vieillard  en- 
seignant îi  un  enfant  à  jouer  de  la  lyre. 

Asclépiodore,  son  contemporain,  fit  douze  portraits 
des  dieux,  évalués  et  payés  trois  cents  mines  d'argent 
chacun»  par  Mnason,  roi  d'Elate. 

Théomncstus  vivant  à  cette  époque,  excellait  égale- 
ment dans  les  portraits,  ce  m^me  roi  d'Elate,  grand 
amateur  de  peinture ,  lui  donnait  cent  mines  dlargent 
de  tous  ceux  qu*îi  voulait  bien  lui  faire. 

Nicoroaque  fils  et  disciple  d'Aristodenus,  peintre  fort 
savant,  était  réputé  pour  son  habileté  et  la  rapidité  de 
son  exécution,  il  eut  pour  disciple  son  frère  Aristide, 
son  fils  Aristote  et  Philoxène  qui  peignit  pour  le  roi 
Cassandre  la  bataille  où  Alexandre  défit  Darius.  Ce 
dernier  imita  son  maître  pour  la  facilité  la  promp- 
titude. 

On  peut  citer  encore  Micophane,  <»lui-ci  s'attacha  à 
reproduire  les  antiques  pour  en  conserver  la  mémoire. 

Persée  ,  disciple  d'Apelle ,  qui  écrivit  un  traité  de 
son  art  dédié  à  son  maître. 

Aristide  le  Thébain  dont  Nicéros  ft  Aristipe  furent 
les  élèves. 

Aristipe  fut  A  son  tour,  maître  d'Aristhoridc  et  d'Eu- 
phranor.  Euphranor,  peintre  et  excellent  sculpteur, 
sut  donner  la  plus  grande  majesté  aux  héros  dont  il 
faisait  les  statues.  * 

• 

Pausias,  disciple  dePamphilc,  cumiiicuva  le  premier 
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I  peindre  les  lambris  et  les  voiMes  des  palais ,  usage 
Jnsqn^alAfs  iooonnu.  Cet  artiste  fort  amoureux  de  la 
bouquetière  Glycère,  la  représenta  composant  une 
guirlande  de  fleors,  immortaUsant  sa  maîtresse  par 
son  tableau. 

NîcSas,  athénien,  s'attacha  parttcnlièrement  an  mo- 
delé des  flgorcs,  il  peignit  les  femmes  dans  la  perfec- 
tion ,  il  fit  d*après  la  description  d'Homère,  un  tableau 
de  fenfer  dont  il  refusa  soixante  talents,  préférant  le 
donner  à  sa  patrie. 

*  Athénien,  maronite»  élève  de  Glaucion»  corinthien, 
moins  estimé  qne  Pansias,  acquit  néanmoins  une  cer- 
taine réputation. 

Clésides  se  rendit  célèbre  par  sa  témérité,  n*ayant 

pas  été  reçu  comme  il  croyait  le  mc'riter  par  la  reine 
Stratonice,  fçrame  d*Anliochus,  il  peignit  cette  prin- 
cesse dans  une  poiition  fort  offensante  pour  elle ,  et 
rayant  exposée  pnbliquement,  il  se  sauva  sur  un 
vaisseau.  Stratonice,  malgré  l'n (Iront  ,  voulut  que 
ce  lableou  fut  conservé  on  raison  de  la  rare  habileté 
avec  laquelle  il  était  exécuté. 

Da  temps  de  Jules  César,  il  y  eut  aussi  à  Rome 
TliimoTnachus  de  Bizance  ;  un  Ajax  et  une  Médée  de  ce 
maître  forent  cédés  an  prix  de  quatre-vingts  talents. 

Vn  autre  peintre  du  nom  de  Ludius  fut  en  grand 
crédit  sous  Auguste ,  il  était  renommé  pour  ses  gran- 
des compositions,  il  peignit  le  premier  les  façades  des 
maisons  patriciennes  de  liome,  y  figurant  l'architecture 
et  toutes  sortes  de  paysages. 

Pirîchus  à  rencontre  de  Ludius  s*occupa  de  petits 
tableaux.  S'attachant  à  représenter  des  herbages,  des 
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animaux  ,  des  boutiques  d  ai  tisans  et  antres  sortes 
de  sujets  alors  considérés  comme  sans  noblesse,  ce 
qui  le  litsurnommer  Ryparogruphos  ((jcinirt'  de  choses 
basses  et  communes).  .Nous  devons  égalLinenl  men- 
tionner Cté>iloque  qui  vivait  avant  ces  derniers,  il  avait 
précédé  Apelle,  il  llorissail  cent  ans  après  Phidias, 
c'est-ù-dire  31K)  ans  avant  L-C.  II  avait  lait  un  tableau 
représeiiUml  .hipiler  en  bonnet  de  nuit,  en  mal  d'en- 
fant, secouru  par  les  déesses  de  rOI\iu[K',  (jui  l'aidaient 
a  niellreau  monde  Baccluis.  Son  œuvre  eut  un  immense 
succès,  aussi  la  trouve-t-on  reproduite  très  fréijuem- 
ment  en  bas-relief.  On  peut  ju^er  par  cette  i  ciature 
comment  les  paiens  révéraient  alors  leurs  dieus. 

A  partir  de  l'époque  de  Ludius  qui  parut  sous 
Auguste ,  OD  ne  cite  plus  que  quelques  artistes  ayant 
travaillé  soos  Néron. 
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Quand  Mumios  ent  dédaré  (150  ans  avant  J.-G.) 
TAchaîe  province  romaine»  Tart  grec  était  déjà  déchu 
de  sa  splendeur. 

Au  temps  de  Périclès ,  ta  beauté  parfaite  était  le  but 
,  de  Tart,  rieu  ne  paraissait  aux  artistes  plus  noble  que 
le  but  même  qu'Us  se  proposaient.  Timanthe  voilant 
la  face  d'Agamemnou  daus  le  sacrifice  d'ipliigcuie , 
témoigne  de  Télévation  de  pensée  du  peiuire  et  de  la 
haute  ^time  qui!  avait  de  rintelligence  de  son  public  ; 
Timanthe  recule  devant  une  ligure  crispée  par  la  dou- 
leur. Ce  n*est  pas  impuissance,  c'est  respect  pour  la 
beauté,  il  se  soumet,  dit  Lessiug,  à  sa  loi  ^uprc^me. 

Udh  les  Grecs  ne  restèrent  pas  tideies  a  ces  princi- 
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pes,  Tart  après  avoir  touché  A  la  perfection  tomba 
peu  è  peu  dans  la  décadence. 

I^es  artistes  tes  plus  illustres  recherchèrent  encore 
la  beauté  idéale ,  cclle-Iâ  seule  en  un  mot  qui  offrit  le 
plus  beau  modèle  de  la  forme  humaine. 

Mais  comme  ù  KaphnOl  a  succédé  le  Cara>age,  <  est- 
/^-dire  rexpressioii  pittoresque  n  la  beauté,  le  goiU  du 
peiiple  en  se  dépravant,  ou  plutôt  grA(  e  ù  ce  besoin  de 
nouvcaulf'  inhércat  ù  la  ii.iUji  e  lujîiifuae  .  et  b'i  par- 
ticulièrement développé  chez  les  Grecs ,  d'autres 
artistes  furent  encouragés  dans  leurs  écarts,  et  ils  se 
livièrentsans  contrainte  à  leur  imagination.  Le  tableau 
de  Ctésiioque,  dont  j  ai  parlé  précédciiHueiil,  en  est  une 
preuve.  Vn  coup  fatal  était  porté  aux  vrais  principes 
de  l'art.  Lorsqu  après  la  conquê  te  les  artistes  se  disper- 
sèrent, les  plus  éintiiciib  vinrent  à  Rome,  ils  devaient 
A  leur  tour  couUibuer  à  civiliser  la  capitale  du  monde 
et  imprimer  h  son  front  celte  auréole  de  grandeur  que 
donnent  seuls  les  beaux-arts. 

La  Grèce  vaincue  et  assujétie,  ie  triomphe  du  con- 
quérant fut  orné  des  œuvres  d'Apelle,  d'Aristide,  de 
Zeuxis ,  de  Phidias ,  de  Praiitâie ,  et  de  Scopa  Tauteur 
de  la  Niobé ,  non  pas  comme  on  a  vu  de  nos  jours 
des  chefs-d'rpuvre  ravis  à  Tltalie  et  à  toute  r£urope 
devenir  les  trophées  des  victoires  de.  l'empereur 
Napoléon  l*'  pour  orner  nos  places  publiques  et  nos 
musées,  mais  plutôt  comme  les  dépouilles  des  Caciques 
et  des  Incas  que  Femand  Cortès  et  Pizare  envoyèrent 
en  Espagne  comme  objets  de  curiosité  ou  des  prodoits 
de  rindustrie  locale.  Uumius  dans  son  béotisme  ne 
rendit-il  pas  son  pilote  responsable  des  chefs-d'œuvre 
quil  devait  transporter  à  Rome,  en  lut  déclarant  que, 
s'il  en  égarait  un  seul  il  serait  tenu  de  le  remplacer 
par  un  semblable.  On  peut  juger  par  ce  simple  trait  du 
sentiment  artistique  des  Romains. 
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Kome  républicaine  était  guerrière  el  non  arti>iL'. 
faire  de  Tari,  c'était  déroger,  aiiSM  ])i (niuisil-elle  peu 
de  peintres  et  les  écrivains  meutionnent-ils  comme 
exception  un  consul  et  un  sénateur  qui  s'occupaient 
de  peinture.  Mais  sous  ses  premiers  empereurs  les 
artistes  grecs  (|ui  abondaient  dans  celte  ville  superbe, 
y  furent  du  moins  encouragés  jusque  vers  la  fin  du 
second  siècle  de  l'ère  chrétienne,  l^e  LaocoOQ  passe 
pour  avoir  été  exécuté  sous  ïit>ère. 

La  peinture  tomba  alors  dans  une  grande  infériorité. 
La  sculpture  et  Parcbitecture  produisirent  seules 
quelques  chefs-d'œuvre  jusqu'au  temps  d'Antonin , 
mort  en  161. 

Son  prédécesseur  Adrien,  mort  en  138  s'occupait 
d'architecture.  C'était  unprotecteur  éclairé  des  beaux- 
arts,  les  belles  statues  d*AnllnoQs,  son  esclave  favori , 
attestent  le  degré  de  supériorité  des  artistes  grecs,  se 
trouvant  à  Rome  sous  son  régne. 

Quelques  tentatives  eurent  lieu  au  temps  d'Alexan- 
dre Sévère,  mort  en  225 ,  pour  arrêter  la  décadence , 
mais  elle  fit  de  rapides  progrès  au  miliéu  des  troubles 
et  du  désordre  général,  le  génie  des  Grecs  n'avait  pas 
du  reste  lardé  de  s'éteindre  avec  la  perte  de  leur 
nationalité,  il  reprit  toutefois  un  certain  essor  au 
moyen-âge,  vivifié  et  exalté  de  nouveau  par  le  senti- 
ment chrétien. 


RitSXJMÉ 

Nous  avons  résumé  les  laits  principaux  touchant  les 
peintres  de  Tantiquité ,  ils  suffisent  pour  démontrer 
qu'à  l'exception  du  paysage,  en  tant  que  sujet  principal, 
tous  les  genres  cultivés  de  nos  jours  l'étaient  aussi 
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chez  les  Grecs,  sujets  religieux*-» histoire --balailles 
—  portraiU  —  trompe  rœil  —  nature  morte  —  scènes 
dlutérieur  et  jusqu'à  la  caricature.  Malgré  la  loi  des 
Tbébaias  qui  coimnaiulait  d'imiter  en  beau ,  et  pro- 
nonçait une  peine  sérère  contre  les  caricaturistes  qui 
enlaidissaieiit  en  imitant  ;  tous  les  genres ,  nous  le 
répétons,  étaient  connus  et  pratiqués  par  eux.  Ils 
étaient  même,  on  n'en  peut  douter,  arrivés  à  un  degré 
de  supériorité  que  les  artistes  les  plus  rènomnés  de 
la  Benaissance  n*ont  pas  dépassé,  nous  dirons  plus,* 
n*ont  pas  atteint. 

Quand  on  construisait  le  Parthéuon  ,  dit  M.  Coin- 
det,  qu'on  le  décorait  de  ses  magnifiques  frises,  qu'on 
exposnit  aux  regards  du  peuple  le  Jupiter  de  Phidias, 
la  Vénus  de  Praxitèle,  et  TApollon,  et  les  Faunes  et  les 
Nîobé,  il  tnlliiil  bien  que  la  peinture  soutint  la  compa- 
raison sou?;  peine  d'être  frappée  de  mort ,  et  nous 
savons  qu'elle  ne  l  a  pas  t:i.e  ,  d  ailleurs  une  connais- 
sance si  parfaite  dqs  formes  et  de  ranalornie  un  ^^oùl 
si  exquis,  un  sentiment  si  vif  de  la  bcaulc  dans  son 
sens  le  plus  abstrait ,  ne  peuvent  être  l'allribut  d'un 
seul  homme  .  ni  1  une  seule  profession.  11  ne  nous 
serait  parvenu  qu  im  seul  de  ces  chefs-d'œuvre,  qu'il 
suflirait  pour  mettre  hors  de  doute  les  adnurables 
progrès  que  la  piialtire  aussi  bieu  que  la  sculpture 
avaient  fait  au  temps  de  l'ériclès. 

Presque  tous  les  auteurs  sont  unanimes  sur  ce 
point,  (}ue  la  peinture  était  h  la  hauteur  de  la  sculp- 
ture. C'est  sur  les  modèles  des  Phidias  et  des  Praxitèle 
que  se  sont  formés  nos  plus  grands  maîtres.  Aussi 
cette  parole  que  prête  De  Pilles  au  Poussin  ne  nous 
étonne  pas  cRApiuiel,  disait  le  chef  de  l'Ecole  frau* 
çolse>  est  un  ange  mis  en  parallèle  avec  les  autres 
peintres,  mais  c'est  un  Ane  en  comparaison  des  auteurs 
des  antiques*» 
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Qaand  à  rarchitecture ,  le  nom  de  ses  divers  ordres 
indique  assez  leur  origine.  Mous  ne  nous  en  occupe- 
rons pas,  nous  dirons  simplement  que  des  idées  d*ane 
étonnante  audace  germaient  parfois  dans  le  cerveau 
des  artistes  grecs,  téaum  le  colosse  de  Rhodes,  et  cette 
aventure  dont  Dinocrate  Ait  le  héros.  Ce  dernier  pour 
se  i^iré  remarquer,  se  présenta  on  Jour  en  hercule 
devant  Alexandre;  interpellé  parle  grand  roi  sur  le 
sujet  de  sa  démarche,  Je  suis  Dinocrate,  lui  répondit-il» 
macédonien  et  architecte,  j'apporte  ici  des  pensées 
dignes  de  ta  puissance,  mon  dessein  n*a  jamais  eu 
rien  d*égal.  le  veux  du  mont  Âthos  tout  entier  te  faire 
une  statue,  le  colosse  tiendra  une  ville  tout  entière 
dans  la  main  droite  et  dans  la  gauche  un  vase,  qui 
après  avoir  reçu  les  eaux  de  toutes  les  rivières  et  les 
sources  qui  coulent  de  cette  montagne,  les  déversera 
à  la  mer. 

On  le  conçoit  aisément,  un  tel  projet  n*ent  pas  de 
suite.  Nous  Pavons  néanmoins  mentionné  en  raison  de 
son  étrangeté. 

Une  vérité  acquise  est  que  de  tout  temps ,  les  arts 
se  tenant  par  la  main,  rmdostrie  s*est  constamment 
perfectionnée  à  leur  contact  etque  ses  produits  n*ontété 
marqués  au  coindu bon  guùt,  qu'autant  quelesmetteurs 
en  œuvre  venaient  s'inspirer  à  leur  source.  Les  grecs 
savaient  cehi,  c*était  pour  eux  une  maxime  et  ils  la  pra- 
tiquaient fidèlement  Les  monuments  laissés  par  eux 
attestent  la  grandeur  de  leur  génie.  En  fait  de  beaux- 
arts  nous  n*avons  rien  inventé  de  nos  jours,  les  poètes, 
les  historiens  et  les  orateurs  grecs  et  romains,  comme 
leurs  artistes,  sont  encore  nos  maîtres.  G*est  un  fait 
qu'on  ne  saurait  méconnaître,  car  en  l'oubliant  on 
donnerait  raison  aux  détracteurs  de  renseignement 
qui;  sans  réflexion  proscrivent  Tétudedes  anciens. 
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m  PËi^mES  m  vmm  d'orient. 


Un  Ai%ois  dont  le  nom  restera  à  jamais  célèbre, 
M.  Eineric  David  [a),  dans  son  premier  discours  sur 
la  peintare,  publié  en  181-2,  (a  traité  de  l'histoire  de 
rart  depuis  Constantin  jusqu'au  xiu*  siècle  ;  son  livre 
appuyé  sur  des  documents  sérieux  el  sur  le  témoignage 
des  auteurs  les  plus  dignes  de  foi,  fourmille  de  cita- 
tions qui  lui  donnent  toute  autorité  ;  aussi  le  pren* 
drons-nous  le  plus  souvent  pour  guide  dans  lliistori- 
que  abrégé  que  nous  nous  proposons  :  hlstoriquedevant 
servir  ù  démontrer  les  causes  de  la  décadence  de  l'art 
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antique  et  les  direnes  phases  subies  par  U  peinture 

au  moyen-âge. 

<  Dans  rancienne  Grèce,  dit  M.  Emeric  David,  les 
perfectionnements  des  arts  du  dessin,  avaient  paru 
dignes  de  toute  Fattention  des  I6gidateurs.  Les  arts 
remplissaient  la  noble  mission  d^exciter  dans  Fftme  des 
citoyens  de  toutes  les  classes  des  sentiments  généreux, 
d'alimenter  et  de  perpétuer  les  vertus  civiques  ; 
appelés  à  diriger  de  nombreux  ateliers  où  se  fobri- 
quaient  des  vases,  des  armes,  des  meubles  de  toute 
espèce,  ils  devaient  en  illustrant  la  patrie,  contribuer 
à  renrichir. 

c  Par  un  eflet  des  lois  et  des  mœurs,  les  idées  du 
peuple  sur  la  beauté  du  corps  humain  étaient  justes, 
le  goût  gunural  était  sain  et  par  un  autre  effet  des 
mOmes  causes,  les  arts  étaient  soumis  au  goût 
général. 

limiter  1  1  nature  avec  une  vérité  trappante,  en  repré- 
seîiter  par  uti  choix  exquis,  la  grAce  et  îa  majesté, 
être  simple  pour  Atre  grand,  toucher  le  cœur  par 
l'expression  des  s(aiiitnerits  les  plus  élevés  et  les  plus 
raàles,  c'était  là  le  triomphe  du  peintre  et  du  statuaire, 
on  riait  de  l'artiste  qui  ne  pouvant  s'élever  ù  l'imi- 
tation de  la  beauté,  chargeait  son  ouvrage  de  vains 
ornements.  Ainsi  Apelle,  s  adressant  à  un  de  ses  élèves 
qui  avait  peint  Hélène  parée  d'une  grande  quantité  de 
bijoux,  s'écriait  :  ô  jeune  homme,  ne  pouvant  la  faire 
belle,  tu  Tas  faite  riche!  > 

M.  £meric  David  ajoute  :  «  Des  institutions  immua* 
bles  assuraient  au  génie  la  récompense  de  ses  efforts, 
le  peintre  et  le  statuaire  obtenaient  presque  tous  les 

honneurs  accordés  aux  magistrats  vertueux  et  aux 

plus  grands  capitaines.  » 

A  Tavénement  de  Septime  Sévère,  le  despotisme 
des  empereurs  romains  appesanti  sur  les  Grecs  | 
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étouffa  les  germes  de  la  prospérité  publique,  il  n'y  eut 
plus  chez  eux  d'émulation,  et  la  peinture,  la  sculpture 
et  larchitecture  n'eurent  alors  que  des  interprètes 
découragés* 

Lorsque  Constantin  parvint  au  tr6ne,  les  causes 
morales  qui  avaient  produit  les  anciens  maîtres  et 
fait  leur  gloire  n*existaient  plus.  Les  espositions  solen- 
nelles des  œuvres  d*art  n'avaient  plus  lieu;  des  soldats 
de  fortune  se  disputaieni  fautorité  souveraine;  ils 
ordonnaient  au  peuple  de  se  prosterner  devant  leurs 
images,  la  critique  devint  muette,  le  goût  général 
méconnu  fut  comprimé  par  la  terreur  et  corrompu 
par  rhabitude. 

Le  luxe  contribua  également  à  la  dégradation  du 
goût.  Vitruvect  Pline  protestaient  ainsi  :  «  Les  anciens 
maîtres,  disaient-ils,  se  faisaient  admirer  par  la  beauté 
réelle  de  leurs  ouvrages,  aujourd'hui  ils  ne  brillent 
que  par  k  dépense  dans  laquelle  ils  entraiaeiit  les 
propriétaires.  » 

Heliogabale,  Gallien,  Aurélien  surtout  et  ses  suc- 
cesseurs donnèrent  l'exemple  d'im  faste  immodéré. 
L'or  et  le  minium  répandus  t  ])rnfusi  tu  dans  les  pein- 
tures qui  ornaient  les  murs  des  palais,  en  faisaient  pour 
les  ignorants  tout  le  mérite.  Le  peiutre  satisfait 
d'éblûuir  les  yeux  oubliait  les  régies  de  son  art. 

Sous  Claude,  la  peinture  en  mosaïque  fut  employée 
à  la  décoration  des  murs  et  des  voûtes.  Commode  fit 
faire  de  la  sorte  le  portrait  de  Picenius  I*iiger  ;  d'une 
exécution  coûteuse,  composée  de  marbres,  parfois  de 
pierres  précieuses  elle  plus  souvent  de  verres  coloriés, 
ces  tableaux  séduisaient  des  esprits  qui  appréciaient 
'  seulement  ce  qui  était  riche  et  brillant. 

La  décadence  toutefois,  fut  un  instant  arrêtée  sons 
|és  goiYçniementâ  éaer^iques  dQ  Claud?»  Auréliea 
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s'élevaient  de  nouveau  dans  la  capitale  et  dans  les 
provinces.  Les  thermes  de  Dioclétien  et  son  palais  de 
Saloiie  coin  raient  quinze  arpents  de  terrain»  oflrant 
des  plans  réguliers,  des  voûtes  majestueuses  et  des 
profils  grandioses.  Ccpcarlant  les  fragments  de  ces 
sculptures  existant  encore  de  nos  jours,  font  supposer 
que  les  peintures  étaient  comme  ùHùs  ,  fruidea  et 
incorrectes. 

La  décadenre  s  icerùtde  nouveau  sous  le  règne  de 
rhéritier  de  Dioclétien. 

Bien  <iae  chrétien  de  fait»  Constantin  restait  paten 
par  Tesprit.  Vainqueur  de  Maxenoe  en  312,  entrant 
dans  Rome,  il  acceptait  da  Sénat,  pour  Ini-méme, 
les  honneurs  divins,  et  il  laissait  élever  des  temples. 
Plus  fiistaenx  que  Dioclétien  qui  avait  surpassé  en 
cela  tous  ses  prédécesseurs ,  on  le  vit  revêtu  à  la 
manière  orioitale ,  de  robes  tissées  d'or,  semées  de 
pierres  i^ieuses,  couronné  de  diadèmes  ornés  de 
perles,  le  cou  et  les  bras  entourés  de  colliers  et  de 
bracelets  d'une  richesse  fabuleuse. 

Les  princes,  ses  fils,  furent  élevés  dans  ces  habitu- 
des efféroioées  ;  attachés  à  de  vains  ornements  quils 
.  rendaient  mal,  les  peintres  négligèrent  et  oublièrent 
^finpour  jamais  k  cette  époque,  Tart  d*accnsar  avec 
fermeté  les  lignes  et  les  formes  du  corps  humain. 

l^e  maître  du  monde  voulait  que  la  nouvelle  Borne 
fit  oublier  la  majesté  de  Tancicnne.  Mais  il  eut  beau 
prodiguer  ses  trésors  pour  embellir  Timmense  cité 
qu'il  faisait  élever  sur  les  rives  du  Bosphore,  en  la 
destinant  à  devenir  la  capitale  de  l'empire  romain,  le 
sentiment  du  beau  n'e&istait  plus  dans  1  àme  de^  maîtres 
grecs. 

Quatorze  palais  pour  l'empereur  et  pour  bes  (ils, 
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«jQfttom  temples  pour  les  durétiens ,  un  vaste  forum 
ceint  d*nn  portique,  terminé  par  detii  arcs  de  triomphe, 
et  an  centre  duquel  8*élevait  sur  une  colonne  de  por- 
phyre de  cent  vingt  pieds  de  hauteur,  la  statue  colos- 
sale du  priuce ,  un  autre  forum  appelé  Augusteum 
également  magnifique,  on  hippodrome ,  huit  bains 
publics,  tous  ces  monuments  qui  avaient  épuisé  les 
carrières  de  marbre  de  la  Phrygie  et  de  Ule  de  Pro- 
conèse,  tous  furent  couslruits  et  décorés  à  la  fois  sous 
les  yeux  du  chef  fastueux  de  letat. 

Constantin  faisait  en  m(^mc  temps  exécuter  un 
nombre  infini  de  tableaux,  de  statues,  de  bas  reliefs 
représentant  Jésus-Christ,  !a  Vierge,  les  prophètes, 
les  apôtres.  T.'égUse  de  Sainte-Sophie  contenait  h  elle 
seule  quatre  cent  vingt-sept  statues,  provenant  la 
plupart  des  dillérentes  villes  de  la  Grèce  et  de  FAsie, 
représentant  des  héros  et  des  divinité'^  du  paganî*;nie, 
•^o  trouvant  là,  confondues  avec  celles  représentant 
le  Christ,  la  Vierge,  sainte  Hélène»  Tempereur  et  divers 
princes. 

Ce  nombre  de  statues  n'a  rien  qui  nous  étonne,  car 
la  cathédrale  de  Chartres  en  contient  six  mille,  celle 
de  Rheims  trois  mille  et  celle  de  Notre-Dame  de  Paris 
mille  deux  cents,  mais  la  décoration  des  églises  gothi- 
ques exigeait  en  quelque  sorte  cette  prodigalité  de 
sculptures,  tandis  que  les  grandes  voûtes  unies  et 
les  profils  sévères  des  monuments  de  Constantin,  oii 
le  style  grec  bien  qu'abâtardi  dominait  encore  en 
partie,  pouvaient  se  passer  dune  telle  ornementation. 
Ces  statues  placées  sur  des  piédestaux  devaient  donc 
peupler  les  sanctuaires,  et  être  ainsi  plus  accessibles 
aux  regards,  toutes  devaient  être  offertes  à  la  véné- 
ration des  fidèles. 

Le  marbre,  le  l>ronze,  Tor  étaient  également  em- 
ployés en  tout  lieu  a  offrir  aux  yeui  du  peuple  les 
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triomphes  du  souverain,  ses  images ,  celles  de  sa 
mère,  de  ses  fils,  de  ses  favoris  et  celles  des  grands 
de  Rome  ayant  contribué  à  rembeUissement  de  k 
nouvelle  capitale. 

Rome,  Naples,  Capoue,  Antioche,  Tyr,  JéruBalem, 
Bethléem  et  toutes  les  villes  àe  Tempire,  constnilsaieiit 
également  de  splendides  églises,  mais  tons  ces  monu- 
ments du  règne  de  Constantin  ne  servent  qu*A  attes- 
ter la  dégradation  du  goût  des  artistes  à  cette  4*oque 
et  la  décadence  complète  de  Part. 


NOTB. 

a)  m.  Roux  Alpheran  ,  dans  ses  rues  (TAix,  raconte 
que  iM.  Emcric  David  ,  né  è  Aix  le  20  août  1755,  vit  le 
jour  rue  du  Grand-Houlcvard,  dans  la  dernière  maison 
de  la  ligne  septenli  ioiialc  descendant  de  la  plate-forme 
vers  le  palais. 

Le  livre  de  M.  Emeric  David  auquel  nous  allons 
faire  de  si  larges  emprunts,  est  écrit  tout  d'une  ha- 
leine, et  sans  aucun  repos,  il  est  de  plus  hérissé  de 
notes  qui  en  rendent  la  lecture  pénible. 

Nous  n'avons  pas  cru  devoir  adopter  absolument  le 
même  ordre  dans  la  relation  des  faits  et  nous  nous 
sommes  inspirés  d'autres  auteurs  pour  édaircir  notre 
sujet  en  le  divisant  par  époques  et  par  chapitres. 

Cependant  nous  restituons  a  M.  Emeric  David  l'hon- 
neur de  la  plus  grande  partie  de  nos  recherches,  nous 
insistons  sur  ce  point  alin  de  ne  pas  être  obligé  de 
citer  son  ikhh  ,i  tout  propos. 

Les  notes  embar russeut  le  tcàte,  elles  fatiguent  iat- 


â4  Mm. 

tention  du  lecteur,  nous  déclarons  une  fois  poor  toute 
notre  Intention  de  les  éviter  autant  que  possible ,  nous 
ne  demandons  pas  au  lecteur  de  s*en  rapporter  è  nous 
d*une  manière  absolue,  mais  nous  pouvons  affirmer 
que  nous  apportons  dans  le  choix  de  nos  documents 
la  plus  scrupuleuse  attention  et  quils  sont  pour  nous 
Tabjet  de  fétude  la  plus  réfléchie. 
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DÉCADENCE  DE  L'ART  6KBG 

JUr  ET  IV  SCÈCLE. 


LES  Vmim  DE  L'RMPIRS  miENT. 


OPINION  DFR  1  Hlf.OSOPBER  PATE5S  CT  DES  PREMIERS  PllRBS 
DE  L'ÉfiLltE  SCB  LES  RÈGLES  DB  L'ABT. 

Constantin  avait  proclamé  dan<;  lo  principe  la  liberté 
des  cultes,  mais  il  H  ('fendit  bientôt  les  sacrifices,  fit 
briser  les  idoles  et  ilcniollrlcs  temples  de  fond  en  com- 
ble. Les  chreli*>ns  m'  ni*intrèrent  ardents  à  exécuter 
les  ordres  du  ])i  iiae.  les  aMivres  d'art  furent  confon- 
dues avec  les  dieux  antiques,  pendant  plus  d'un  siècle 
l'univers  retentit  du  bruit  des  marteaux  qui  brisaient 
les  chefs-d'œuvre  des  Scopa,  des  Polyctète,  des  Calli- 
niaque  et  desMeryllinus. 

Les  succeSvSeurs  do  Constantin,  et  prinripolcinont 
Théodose,  avaient  suivi  avec  un  tel  entraînement 
l'exeniple  de  ce  dernii^r  prince,  que  lorsque  Honorius 
renouvela  pour  l;i  (nintrieme  fois  l'ordre  de  détruire 
les  idoles,  il  crut  devoir  ajouter  c  s'il  en  subsiste 
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encore.  »  Ainsi  furent  presque  tous  anéantis  ces  mo- 
dèles éternels  du  goût. 

Sous  Constantin  et  ses  fils,  les  véritables  rt^gles  de 
l'art  n*étaient  cependant  pas  comph'lciiient  oubliées  ; 
les  poètes,  les  orateurs  païens  et  même  les  philosophes 
chrétiens  en  conservaient  les  théories,  alors  tpie  les 
artistes  les  négligeaient  si  follement  ;  l'appal  du  uiiiïi 
avait  enfanté  chez  eux  la  routine  ;  la  nature  n'et.iit 
plusconsuUcc  «  ils  enseignaient  dit  Ubanius  à  peindre 
vite  »  donnant  de  fâux  principes  à  leurs  élèves  et  se 
faisant  payer  chèrement  leurs  leçons  ,  pour  vivre  sou- 
vent dans  la  débauche. 

A  PU  jucrer  par  le  texte  des  poi  tt^s  et  des  orateurs 
de  cette  époque,  l'opinioa  relative  ù  la  théorie  du 
beau,  était  restée  pure. 

Aristénète,  peignant  une  femme  qui  l'avait  charmé, 
semble  décrire  la  Vénus,  chef-d'œuvre  de  Praxitèle. 
Héliodore  compare  Chariclée  à  une  de  ces  statues  ma- 
jestueuses considérées  p^r  les  anciens  maîtres,  comme 
les  archétypes  de  la  beauté  :  sonTbéagène  a  les  traits 
et  TAme  d  Achille. 

Les  saints  [vères  parlant  de  la  beauté  humaine,  la 
représentaient  avec  les  mêmes  caractères  que  Socrafe 
et  Aristote,  rien  n'est  fjeau  q^ie  ce  fiai  est  bon  ;  ce 
principe  fondamental  se  retrouve  à  chaque  instant 
dans  leurs  livres,  I>actance,  saint  Ambroisc,  saint  Gré- 
goire de  Micée,  saint  Grégoire  de  Naziance ,  Théodoret 
et  les  autres  pères,  saint  Augustin  et  saint  Clément  ne 
négligent  pas  de  le  rappeler. 

Citons  quelques-unes  de  leurs  paroles,  aussi  bien, 
sont-elles  comme  la  vérité,  utiles  dans  tous  les  temps. 

«  Aucun  corps  n'est  beau  s*il  n*est  conformé  de  la 
manière  la  plus  convenable  à  sa  destination.  » 

c  Qu*est-ceque  le  beau?  ce  qui  est  en  tout  point 
désirable.  » 
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c  Un  des  earaetères  de  la  beauté  du  corps ,  est 
d'olIHr  des  signes  de  la  beauté  de  Tàme.  > 

«  Tu  esbeUe  mon  amie,  tu  es  belle  comme  la  vertu.» 

<  î.a  beauté  ne  saurait  exister  sans  la  symétrte  et 
Tordre,  elle  est  plus  admirable  dans  un  tout  que  dans 
ses  parties.  > 

«  Le  beau  accompli  consiste  dans  Tunité.  » 

A  <;es  citiiliitQs  que  nous  pruirrions  multiplier,  nous 
ajouterons  collo-ci  de  saint  Grégoirtule  Naziance. 

€  On  n'est  pas  grand  artiste  parce  (|ii'on  étale  dans 
un  tableau  de  nouibreuses  couleurs  sciubl.ibles  aux 
fleurs  des  [)rairiGs,  Tbfibile  jKÙiitre  est  relui  qui  nous 
présente  des  figures  vraies,  animées,  p<irlant«'s.  » 

Ce'^  TDn\innes  faisaient  la  critique  des  artistes  du 
quatrième  siècle,  ïuai>  la  cupidilc  remplaçait  chez  eux 
l'amour  de  la  gloire  ;  la  richesse  était  préférée  à  la 
beauté,  l'antique  simplicité  {ireccpie  avait  été  pros- 
crite par  Vorîzueil  de  Rome  ;  dans  rarchitecture  ,  le 
poids  des  ornements  avait  remplacé  la  nrdtlesse  du 
stvie  :  dan-*  la  peinture,  le  dessin  était  négltpf^  l'élude 
de  I  aiiahmiit'  dcd  ifp;nee,  aussi  les  contours  des  mem- 
bres étaient  devenus  paiy^res  et  lourds,  les  artirula- 
tiens  manquaient  également  de  justesse,  ^'ules  les 
dra[HM  irs  f  onscrvaient  noel(|ues  restes  de  style  et  les' 
tètes  qucl(jue  vérité  <1  exjiression. 

C'est  dans  cet  état  de  décadence  que  la  poinime 
reconnue  nére^saire  avait  été  /ippelée  par  Conv'  intin, 
à  reproduire  les  types  du  Christ,  de  la  Vicrj^e  v{  des 
apôtres,  ain«;i  qu'à  représenter  le*^  mystères  de  la  reli- 
gion chrètienru  .  îl  eut  fallu  pour  les  dessiner  des 
maîtres  tels  que  les  r*îinrnsi(is  et  les  Protogèue,  mais 
la  Grèce  avait  dit  son  dernier  mot,  ses  enfants  éi  ii(  ut 
dégénérés:  au*jsi  ces  anciens  types  furent  la  plupart 
iudignes  des  sujets  offerts  à  la  vénération  publique. 
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L'ART  CHRETIEN 
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LES  PEINTRES  DU  MOYEN-AGE. 


t 

Seul  niiiitrede  lempire  par  la  chùte  de  Valenlinien^ 
Théodose  avait  regué  avec  gloire  et  favorisé  les  arts, 
à  sa  mort  en  395,  une  renaissance  nou\(  Ih  semblait 
s\Mre  produite,  ou  pour  mieux  dire  la  décadence 
éprouvait  un  temps  d'arrêt. 

Le  paganisme  aux  abois  n'existait  plus  comme  reli- 
gion de  Tétat.  La  peinture  avait  un  seul  but,  celui 
d'orner  les  innombrables  églises  qui  se  construisaient 
sur  tous  les  points  du  vaste  empire  romaio,  alors 
divisé  entre  les  deux  fils  de  Théodose. 

Sons  rinspiration  de  la  foi  et  du  sentiment  chrétien, 
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les  artistes  retrouvèrent  encore  quelques  éclairs  de  leur 
antique  génie  et  si  leurs  tableaux  et  leurs  sUitups 
n'arrivèreul  pas  au  dr^^vc  de  perfecliou  de  ceux  des 
premiers  maîtres,  ils  ii  en  exécutèrent  pas  moins  encore 
pendant  plusieurs  biècles  et  parfois  des  œuvres  d*uii 
grand  mérite. 

Les  symboles  et  les  allégories  attachés  au  culte  chré- 
tien avaient  réveillé  la  verve  poétique  des  Grecs,  la 
mulliplîcalion  des  images  religieuses  fut  incroyable, 
les  églises  étaient  décorées  avec  une  magniCcence 
capable  de  faire  oublier  aux  gentils  convertis  le  luxe 
qui  eaviroimait  leurs  idoles. 

La  vierge  tenant  Tenfant  sur  ses  gëQOux  fut  peinte 
après  le  concile  d'Ëphèse  tenu  en  431. 

Les  anges  introduits  dans  les  tableaux  dès  le  iv«  siè- 
cle étaient  toujours  représentés,  jeunes,  beaux^  les 
pieds  nus  ou  dianssés  du  cothurne,  les  ailes  déployées, 
vêtus  de  blanc  et  portant  un  manteau  également  blanc 
et  une  tunique  bleue.  Ainsi  les  dépeint  saint  Grégoire 
de  Naziance. 

Les  figures  des  apôtres  furent  roàles  et  austères, 
celle  du  Christ  tantôt  noble  et  tantôt  basse  et  triviale. 
Cette  dernière  particularité  a  besoin  d'être  expliquée, 
car  pendant  plus  de  douze  cents  ans  les  pères  de 
l'église  furent  divisés  dans  leur  opinion  sur  les  perfec* 
tions  corporelles  du  Christ. 

Saint  Justin  était  persuadé  que  Jésus-Christ  s'était 
présenté  aui  hommes  avec  des  formes  abjectes,  aux- 
quelles il  devait  son  humiliation  ;  ces  paroles  fourni- 
rent de  nouvelles  armes  aux  idolâtres;  Celse  s  écriait  : 
Jésus  n'était  pas  beaul  donc  il  n'était  pas  Dieu. 

Saint  Clément  d'Alexandrie  fut  de  l'avis  de  Justin, 
mais  Origène  son  disciple  prit  un  terme  moyen  et 
9CQm  C9te«    mftuYaue  foi.  Yons  citez»  lui  dit-il| 
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passage  dlsaïe  ;  mus  tavm$  vu,  tes  dehors  étaient 
ahjectSf  U  fCamit  ni  beauté  m  grâce  ;  pourquoi  tai- 
sez-vous ces  paroles  de  David. 

Ceint  ton  épée^  roi  pui^sarity  ù  le  plas  beau  des 
enfants  des  hommes,  règne,  triomphe  par  Véelat 
attrayant  de  la  beauté. 

Peut-être,  yjôutait  Origèn<v  nianquait-il  quelque 
chose  à  la  beauté  du  Sauveur  ;  mais  Texpression  de 
son  visage  était  noble  et  céleste. 

Au  IV*  et  V*  siècle,  les  avis  furent  partagés,  Gré- 
goire de  Nîcée,  Jérôme,  Ambrolse,  Augustin,  Chr|Sos- 
tome,  Théodoret,  enseignèrent  ceque semblent  attester 
les  livres  saints,  que  Jésus  charmait»  entraînait  les 
hommes  par  la  majesté  de  ses  traits,  autant  qu'il  les 
touchait  par  la  sainteté  de  sa  doctrine*  Cest  disaient- 
ils  unanimement,  Fignominie  de  la  croix  et  les  toor« 
roents  delà  passion  qu*Isale  a  annoncés  sous  Tembléme 
de  la  laideur  du  Christ.  Voici  comment  quelques-uns 
d*entr*eux  s'exprimaient:  <  Roi  de  gloire,  image  vis!-' 
ble  de  Tinvisible  majesté  du  très  haut,  Jésus  fut 
choisi  entre  dix  mille  ;  les  proportions  de  son  corps 
étaient  élevées  et  pures,  tout  ce  qui  était  créé  en  lui 
était  plehi  de  grAce  et  de  vérité.  » 

«  Son  père  céleste  versa  sur  lui  à  grands  flots  la 
griice  corporelle  qu'il  dispense  aux  mortels  goutte  à 
goutte.  » 

Saint  Augustin  disait  :  &  il  était  beau  dans  le  sein 
de  sa  mère,  beau  dans  les  bras  de  ses  parents,  beau 
sur  la  croix,  beau  dans  le  sépulcre.  >  Et  saint  Grégoire 
ajoutait  :  «  Il  ne  voila  sa  di\inité  qu'autant  qu'il  était 
nécessaire  pour  ne  pas  blesser  les  regaids  des  hom- 
mes. > 

11  semble  qu'en  présence  de  telles  autorités  il  ne 
devait  plus  y  avoir  place  pour  la  controverse.  Cepcn-» 


Digitizeù  by  Google 


dant  Basile  le  Grand  et  Cyrile,  évéque  d'Alexandrie, 
attachés  au  sentiment  de  saint  Justin,  continuèrent  à 
enseigner  que  Jésus-Christ,  par  humilité,  avait  revêtu 
les  dehors  de  l'esclavage,  qu'il  était  laid,  et  même 
é\isfùsiiC^i\e,  le  plus  laid  des  enfmts  des  iiommes^ 
et  leur  eothousiasme  entraioa  l'opioion  publique 

11  est  fiicile  de  concevoir  combien  la  tftche  des  pein- 
tres devint  alors  difficile,  en  présence  de  cette  diver- 
gence d*opinî<Mis. 

La  représentation  des  mystères  de  la  passion 
oflrait  non  moins  de  difficulté,  limage  de  Jésus 
crucifié  pouvait  être  un  sujet  de  scandale  pour  les 
foibles,  «usai  ne  fut-elle  exposée  dans  les  temples  en 
Grèce  que  vers  la  fin  du  vu*  siècle,  et  en  Italie  au 
commencement  du  vu%  jusques-là  il  était  exprimé 
par  de  pieusçs  allégories. 

Un  premier  Christ  sur  la  croix  pnnit  rependant  en 
France  au  sixième  siècle.  Grégoire  de  Tours  dit  que 
du  son  temps,  ou  en  >  oyait  un  dans  la  cathédrale  de 
NarboDîx^;  \v.  Sauveur  était  nu,  l'évéque  lit  placer  un 
rideau  devant  le  tableau. 

Cette  innovation,  dont  la  France  avait  donné  Texem- 
pie,  ne  devait  pas  être  la  seule,  car  vers  le  milieu  du 
neuvième  siècle,  des  artistes  français  eurent  aussi  les 
premiers  F  heureuse  hardiesse  de  peindre  Téternel 
sous  les  formes  humaines. 

U  restait  aux  peintres  la  facilité  de  représenter  le 
Christ  manifestant  sa  puissance  par  ses  miracles,  éga- 
lement revêtu  de  la  forme  humaine  et  enseignant, 
maïs  la  difficulté  d'eiprimer  les  mystères  donna  nais- 
sance à  Tallégorie  qui  répondait  si  bien  auxsentiments 
des  artistes  grecs. 

Ainsi  pour  rappeler  la  divinité  de  Jésus-Christ,  ils  le 
repi  cdculcut  tantôt  en  adolescent  doué  d  une  gr«^cc  <;t 
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d'une  beauté  surnaturelle  foulant  de  ses  pieds  nus  le 

liun  et  le  dragon. 

Pour  honorer  su  mission,  sous  Temblême  du  bon 
pasteur,  ils  lui  donnaient  tes  traits  d'un  jeune  berger 
sans  barbe,  d'une  taille  élégante,  portaotsur  ses  épau- 
les la  brebis  qui  s'était  égarée. 

Parfois  ils  le  peignaient,  soit  sous  l*emblème  d'Or- 
phée, soit  dans  la  position  de  Daniel,  entièrement  nu 
et  désarmant  par  sa  grâce  rayissante  la  férocité  des 
lions,  soit  dans  celle  de  Jonas  pour  faire  allusion  à  son 
séjour  dans  le  sépulcre,  c'était  encore  un  agneau 
soumis  eipirant  au  pied  de  la  croix,  ou  un  phénix 
radieux,  vainqueur  des  ténèbres,  s*élevant  dans  les 
airs,  se  posant  A  la  cime  d'un  palmier  qui  serrait  à 
indiquer  son  sacrifice  et  sa  victoire. 

Les  artistes  pour  exprimer  la  puissance  surnaturelle 
de  Jésus  ie  représentaient  quelques  fois  aussi  coirmie 
un  beau  jeune  homme  imberbe,  une  t  a^uette  ou  un 
sceptre  à  la  main.  C'est  ainsi  qu'ils  I  otli  .lient  multi- 
pliant les  pains,  ressuscitant  Lazare  ou  guérissant  le 
parai}  Uque,  et  sous  le  sceptre,  eulraut  en  triomphe 
dans  Jérusaktiii  ou  paraissant  devant  Pilate. 

Lorsque  l'allégorie  cessait,  l'opinion  de  saint  Bazile 
et  de  saint  C^^rile  l'emportait,  la  figure  du  Christ 
s'allongeait,  elle  devenait  triste  et  vieille.  Ce  n'était  paa 
l'effet  de  l'ignorance  et  du  hasard,  les  artistes  agis- 
saient simplement  selon  leurs  convictions  religieuses. 

Lorsque  le  concile  quiniseite  tenu  à  Constanlinople 
en  692,  ordonna  de  préférer  la  réalité  aux  images  et 
de  montrer  le  Clirist  buv  h  croix,  les  artistes  u  aban- 
donnèrent pas  coniplèlement  le  genre  allégorique,  le 
génie  des  Grecs  semblait  se  refuser  ù  peindre  Jésus- 
Christ  couronné  d'épines,  percé  d  un  coup  de  lance 
çt  en  proie  à  Taboulé,  les  Latins  eui-mèmes  qui  con- 


Digitized  by  Google 


V«,  VI»  ET  Vil»  SIÈCLE.  33 

nmnt  plat6t  ces  peiatures  lugubres  ne  les  adoptèrent 
qu'a  regret. 


NOTE. 

i;opinion  que  le  Christ  était  laid  dut  s'accréditer 
avec  d'autant  plus  de  facilité,  que  la  plupart  des 
peintres  grecs  da  rooyen<Age  faisaient  partie  de  Perdre 
des  moines  de  Saint-Basile. 

Eu  v;iin  saint  Jo.iii  Damnscône  et  Adrien  dans  îo 
huitième  siècle,  dépeignaient  Jèsus-Christ  connue  un 
nouvel  Adam  et  doué  des  formes  les  plus  acromplies  ; 
en  vain  saint  Bernard  disait  dans  le  douzième  siècle, 
avec  celte  autorité  et  cet  enthousiasme  qui  donnait 
tant  de  poids  à  sa  parole,  que  la  beauté  du  Christ  sur- 
passait celle  des  anges,  qu'elle  foisiiit  Tadmiration  et 
la  joie  des  êtres  célestes,  Tavis  de  ces  écrivains  illus- 
tres ne  ramena  pas  les  esprits. 

Au  xvH*  siècle  on  ne  s'était  pasenoore  entendu  sur 
ce  point,  le  père  Yavasseur  qui  publia  sa  dissertation 
de  formâ  Christi^  à  Paris  en  164-9,  dit  qu'à  cette  époque 
les  femmes  voulaient  que  le  Christ  fut  beau,  et  les 
hommes  qu'il  fut  très  laid.  Quant  à  l'opinion  de 
l'auteur  il  n'était  selon  lui,  ni  beau  ni  laid.  C'est  égale- 
ment celle  de  D.  Calmetdans  ses  com.  mr  haïe,  saint 
Cyprien  demandait  aussi  que  l'on  s'opposût  à  ce  que 
les  artistes  donnassent  à  Jésus-Christ  une  beauté  Irop 
remarquable. 

Léonard  de  Vinci  de  son  temps,  n'était  pas  le  seul 
cependant  qui  afûrmait  que  les  peintres  devaient 
représenter  le  Christ  très  beaa.  Aussi  la  tôte  de 
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NOTB 


son  Christ  de  la  cùnc  de  Milan  oflre  on  type  plein  de 
douceur,  de  noblesse  et  de  beauté  presque  divine. 

Michel  Ange  dans  nm  jugement  dernier,  Raphaël 
dans  un  dessin  dont  Wînclcelmann  fait  le  plus  grand 
éloge»  Ânnibal  Garache  dans  son  Christ  mort  sur  les 
genoux  de  la  Vierge  et  le  Poussin,  dans  son  tableau 
représentant  un  des  mUraeleè  de  saint  François-Xavier 
dans  l'Inde,  eurent  Theureuse  audace  de  puiser  dans 
les  chefs-d^œuvre  de  Tantiquité  des  modèles  d*une 
beauté  extraordinaire;  mais  d*amères  critiques  les 
eurent  bientôt  avertis  qu'ils  faisaient  violence  à  Popi- 
nion  la  plus  générale  de  leurs  contemporains. 

Filibien  rapporte  que  ses  ennemis  reprochant  au 
Poussin  d*avoir  donné  à  son  Christ  les  traits  d*un 
Jupiter  tonnant ,  ce  maître  écrivait  à  M.  Desnoyer  : 
«  Je  ne  puis  et  ne  dois  jamais  m'imaginer  un  Christ 
>  avec  un  visage  de  Torticoli  ou  d'un  père  douillet^ 
»  vu  qu^étant  sur  la  terre,  parmi  les  hommes,  il  élail 
»  même  difficile  de  le  considérer  en  fiicc.  » 

Cette  divergence  dV>i)iiHons  nous  donne  la  clef  de 
tous  ces  types  divers  qui  ont  servi  à  indiciuor  le 
Christ,  et  dont  la  laideur  ou  la  banalité  en  quct(iuc 
sorte  calculée,  ne  saurait  tMre  un  motif  d'acriisation 
contre  les  artistes  ((ui  ios  cxrc  niaient.  iNous  exceptons 
cependant  rertaînes  de  res  figures  informes  datant  du 
moyea-agc  qui  nu  méritent  eu  aucune  façon  le  titre 
d'œuvrc  d'art. 
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LES  PEINTRES  DU  HOTEN-AGE. 


Vers  le  coinmencement  du  cinquième  siècle,  malgré 
le  bouleversement  auquel  était  soumis  lEinpire  romain, 
radmiration  pour  les  chefs-d'œuvre  de  Tanliquité  se 
soutenait,  ils  recommençaient  à  servir  alors  de  modèles 
aux  peintres  les  plus  intelligents.  Une  foi  robuste  élevait 
leur  esprit  et  les  soutenait. 

Les  beaux  jours  de  l'éloquence  grecque  étaient 
revenu^  aut  Grégoire,  les  Clirysostome.  les  mu- 
scs l.itiiies  Uorissaient  de  nouveau,  interprélée>  par 
Jes  C-laudieii  et  les  llulilius,  les  peiutres  étaient  .sorlis 
de  leur  assoupissement.  Lu  génie  U  Apcilc  les  guidait 
de  ioixi  encore  uae  iois. 


Lorsque  les  Goths  envahirent  la  Grèce  et  Htalle, 
les  temi^les  et  les  idoles  étaioDt  brisés  ou  enfouis. 
Seuls  les  monumenls  d*Àthènes  et  de  Rome  restaient 
debout. 

Va\  hM,  Alaric  entrant  dans  Piome  les  respecta.  La 
ville  a\ait  été  il  est  vrai  mise  au  pillage,  mais  aussitôt 
que  le  vainqueur  eut  abandunné  ses  murs,  le  luxe  y 
reprit  son  empire,  le  cirque  lut  de  nouveau  ouvert  à 
la  foule  ,  les  palais  des  grands  lui  eut  restaurés  ,  les 
temples  de  Jupiter,  de  Pallas,  d'Hercide  ,  d'Esculape, 
suivant  le  récit  de  llutilia.^  rsuuia  ,  auteur  contcmjM; 
rain,  furent  de  nouveau  embellis  par  lesarls  cl  dignes 
par  leur  magnificence  d'ôtrc  le  séjour  des  dieux. 

De  nouvelles  églises  attestant  la  piété  des  princes  et 
des  prélats  chrétiens  s'élevèrent  de  toute  part.  Ën 
425,  Plncidie  revenue  de  Constantiûople  à  Havèneavec 
ses  enfants,  fit  construire  dans  cette  ville  Téglise  de 
Saiot-Jean,  revêtit  le  sol,  les  murs,  les  voûtes  de  mo- 
saïques, orna  de  vitraux  et  fonda  ensuite  celle  de 
jSaint-Nazaire  etCelse,  la  décorant  dans  le  même  goût  ; 
les  mosaïques  de  ces  églises  existent  encore  de  nos 
jours  après  treize  siècles. 

Bans  le  même  temps,  divers  monuments  élevés  par 
quatre  évêqoes  de  Ravène  furent  également  ornés  de 
mosaïques  et  de  peintures. 

A  Home,  Célestiu  P',  si\le  111,  saint  Ililairc,  Sim- 
plicius,  décorèrent  avec  autant  de  magnificence  les 
églises  (le  Sainte-Sal.iue,  de  Saint-Paul,  de  Sainle- 
Marie-Majeure,  de  Sainl-Jean-de-Lalrau,  de  Saint - 
Andi  c.  Les  siècles  comme  pour  les  édifices  de  liuv  ène 
ont  respecté  une  partie  de  ces  monumenls. 

Les  prélats  des  fiaules  ne  furent  pas  moins  zélés. 
Sous  les  Bourguignons,  Patient,  archevêque  de  Lyon, 

rebâtit  sa  cathédrale  renrichissaut  de  marbres  de 
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mosaïques  et  de  vitraux.  Perpétuas,  é?éque  de  Tours, 
éleva  dans  la  sienne  cent  vingt  colonnes.  Numatius  à 
Glermont  suivit  son  exemple.  Uancienne  épouse  de  cet 
évéque  termina  les  enibellissements  de  réglisc  de 
Saint-Etienne  et  fit  couvrir  les  murs  de  peintures,  dont 
les  sujets  étaient  tirés  de  Tandon  et  du  nouveau  tes- 
tament. 

Dans  les  proviiiies  méridionale'^  les  Ariens  eiiil)ol- 
lissaient  les  églises  qu'ils  avaient  enlevées  aux  ehré- 
liens:  telle  fut  celle  de  Notre-Dame-ile  Toulouse,  dont 
les  riches  mosaïques  subsistaient  encore  en  1713, 
lesquelles  lui  avaient  valu  le  surnom  de  la  Dorade 
(la  Dorée). 

La  cour  de  Tliéodoric  II,  qui  siégeait  dans  cette 
capitale,  oflTrait  selon  Sidonius  ApoUinaris,  Fimage  de 
réléganoe  grecque  et  de  Fabondance  gauloise. 

Reiner  lit  exécuter  dans  Téglise  Sainte-Agate ,  à 
Rome,  une  mosaïque  détruite  en  1592.  Attila  se  fit 
peindre  dans  un  des  palais  de  Milan,  assis  sur  un 
trône,  recevant  des  tributs  que  les  empereurs  romains 
prosternés  déposaient  à  ses  pieds. 

Mais  nous  suspendons  nos  citations.  De  ce  qui  pré- 
cède, lin  fait  palpable  se  dégage,  c'est  que  malgré  les 
malheurs  publies,  l'art  encouragé  par  ces  travaux 
innombrables,  loin  de  dégénérer  depuis  Constantin 
n'avait  lait  au  contraire  que  grandir.  Le  dessin  s'était 
amélioré.  les  ligures  étaient  devenues  plus  sveltes  et 
les  nttitudi  ^  avaient  revtHu  une  certaine  grâce,  en 
un  mot,  elles  étaient  de  nouveau  inspirées  de  l'anti- 
que. 

Alors  furent  exécutés  les  plus  anciens  ouvrages  que 
nous  possédons  encore,  tels  sont  les  peintures  des 
catacombes,  de  Sainte-PrisciUe  et  celle  du  cimetière  de 
Saint-Calixte,  à  Rome. 


S6  L\m  CHRÉTIEN. 

Sous.ie  grand  Théodoric,  les  arts  prirent  eaome  un 
plus  vif  essor*  <  Gomment  écrivait-il  à  Symaqae  , 
n*admircrions-nou8  pas  ces  beaax  ouvrages  de  Tanti- 
quité,  puisque  nous  avons  le  bonheur  de  les  voir  t 
conservez-les  ;  veillez  sans  cesse  ;  la  dégradation  de 
ces  merveilles  doit  être  un  sujet  de  deuil  pour  le 
public.  » 

Rome  où  suivant  ses  propres  expressions,  il  lui  fut 
encore  permis  (i  admirer  nn  iu'upfr  (h'  statues  ci  des 
Irouiteatix  de  clu'vmix  de  broice  Ueviul  rohjet  parli- 
culier  de  raffeeliuQ  de  ce  monarque  intelligeul,  l  ouïes 
les  villes  de  son  royaume  furent  réparées  et  embellies; 
Ravènc,  Pavic.  Monza,  Naples,  eiiîeul  de  nonv'ni'x 
bains  i)ul)lics,  des  temples,  «les  pniiiis,  des  pni  ii.Mn  -, 
euri(  !iis  de  peintures,  de  s(  ul|)turi's  et  <le  UKisaupics. 
Sa  statue  équestre  de  hnuizr,  d  une  grandeur  colos- 
Siile  t  t  entièrement  dorce,  fiil  placée  au  milieu  de  sa 
e.apilide,  ce  qui  prouve  (  umbien  l'art  du  statuaire  et 
celui  de  la  fonte  des  métaux  était  encore  digueme.at 
exercé. 

Hais  nous  ne  pouvons  suivre  H.  Emeric  David  dans 
la  nomenclature  de  tous  les  travaux  exécutés  dans  ces 
époques  étonnantes  du  moyen-Age  et  dont  de  nos  jours 
on  se  fait  une  si  fausse  idée.  Les  mots  de  barbare 
prodigués  à  tous  les  peuples  autres  que  les  latins, 
par  ce  titre  mal  sonnant,  égarent  Topinion.  Chrétiens 
ou  Ariens,  tous  étaient  fanatiques  pour  les  arts,  les 
papes,  les  évéques  et  les  souverains  employaient  leur 
influence  pour  asseoir  leur  domination,  ou  pour  éle- 
ver Tesprit  des  fidèles  vers  Dieu. 

En  France,  malgré  les  guerres  intestines  sans 
cesse  renaissantes,  i)  est  exeessivcmentcurieux  de  voir 
s  élever  comme  par  enchantement  toutes  ees  magniti- 
ques  basiliqueii  dont  les  parois  intérieures  disparais- 
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saient  mmib  les  travaux  d'arts  les  plus  compliqués  et 
les  plus  dispeadieux. 

Rurictts,  à  Limoges,  Cbildebert,  à  Paris  (église 
SaiDt*Germain-des-Frés  et  Notre-Daoïe),  Gondebaiid, 
Grégoire  de  Tours  ainsi  qu*une  multitude  de  prélats 
se  faisaient  eux-mêmes  au  besoin  ardiitecles  et  pein- 
tres. 

Dans  nos  provinces  du  midi,  à  Toulouse,  Saintes, 
Bordeaux  et  Clermont  et  duns  celles  du  nord,  à  Tours 
et  à  Rouen,  les  lianes  s  enorgueillissaient  de  n  em- 
ployer que  des  artiste  nationaux.  <  Ce  ne  sonl  point 
da  ar/ûte«  vtnas  iC Italie,  dtsaient-ils ,  ce  êOiU  des 
karbares  qui  otil  exécuté  ces  grande  ouvrages,  » 

Les  Goths  rie  l.i  !*i  o\pn('e  et  du  Languedoc  se  dis- 
tinguaient cuUe  U)us,  ils  euvalii>saient  oiix-mômcs  la 
France  cunime  archilcctes  ;  ce  fuient  des  arli^te^>  |>iu- 
vençaux  qui  bûlirenl  l  église  de  Saint-Pierre  delloueu, 
sous  Clolaire  ainsi  qu'une  multitude  de  basiliques; 
ils  furent  les  [ireniiers  propagateurs  du  style  roman. 

Le  sentiment  chrétien  poussé  à  son  paroxisme 
enfantait  des  merveilles,  et  lorsque  ce$  mômes  peuples 
traités  de  l)arbares  par  les  Latins  se  civilisaient,  Rome 
lu  suberbe,  tombait  peu  à  peu  dans  une  nouvelle 
décadence. 

Justinien ,  dont  le  faste  oriental  surpassait  celui  de 
Constantin,  lui-même,  avait  aidé  plus  que  personoé  à 
oorrompre  le  goùl  do  ses  contemporains. 

Tout  était  devenu  lourd  et  insipide  par  l'efTet  d'une 
magnIQcencc  extraordinaire,  il  n'y  eut  plus  de  simpli- 
cité et  par  conséquent  ])lus  de  véritable  grandeur, 
réclal  de  l'or  el  le  choc  des  couleurs  étaieal  de  nou- 
veau le  triomphe  de  l'art. 

LesGoths,  ces  gULTriers  uu>si  spirituels  que  braves, 
peu  iosUruiis,  mm  disposés  à  ie  dcveniri  avoîeul  été 
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défraies  par  les  Lombards,  nation  alors  féroce,  indis- 
ciplinée el  siipertitieiise ,  qui  eut  grand  peine  à  se 
polir  ;  la  féodalité  avec  ses  derniers  ne  tardait  pas  h 
envabir  PEurope. 

Sons  le  gonvernemenl  oppresseur  de  ces  petits  tyrans, 
un  coup  iuoriel  fut  alors  porté  aux  urls,  aux  lettres 
et  aux  mopurs. 

Cependant  la  peinture  était  encore  cultivée  à  Rome, 
et  chez  ces  mômes  Lombards ,  les  arts  servaient  trop 
bien  la  politique  des  rois  et  des  papes  pour  qu'ils 
Aissent  proscrits. 

La  reine  Tbéodelinde,  les  papes  Jean  111  et  Pelage  II, 
les  protégeaient  et  Grégoire  le  Grand  ne  cessa  d'inviter 
les  évêqaes  è  multiplier  les  images. 

Ses  successeurs,  llonorius  1",  Jean  IV,  Ihéodore  1", 
Agnthon  ,  renouvelèrent  les  peintures  des  catacombes. 
Vn  grand  nombre  des  églises  de  Home  furent  ornées 
par  eux  de  vitraux  ,  de  colonnes  et  de  mosaïques. 

Parmi  nous,  Dagobert ,  dont  saint  Eloi  était  minis- 
tre, faisait  construire  la  basilique  de  Saint-Denis,  pro- 
diguant Tor ,  Targent,  le  marbre  et  les  pierreries  dans 
cet  édifice  dont  il  couvrait  les  murs  et  les  colonnes  de 
tentures  tissées  d*or  et  enrichies  de  perles. 

A  Autun ,  Siagrius  ;  à  Nevers  ,  Sainl-Colomban  ;  à 
Auxère ,  Saint-Didier  el  Pnllade  ornaient  leurs  églises 
de  peintures  el  de  mosaïques,  pendant  que  LuitpraDd, 
roi  des  Lombards  illustrait  son  règne  par  un  grand 
nombre  de  monuments. 
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LES  PEINTRES  BU  H0YEN-A6E. 


La  fin  du  septième  siècle  et  le  coimnenceiDent  du 
huitième  furent  marqués  par  deux  évèoemeots  qui 
contribuèrent  avec  le  luxe  inintelligent  dont  Justi- 
nien  avait  donné  Texemple ,  à  opérer  une  révolution 

dans  la  peinture. 

Le  concile  Quiili^exte  tenu  en  692  d'abord ,  qui 
ordonna  d'abandonner  les  emblèmes  et  les  allégories 
diJiis  l;i  représentation  du  cruciliemenl  du  Christ,  et 
ensuite  la  proscription  des  images  religieuses ,  pronou- 
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cée  par  Léon  l'isauriea ,  ea  l'an  7S6.  Une  persécution 
cruelle  s'élendii  alors  sur  les  peintres  grecs,  elle  dura 
cent  vingt  ans. 

L'allégorie  d*abord  nécessaire,  pour  voiler  les  mys- 
tères de  la  nouvelle  religiun  ,  s*était  égarée  dans  d^ 
véritables  hyérogliphes  dont  il  fallait  avoir  le  secret. 
Par  un  effet  Indirect  da  décret,  le  nu  ne  fut  plus 
employé.  —  Dai^el ,  Jonas ,  lésus  sur  la  croli  furent 
vêtus ,  ainsi  sont-fls  représentés  dans  les  catacombes 
du  Ménologe  de  Fempereur  Basile  te  jeune ,  peint  vers 
Fan  96&,  tandis  que  dans  les  catacombes  de  Saint- 
Priscille  et  de  Saint-Calixte  datant  du  v*  et  du  vt« 
siècle,  ces  mêmes  Daniel  et  Jonas  sont  entièrement  nus. 

N'ayant  en  quelque  sorte  plu^  à  se  préoccuper  de 
la  (onnaissunce  des  formes  «lu  corps  humain,  les 
peintres  firent  de  nouveaux  pu  os  ifs  ,  adoptèrent  une 
routine  nouvelle,  eulraioaut  Tort  dans  une  décadence 
plus  rapide. 

Ce  fut  après  ce  concile  désavoué  d'abord  et  ensuite 
reconnu  tacitement  par  les  papes ,  que  les  images  du 
Christ  sur  la  croix  commencèrent  à  se  mulllpller. 

Je. m  VII  élu  pape  en  TUo,  paraît  avoir  le  premier 
consacré  le  crucifix  dans  l'église  Saint-Pierre  à  Home. 
Deux  fois  en  70G  il  y  fit  représenter  ce  sujet  en 
mosaïques.  Dans  la  premitVe  compoMiion  Jésus  était 
vétu  d'une  tunique,  au\  pieds  de  la  croix  se  tenaient 
deux  bourreaux  dont  l'un  le  pcrcdit  ;iv(;csa  lance  et  l'au- 
tre lui  présentait  une  éponge  imbibée  de  vinaigre,  la 
lune  et  le  soleil  se  montraient  à  la  fois  dans  le  ciel , 
mais  le  Sauveur  ne  parais>ait  point  soulTrir, —  l);ms  h 
seconde  composition,  les  bourreaux  étaient  supprimés  , 
deux  anges  en  adoration  se  tenaient  élevés  aux  pieds 
de  la  croix  Ce  sont  ces  plus  anciens  types  connus  de 
nos  jours  qui  inauguraient  à  cette  époque,  le  retour  dei 
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artistes  dans  la  Yoie  la  plus  naturelle,  celle  de  la  pein- 
ture  historique. 

Eloignés  de  Rome  et  de  Gonstantinoplc,  centre  des 
traditions» «-les  Français  se  livrèrent  davantage  à  leur 
imagination.  Chez  les  Grecs  et  les  Italiens ,  la  police 
religieuse  s'exerrait  avec  rigueur  ;  aussi  avons-nous 
vu  les  premiers  crucifix  A  Narbonne  au  sixième  siècle, 
et  le  père  étiM  iu-I  représenlé  sous  une  forme  humaine, 
au  ix«  sièclf.  Les  premiers  Christ  empreints  sur  les 
monnaies  (îe  l'ciiiiiirc  d'Oricnf  (l.itciil  de  l'empereur 
Justioiea  il,  après  le  CDUCile  yuiai^exle. 


Les  i(  onoclastes  en  dc^truisant  les  images  religieuses 
n'avaient  pas  le  projet  d'anéantir  l'art.  Léon  Flsnu- 
rien  et  ses  successeurs  couvraient  les  murs  de  leurs 
fastueux  palais  de  peintures,  de  mosaïques  et  les  peu- 
plaient de  statues  ;  la  persécution  ne  sévissait  que  sur 
les  artistes  chrétiens. 

En  vain  les  bourreaux  appelaient  les  peintres  au 
martyre,  la  proscription  dont  ils  étaient  Tobjet  ne  fai- 
sait au  contraire  qu'en  augmenter  le  nombre. 

Les  papes  intéressés  uu  surcès  de  celle  lutle,  l'oiidè- 
reiil  alors  pour  les  moines  artistes,  qui  s'enfuyaient 
de  la  Grèce,  de  \  .istes  monastères.  La  guerre  déclarée 
aux  images,  bridait  les  liens  uni^slud  Ilnnic  à  Coiis- 
tanliiu;j)le  :  les  pontifes  allaient  employer  l  iniliience  de 
ces  mêmes  images  pour  augmenter  leur  pou\uir  tem- 
porel. 

Les  bienfaits  de  Pépin  avaient  accru  Tautorité  du 
Saiot-Sîége,  l'ancienne  Rome  sortit  de  ses  ruines.  La 
politique  des  papes  consistait  à  exciter  l  etonnement  et 
In  vénération  de  Tunivers,  elle  appelait  Fart  avec 
toutes  ses  magnificences  k  son  secours.  Grégoire  111} 
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Adrien  I«r  et  Léon  III,  après  avoir  analbématisé  les 

Grecs  scbismaliques,  embellissaient  Rome  et  s'appli- 
quaient à  consolider  et  à  faire  aimer  par  ce  moyen 
leur  puissance  mal  affermie. 

Le  règne  glorieux  de  Cbarlcmagne  ne  fut  pas  moins 
utile  aux  arts,  le  grand  empereur  publia  une  loi  pour 
maintenir  la  coutume  exigeant  que  les  églises  fussent 
peintes  sur  toute  leur  surface;  les  envoyés  royaux  par- 
couraient chaque  année  plusieurs  fois  la  province  pour 
les  inspecter,  une  église  n'ayant  pas  revue  cette  orne- 
mentation était  considérée  comme  inachevée. 

Suivant  le  sentiment  des  docteurs  français,  les  pein- 
tures avaient  un  diuible  objet,  instruire  le  peuple  et 
orner  les  niunnnients  ;  dans  la  pensée  du  prince  elle 
en  HNail  iiii  troisième  qu'il  ne  dissimulait  pas,  parler 
i\vi\  \  iiu\  et  civiliser  les  Saxons  devenus  clirétieni». 

Le  grand  nombre  d'édifices  élevés  par  Cbarlemagne 
donne  la  mesure  du  nombre  des  artistes  existant  alors 
dans  ses  états. 

<  Réparez  vos  églises ,  hàtez-vous,  8*écriaient  les 
prélats  français,  vous  connaissez  les  ordres  et  la  fermeté 
de  Tempereur.  »  Ainsi  s^étendait  parmi  eux  une 
émulation  nouvelle. 

En  Provence  d'où  les  Snrrfïsins  \enaient  dï^trerhas- 
sés,  on  liiilil  les  eiithedraies  d'Avignon,  de  Si>teron, 
de  Digne,  d  tinbrnn  ef  nolainment  rell»'  de  Vence. 
Khbon  jeta  les  londeiiu  niK  de  Téîîlise  de  lUiciuis 
qu  llinoniar  son  su(  ( cssenr  (jriiii  lir  peinturcSi  de  vi- 
traux, de  tapisseries  et  de  mosaïques. 

Ângilbert,  abbé  de  Saint-Riquier,  rebfttltson  église, 
Angelbert ,  archevêque  de  Milan  fit  couvrir  le  chœur 
de  la  basilique  de  Saint- Ambroise  d*une  mosaïque  qui 
subsiste  encore  ;  Bruun,  peintre  et  poète  et  Madalulphe, 
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chanoine  de  Cambrai,  exécutèrent  cbacim  d'importants 
travaux. 

Les  peoples  étrangers  à  l'empire  suivaient  Pexemple 
de  Charlemagne, — à  Nicée  on  venait  de  pincer  dans  la 
cathédrale  les  portraits  des  trois  cent  dix-huit  évôques, 
présents  au  concile  ,  —  a  Naples ,  Anliiénie  faisait 
peindre  léglise  qu*a  dédiait  à  Saint-Paul.  L'iUigle- 
terre  même  commençait  à  s^occaper  de  beaux-arts. 

Depuis  le  vu*  siède,  fAngletenre  se  servait  d*oa- 
Triers  français,  Tbistoire  de  saint  Benoit,  abbé  de 
Wirmouth  et  de  larrow,  dans  le  diocèse  de  Durham, 
écrite  par  Bide  le  vénérable,  nous  apprend  le  fait  sui- 
vant, relevé  par  M.  Du^eux.  -^f 

•  Siiinl  îîenoît  qui  d'abord  avait  îim  im  î  rnhb.iye 
lie  Lei  iii!»,  lit  construire  l'abbaye  de  N\  u  iiiuiitii,  il  vint 
lui-mémo  en  075  rîierrher  en  Gaule  des  maçons  pour 
y  élever  une  ^^lise  de  pierre  ,  à  In  manière  des 
Romains.  Quand  i  édiflce  fut  à  peu  près  terminé,  il  fit 
venir  des  vitrier'^,  ouvriers  jusqu'alors  inconnus  en 
Angleterre,  ils  mirent  les  vitres  au\  fenêtres  etappri- 
m\h  (i\  Anglais  A  faire  des  lampes  et  des  vases  en 
terre  de  toutes  dimensions.  » 

Les  savants  anglais  les  plus  estimables  reconnaissent 
eux-mêmes  que  leur  pays  doit  rarchitecture  gothique 
à  la  France;  Guillaume  de  Sens,  choisi  au  concours, 
construisit  en  iVth  le  diœur  de  la  cathédrale  de  Gan- 
torbéry,  la  cathédrale  de  Lincoln  rebfttie  en  1195, 
Fabbaye  de  Westminster,  1264,  sont  encore  des 
œuvres  françaises. 

Mais  n'anticipons  pas  sur  les  époques. 

Le  sièclu  de  Cînirlema^ine,  vit  élever  Umi  de 
graiid.s  monuments,  offrit  leitendaiit  de  nouvelles 
causes  de  décadence  .  chez  les  Grecs,  l'hérésie  des 

empereurs  d'Orient  cvaUibuaàlacorrupiiondugoût, 
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brillant  fl'nn  amour  fnnaliquo  pour  des  images  qu'on 
lui  \  ' iil.iit  arradior,  le  Grec,  persécuté  abjura  ses  pro- 
|jr(  s  lumières  et  tout  sentiment  artistique,  il  se  pros- 
lenia  devant  les  tableaux  les  plus  grossiers,  les  adora, 
les  ( ouvril  de  baisers  et  ne  se  permit  plus  d'en  consi- 
dérer rexécution. 

£n  France,  les  guerriers  bardés  de  fer  et  rhabille- 
ment  des  femmes  aussi  dépourvu  de  goût  quelles 
lourdes  armures  de  ces  temps  paraissaient  difformes, 
n'étaient  point  faits  pour  inspirer  les  artistes,  Tcmpire 
de  la  beauté  subsistait  encore,  mais  la  théorie  du 
beau  se  perdait. 

Aussi  au  neuvième  et  au  dixième  siècle,  les  peintres 
étaient  devenus  complètement  étrangers  à  l'étude  du 
corps  humain,  ils  ignoraient  ce  qui  en  constitue  la 
beauté.  A.  ces  époques  d'exaltation  religieuse,  on  eut 
accusé  les  artistes  de  blesser  la  religion  et  les  mœurs 
s'ils  eussent  osé  consulter  des  modèles  nus  ;  la  pein- 
ture ne  méritait  plus  le  nom  d'un  art,  ce  n'était  plus 
qu'un  métier. 


Le  mou\enienl  iinpiinic  par  Cliarleniagne  duiait 
cependant  encore.  ChailL>  le  Chauve  réitéra  Tordre 
de  peiiulre  ((wites  les  églises,  le  goût  se  déj^radiiit, 
mais  on  n'en  couliuuait  pas  moins  d'exécuter  de  grands 

ou\  l'ages. 

A  Kome,  Pascal,  Scrgius  il,  Léon  IV,  Benoist  III, 
Nicolas  Adrien  IH  ;  l'ormose  à  Aquilée,  la  duchesse 
Gisèle  à  Napics  et  à  Capouc,  les  évèiiues  Anastasius  et 
Hugo  et  de  plus  Tabbé  Gisulphe,  flrent  exécuter  des 
peintures  et  des  mosaïques  que  le  temps  a  pour  la 
plupart  respectées. 

A  Auierre,  Angeime  avait  multiplié  les  tapisseries, 
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Heribal»!  son  sncressnjr  couvrait  de  peintiiie>  1«îs 

murs  do  la  riiîhrili  aie  et  de  lY'gliso  Sainte-Marie, 

s'efforça nt  en  même  temps  d'inspirer  à  ses  chanoines 
l'amour  des  lettres. 

L'iconographie  avait  cessé  en  Grèce,  Basile  le  nm- 
oédonien,  semblait  vouloir  faire  oublier  Thérésie  et 
les  cruautés  de  ses  prédécesseurs  par  la  magnificence 
de  ses  monuments  dont  le  nombre  Tat  égal  à  ceux 
construits  par  Constantin  et  JusUnien. 

En  Angleterre,  Alfred  le  Grand  cherchait  h  civiliser 
par  le  contact  des  beaux-arts,  ses  guerriers  saxons,  il 
appelait  à  lui  des  ouvriers  de  toutes  les  parties  de  TEu- 
lope. 

Alors  vivait  à  Constantinople  le  peintre  Lazare, 
envoyé  par  Tempereur  Michel  en  nuii.iss.ide  auprès 
de  Beiioist  III,  et  Métliodius  llomani  qui  [X'ignità  Mco- 
polis  en  iiiilgarie,  le  jugement  dernier  sur  les  murs 
du  palais  du  roi  Dogoris,  convertissant  au  christianisme 
par  celle  hardiesse  ce  prince  et  toute  sa  cour.  - 

En  Allema^jnc  lc>  ivliuiLMix  de  nichennw  et  de  Saint- 
Galî  étaient  eu  grande  repulaliou.  lulilon,  un  de  ces 
religieux, peintre,  poète,  musicien,  ciseleur  et  statuaire, 
entreprit  plusieurs  voyages  pour  connaître  les  monu- 
ments et  les  sculptures  (pii  existaient  alors,  la'ssant 
en  divers  pays  des  ouvrages  qui  nilustrèrenl. 

La  peinture  sur  verre  et  en  miniature  (a)  prit  aussi 
son  essor  sous  Charles  le  Chauve  et  sous  Louis  le 
Débonnaire,  Ihistorien  du  monastère  de  Saint-Benignc 
à  Dijon,  mentionne  en  Tan  1082,  un  ancien  vitrail 
exécuté  vers  ce  temps  là. 

Mais  Tépoque  fatale  marquée  pour  la  fin  du  monde, 
dans  la  croyance  populaire,  approchait.  Dès  lors, 
rentretien  des  édifices  fut  négligé.  Le  plus  grand 
nombre  tombait  en  ruine.  Lorsque  fan  1000  eut 


été  dépassf''.  les  esprits  riKsinès  se  livrèrent  avec  une 
ardeur  fébrile  à  la  piission  de  bôtir.  Les  anciens  tem- 
ples furent  abattus  pour  fnire  place  -h  d'antres  bnsiii- 
ques  plus  vastes  et  p!tis  rie  lies.  Alors  furent  n^rons- 
tn)!t<  :  l'église  de  Sainl-H*  iiii:iie  à  Dijon  en  lOOl,  la 
catliidi  ile  de  lUieiinsen  1005,  celle  de  Tours  en  1012, 
de  Cambrai  1020.  <  >rl»Nn\s.  Limoges,  Aniun,  Avalon, 
Nantua,  Poitiers,  Perpignan  et  une  foule  d'autres  villes 
suivirent  reveniple  ;  le  monde  rajeuni,  dit  un  auteur 
coulemporain,  se  couvrait  d'uue  nouvelle  parure. 

L^abbaye  de  Cluny  fut  construite  en  1088.  Les  lois 
promulguées  par  Charlemagne  et  maintenues  sévère- 
ment par  ce  prince  étaient  tombées  en  désuétude  ;  la 
décoration  des  églises  était  abandonnée  au  zèle  des 
supérieurs  ecclésiastiques,  les  riches  tentures  et  les 
tapis  remplacèrent  les  peintures,  tandis  que  Tesprit 
de  réforme  repoussait  tous  les  embellissements. 

ÎA's  deux  premiers  abbés  de  Citcaux,  n'ornèrent 
leurs  autels  cpie  de  croix  de  bois  et  de  chandeliers  de 
fer  ;  les  habits  ponlilicauv  tissés  de  soie  et  d'or  furent 
proscrits  ,  d'autres  réformateurs  exigeaient  que  les 
monastères  n'offrissent  au\  regards  rien  que  de 
pauvre  ,  ilc  vil  cl  d' abject. 

Le  synode  d'Arras,  tenu  eu  1025,  disait  cependant 
queles  peintures  des  temples  étaient  lelivredes  illétrés; 
la  lutte  fut  longue  et  vive,  mais  la  peinture  moins  en- 
couragée ne  sortit  point  de  l'état  de  dégradation  où 
elle  était  tombée. 

Seule  Tarchitecture,  favorisée  par  des  circonstances 
particulières,  s^aflranchlt  de  la  routine,  où  le  goût 
8*était  appauvri  ;  et  se  livrant  à  des  conceptions  neuves 
produisit  des  cbefs-d*œuvre  de  hardiesse  et  de  légèreté,  ' 
qui  font  de  nos  jours  et  feront  à  tout  Jamais  Mmira- 
UoB  des  sHcles. 
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k  dater  da  onziènie  siècle  commençait  la  lotte  con- 
rageu:ie  du  génie  contre  la  barbarie,  il  préparait  la 
révolation  qui  devait  dans  TOccident  rappeler  les  arts 
à  leurs  vrais  principes  (a). 


NOTES. 

(a)  Il  faut  compter  parmi  les  peintres  en  miniature 

frnnçnis,  ifnlicns  ou  allciiiaitUs  du  neuvième  sî^M-le 
l^ril)t'rl  rouletnporain  de  î.uuis  le  D^bonnnir»;,  Sui- 
trnmnc  Aîodestus,  moliic^  de  Sîiiut-G;ill  et  parmi 
c(Mi\  (lu  liixienic,  .Marcellii>.  n  ligicux  du  même  couvent 
cl  llohlric,  ab')é  de  Sninl-donnain  d'Auxerrc,  mort  en 
1010.  Vers  l'an  950  vivail  aussi  au  monastère  Saint- 
Gall,  rillustrc  Xotker,  peintre,  médecin  et  poêle  ;  en 
990,  dans  la  mcnie  abbaye,  florissait  lo  peinirc  Jean, 
né  en  Italie,  appelé  à  Aix-la-Chapelle  par  Ollion  II!,  et 
dont  les  travaux  exécutes  pour  ce  prince,  lui  valnrout 
le  litre  d'évé(pie  de  Liège  ;  lingues  du  couvent  de 
Moulicr-en-Der,  peintre  cl  statuaire,  exécuta  en  999 de 
nouvelles  peintures  dnns  Téglise  diî  CI]A!nns-sur- 
Marne.  Dunstan,  évécpic  de  Canlorbery,  contemporain 
de  ce  religieux,  avait  l:i  répulalion  d'excellent  facteur 
d'instruments  et  d  habile  peintre.  Quelques-uns  de  ses 
ouvrages  existent  encore. 

(b)  LepeintreErnclius,  italien,  et  le  moine  Théophile 
qui  ont  laissé  tous  deux  sur  la  peinture,  des  traites 
écrits  en  latin,  appartiennent  A  cette  énoque. 

Au  dixième  siècle,  sous  Léon  le  philosophe  et  sous 
Constantin  Porphirogénète,  la  Grèce  était  encore  ie 
séjour  des  peintres,  des  statuaires,  des  mosaïcistes, 

des  fi^Adeors  et  des  architectes  les  plus  habiles  de 


NOTEB. 


i  Europe.  Vers  Tan  965,  saint  Nicou  élevait  nne  église 
magnifique  dans  les  environs  de  Sparte  et  rornait  de 
peintures  qui  égalaient ,  tli<nit-on  ,  les  œuvres  de 
Zeuiis  et  de  Polygnote.  En  977,  Venise  jetait  les  fon- 
dements de  la  iMisilique  de  Saint-Marc,  sous  la  direction 
d*artistes  grecs.  Vers  084,  Basile  le  jeune  faisait  pein- 
dras on  célèbre  méunloge,  prodige  de  style  et  de  goût, 
si  on  le  compare  aux  ouvrages  français  et  italiens  du 
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LES  PEI.MilES  DU  MOYEN-AGE. 


La  peinture  était  dégénérée,  mais  elle  ne  cessait  pas 
cependant  d*ètre  pratiquée.  Nous  allons  encore  essayer 
de  suivre  son  mouvement  pendant  la  période  indiquée 
en  téte  de  notre  article,  de  noter  les  artistes  qui  se 
distinguèrent  à  cette  époque  et  les  grands  qui  les  pro- 
tégèrent 

Nous  trouvons  en  1023  ,  — année  de  sa  mort ,  — 
Siiiiit  l^ernward  ,  évrcjuc  do  Ilildesheim ,  prolecteur 
éclairé  des  arts  et  peintre  lui-raûnie ,  qui  avait 

exécuté  de  sa  propre  main  des  mosaïques  dons  son 
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église  et  couvert  de  peintures  ses  plafonds  et  ses  murs. 
Ce  prélat  avait  formé  des  élèves  quil  conduisait  dans 
les  cours»  où  il  était  envoyé  en  ambassade,  leur  faisant 
dessiner  ce  qu'il  rencontrait  de  plus  curieux  ;  Godehard 
son  successeur,  fonda  dans  son  palais  une  école  de 
peinture  et  d'écriture.  Meinwerck,  év^^que  de  Pnder- 
born,  créa  un  établissement  semblable ,  il.  forait  ses 
élèves  à  étudier  Virgile,  Horace  et  Saluste. 

Burcfaard,  évèque  de  Halberstadt/ ayant  reconstruit 
sa  cathédrale.  Tembellit,  dit  son  historien ,  de  toutes 
les  pompes  de  la  peinture. 

Othon,  C'vêquc  do  Hamberg,  fit  evuculer  (1.ih>  son 
église,  rêpnrcc  après  un  incendie,  des  peintures, 
ansfii  belles  (^ae  crffrs'  (lui  l'ornaient  prèccdcmnioil. 

(udirroy,  év»nnie  d'Auxerre  ,  enrichit  la  sicnno  Ue 
peintures  et  de  vitraux,  Humbaud,  son  succes^cu^  y 
plaça  de  nouvelles  peinture;.  Uirhard,  abbé  de  Saint- 
Venne,  lit  représenter  à  renlrt'»'  de  sou  cloilre  rcuijx'- 
reur  Henri  IV,  lui  ileniandaiit  riiahil  ieligi«Hi\  ;  r;il»!*n 
ila  Cruas  et  saint  Wolpiielm  couvrirent  de  mosaïques, 
Tun,  le  sol  du  sanctuaire  de  son  abbaye  et  Tautre  son 
église  en  dehors  el  en  dedans. 

Plusieurs  peintres  français  et  allemands,  obtinrent 
ù  cette  époque  une  assez  grande  réputation  :  tels  fu- 
rent Adelard  U,  né  à  Louvain,  élu  abbé  de  Saint-Tron 
en  1065.  Herbert,  moine  de  Rhcims,  mort  fort  jeune 
en  1060,  et  que  ses  rares  talents  firent  longtemps 
regretter;  Roger  son  contemporain,  moine  du  même 
monastère  ;  Bernard  ,  qui  orna  de  ses  peintures  le 
dôme  deTéglise  deLobbes,  Thiémond,  peintre  sculp- 
teur,  professeur  des  belles-lettres»  nommé  archevêque 
de  Sahbourg,  en  1090. 

Lorsque  Bernard,  al)bé  de  Quinry,  fonda  près  de 
Chartres,  le  monastère  de  Saint-bauvcur,  une  foule 
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de  sculpteurs,  de  peintres  et  de  doreurs  viorent  se 
ranger  sous  sa  discipline. 

A  CCS  maîtres  dont  M.  Emeric  David  nous  fournit 
la  liste  ainsi  que  de  ceui  qui  vont  suivre,  combieu  de 
noms  à  ajouter  sUls  n'étaient  eofievdîs  dansFoubli. 
Vivant  sous  la  règle  et  la  discipline,  les  peintres 
n'avaient  alors  en  vue  que  d'honorer  Dieu,  une  gloire 
éphémère  leur  importait  peu.  À  nous  de  consacrer  le 
souvenir  de  ces  pieux  et  laborieux  travailleurs. 

Cherchons  donc  encore  ceux  dont  i'iiiâtoire  nous  a 
transmis  le  souvenir. 


[Ai  Angleterre,  sous  le  règne  de  (iiiillaume  le  Cou- 
quéraut  et  sous  celui  de  ses  deux  (ils  ,  nous  voyons. 
Lanfranc,  né  en  L(imli;u(lie,  un  des  h'itérateurs  les  phis 
renommés  de  son  siècle,  devenir  archev(^quc  de  Can- 
torberv,  rebâtissant  son  église  et  la  comr.inlde  tapis- 
series et  de  peintures  dtnit  la  beauté  ravissait,  disait- 
on,  /('f  esprits.  Anselme,  son  successeur,  Lond^ard 
comme  lui  rebAtit  le  chœur  et  pla^a  duitë  le  ciel  une 
belle  peinture.  Kruult,  moine  français,  évAquc  de  Kent, 
décora  le  plafond  de  sa  cathédrale  de  peintures  nui 
charmaient  tous  les  yeux.  A\ant  la  conquête  Aldréd, 
archevè(iu«'  d'Yorek,  avait  fait  dorer  et  peindre  le  pla- 
fond de  la  sienne. 

Pendant  que  ce  mouvement  se  produisait  en  Angle- 
terre, sans  voir  augmenter  peut-être  le  nombre  de  ses 
artistes,  lltalie  semblait  vouloir  sortir  de  sa  torpeur. 

On  exécutait  à  Rome  en  1011,  dans  l'église  Saint- 
Urbain,  alla  cafarella  ,  des  peintures  (jui  existent 
encore.  A  Florence,  en  1013,  àSaint-Miniate,  on  pla«;ait 
dans  une  mosaïque  une  téte  du  Christ,  d'un  style 


l'aet  cbaétism. 


évidemmttitgrec,  dilG^t  de  tons  les  types  connus 
Ju8qa*alor9,  et  le  plus  noble  que  le  moyen-âge  noas 
ait  transmis. 

Popu,  patriarche  fl'Aquilée,  faisait  représenter  vers 
l'an  1030  dans  le  chœur  de  sa  cathédrale,  l'empereur 
Conrad-le-Salique,  Henri  jeune,  fils  de  ce  prinre,  nom- 
mé dans  la  suite  Henri  HI,  les  sninls  proteclours  de  la 
cité,  le  !)nptème  de  Siuulu  Euplu'niie,  et  divers  autres 
sujets  qui  furent  détruits  en  173a  et  recouverts  par 
d'autres  peintures. 

Vers  le  même  temps  vivait  en  Toscane  le  peintre 
Lnc,  confondu  dans  des  temps  postérieurs  avec  révan* 
géliste. 

Vaï  1066,  l'abbé  Didier  jetant  les  fondements  des 
nouveaux  édifices  du  mont  Cassin,  appela  ele;^  artistes 
grecs  pour  obtenir  des  ouvrages  d'un  goût  moins  cor- 
rompu. L'abbé  du  monastère  de  la  Cawi  et  celui  de 
Subiaco,  ainsi  que  plusieurs  autres  imitèrent  l'eaiemple 
de  Didier. 

Fières  de  leur  nouvelle  jeunesse,  enrichies  par  un 
commerce  très  étendu,  les  républiques  de  Venise, 
d'Amaiphi,  de  Pise,  de  Lacques,  de  Gènes,  de  Uilan, 
sentaient  leur  orgueil  grandir  à  la  vue  de  chaque 
monument  consacré  à  l'utilité  publique,  une  vive  ému- 
lation animait  ces  nobles  cités. 

Lorsqu'on  1068 ,  les  Pisans  voulurent  bâtir  leur 
dtoe,  Buschetto,  architecte  et  statuaire,  fut  envoj^é 
par  eux  en  Grèce,  il  leur  rapporta  une  immense  quan- 
tité de  colonnes,  des  bas^reliefs  et  des  marbres  de  toute 
espèce. 

Vers  le  m<hiic  temps  ,  Lacques,  Pistoie  et  d  autres 
villes  fondèrent  leurs  (  atlK^drales.  Venise  h  rexeinplc  de 
Plse,  transporta  dan:»  son  sein  de  riches  dépouilles 
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de  rArchipel  et  du  Péloponèse.  Buschetto,  noblement 
encouragé  fonda  une  école  de  sculpture,  qui,  s*étant 
maintenue  sans  interruption  produisit  cent  cinquante 
ans  pins  tard,  IUlustre  Nicolas  Pisan. 

Les  arts  de  Ibndre  les  m«''Uiux,  de  modeler,  d'émail- 
ler,  de  nieller,  de  damasquiner  ,  avaient  pris  un 
grand  essor.  — Ln  fabrication  des  châsses,  exigée  par 
le  cuite  des  reliques,  les  bas-reliefs  des  devants  d'autels, 
Vusago  fastueux  des  portes  de  bronze  ou  d'argent,  per- 
pétué dans  les  temples  ;\  toutes  les  époques  du  moyen- 
âge  et  celui  des  grands  pupitres  de  cuivre  doré  qui 
ornaient  les  chœurs,  tous  ces  travaux  les  favorisaient. 
Les  lïiiniaturistes  trouvaient  également  à  exercer  leur 
talent,  dos  collections  publiques  possèdent  beaucoup 
de  manuscrits  ornés  de  miniatures  datant  du  xi«  siècle. 
Les  crucifix  en  ronde  bosse  s'étaient  alors  très  multi- 
pliés sans  que  les  églises  latines  abandonnassent  com- 
plètement l'usage  plus  ancien  de  peindre  ou  de  graver 
l'image  du  Glirist  sur  ie  bois  ou  sur  le  métal  de  la 
croix. 

Telle  était  la  marche  de  l'art  en  Italie,  lorsque  les 
premières  croisades  portèrent  contre  la  Syrie  tontes 
les  forces  de  rOcddent. 


La  France  délivrée  en  partie  d'une  foule  fie  seigneurs 
turbulents ,  voyait  l'autorité  royale  s  allermir,  et  les 
communes  ronsolider  leur  administration.  Mais  elle 
s'épuisait  en  hommes  et  en  argent,  tandis  que  l'Italie 
lui  laissant  la  gloire  de  conquérir  les  lieux  saints , 
voyait  ses  petites  républiques  augmenter  leur  popu- 
lation et  leurs  richesses ,  ne  considérant  alors  les 
croisades  que  comme  un  sujet  de  spéculation. 

£n  France,  les  arts  furent  donc  délaissés.  Cependant 


ISA  Vm  cmÉTiBir. 

quelques  prélats  embellirent  (  nrore  leurs  églises  et 
leurs  pnlais  de  vastes  peintures.  Lvs  murs  du  réfectoire 
et  de  la  rhap^Mle  dii  cimetière  de  Tabbayc  de  Cluny 
en  fureut  <  ou\ei  t\  l'abside  de  l'église  fut  revCtue 
d'une  peinture  mèlco  dp  mosaupies  et  d'ornements  en 
bronze  doré,  précieusement  conservés  de  nos  jours. 

Soger  enrichit  la  basilique  de  Saint-Denis  de  tous^ 
les  genres  d'ornements  connas  à  cette  époque.  Ce' 
furent  des  artistes  français  et  lorrains  qui  exécutèrent 
les  peintures  des  vitraux,  retraçant  les  victoires  des 
premiers  croisés,  la  prise  de  Micée,  celle  d'Antîoche, 
celle  de  Jérusalem. 

Sous  le  pontificat  de  Pascal  11,  le  chœur  de  l'église 
d  l'.nay  ,  reconstruit  à  Lyoa  par  ce  pape  ,  tut  orné 
d'une  mosaïque. 

A  la  mort  d'Heribrand,  abbé  de  Tuy,  on  représenta 
sur  les  murs  de  son  église  un  miracle  opcrt'  pnr  son 
intercession.  Pierre,  abbé  de  Grammont,  fit  peindre 
rinflrmerie  et  les  cloîtres  de  son  monastère.  Guillau- 
me, évéque  du  Mans,  orna  une  de  ses  chapelles  de 
peintures,  non  mdcmcnt^  dit-on,  eharmment  la 
vue»  mm»  paraiêêaûtnl  atùméeë* 

Ce  genre  de  magnificence  était  cependant  restreint, 
la  réforme  monastique  devenait  de  Jour  en  jour  plus 
intolérante.  L'ardent  abbé  de  Clairvaux,  le  spirituel 
Abeilard,  saint  Dominique,  saint  Françoia-d'Aasise  ne 
cessaient  de  déclamer  contre  ces  décorations  qu'ils 
appelaient  un  luxe  coupable  ;  une  lutte  très  Vive  s'en- 
gagea entre  les  moines  de  Citeaux  et  ceux  de  Cluny 
dont  la  somptuosité  choquait  les  réformateurs,  toutes 
les  nouvelles  Institutions  religieuses  se  rangèrent  sons 
la  bannière  de  ces  derniers*  Hélobe  elle-même  qui  atta- 
chait tant  de  prix  au  portrait  de  son  époux,  soumise 
à  une  règle  inexorable  ,  n'osa  placer  aucune  pein- 
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ture  dans  son  aratoire  du  Paradet,  sinon  l'image  du 
Cbiist,  tracée  grossièrement  sur  nne  eroix  de  bois. 


Le  nomlire  des  peintres  de  la  France  et  de  TAUe- 
.  magne  était  diminué,  Yazelin  D,  abbé  du  monastère 
de  Saint-Laurent  de  la  ville  de  Liège,  qui  acquit  une 
certaine  célébrité,  eut  peu  de  rivaux  illustres. 

Ultalie  au  contraire  redoublait  d'ardeur,  la  doctrine 
de  saint  Dominique  et  de  saint  François4' Assise  fut  en 
partie  éludée,  même  dans  les  monastères  fondés  par 
ces  rigides  instituteurs,  car  il  existait  au  xni*  siècle 
de  grandes  peintures  dans  le  couvent  de  l*un  d'eux,  à 
Turin. 

A  Rome,  les  papes  s'illustraient  par  de  grands  tra- 
vaux. Caliste  11  a. laissé  des  mominieuls  qui  se  vnieut 
encore.  I.cs  Pascal  II,  les  Honorius  II,  les  iimuccnt  II, 
les  liuioceiil  III,  les  Auastasc,  les  Eugène,  les  Adrien, 
les  Clément,  piacèrenl  dans  les  églises  des  Sanii 
Quali-ii-Coronali,  de  Saint- Chnjsogone,  de  Saiidi'- 
Marie  un  Tmn^tevère,  de  Sainl-Easèbe,  de  Saml-Urè- 
goire,  de  Sainte-Marie-Majeure^  des  peintures  et 
des  mosaïques,  la  plupart  respectées  i»ar  le  temps. 

Grinioald,  abbé  de  PesehitVe  lit  peindre  sur  les 
murs  de  son  palais  des  sujets  tirés  de  l'ancien  testa- 
ment. 

A  Fcrrare,  dans  la  cathédrale,  dontenll35  on  jetait 
les  fondements,  on  représenta  des  anges  et  des  pro- 
phètes, dans  l'abside  et  dans  le  grand  arc  ;  à  Vérone, 
à  Pise,  à  Bologne»  Guido,  Ventura  et  PirHrolino.  pein- 
tres, exécutaient  d'importants  travaux  dont  quelques- 
uns  sont  rf)nscrv('»s  ,  < —  Ventura  était  de  Bologne , 
cert.'iins  de  se»  tahleaiix  portent  les  dates  de  1197  et 
de  1217,  —  ceux  de  Guido  et  de  Piétrolino,  de  Tan 
illO  à  1120. 


^  t*AIT  CBRÉTIBN. 

Parmi  les  peintres  de  ces  temps,  noas  devons  citer 
Barnabas.  mort  en  1150  et  d^nx  Bizzamano,  ayant 
vécu  vers  les  années  1184  et  11^.  André  Rico  de  llle 
do  Candie  dont  la  galerie  de  Florence  possède  un 
tableau  signé  Andréas  Rico  pinxU  in  XI  êecu(o  était 
un  des  maîtres  les  plus  estimés  de  Tépoque. 

Les  Italiens  recherchaient  plus  que'  jamais  les 
tableaux  faciles  à  transporter  des  artistes  grecs;  l'usage 
dépeindre  les  coffirets,  les  armoires,  les  sièges,  comme 
au  quatrième  et  àu  dixième  siècle  ae  propageait  avec 
les  richesses  et  le  luxe.  Tel  était  Tétat  de  Tart  en 
Italie,  lorsque  Frédéric  Barberouse  conçut  le  projet 
d*abolir  les  administrations  municipales  des  villes  qui 
l'avaient  reconnu  pour  suzerain  ;  la  Lombardie  pres- 
qu'entièrese  souleva.  Milan  fut  pris  par  Tempereur  et 
démoli  de  fond  en  comble. 

Lorsque  les  Milanais,  soutenus  par  la  ligue  lom- 
barde rentrèrent  victorieux  sur  le  sol  de  leur  antique 
cité,  ils  consacrèrent  le  soii\enir  de  leur  triomphe  sur 
des  bas-reliefs  de  niai  l»rc  exécutés  par  Anselme,  dont 
le  peuple  dans  sou  enthousiasme  fit  un  Dédale;  ces 
ouvrnîies  çirossiers  atfestnient  la  corniiUii»!!  du  '^oùt 
régnîiiif  .i!(>rs,  mai^  ^ucKpi  iulMi  iiics  rprils  fussent,  ils 
assoriaicnt  ie  iuiu\t>au  la  sculpliitf  aux  grnnds  t''vène- 
menls  puliliipies  et  ce  qui  était  encore  plus  important 
et  plus  remarquable,  aux  intérêts  et  aux  passions  des 
peuples. 

Soumis  à  la  critique  d'une  nation  entière,  comme 
Tétaient  jadis  les  peintres  el  les  statuaires  (ir<H-*j  , 
animés  par  l'amour  de  !n  patrie,  les  artiste»^  illauMit 
donner  un  libre  essor  i\  leur  imagination,  et  retrouver 
libres  d^entraves,  les  lois  éternelles  du  goût. 
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NOTBS. 

La  règle  de  saint  Benoît  avait  autorisé  dès  les  pre- 
miers temps  du  moyen-Age  la  culture  des  be^jux-arls 
dans  les  monastères,  aussi  les  grandes  abbayes  de 
Saint-Gall,  de  B!ont-€assin  et  celle  de  Cluay  et  de 
Saint-Denis  furent  célèbres  par  le  zèle  qu'on  y  déployait. 
L'ordre  de  Chmy  se  livrait  surtout  {\  rornemen- 
tation  des  manuscrits,  aux  peintures  murales  et  h 
rexécution  des  vitraux  peints,  ses  moines  étaient  aussi 
sculpteurs,  orfèvres,  oiseleurs  ,  fondeurs  et  musiciens. 

11  existait  également  dans  plusieurs  villes  du  midi 
de  la  France,  des  abbayes,  véritables  pépinières  d'ar- 
tistes. Il  y  avait  notamment  à  Avignon,  dès  la  fîn  du 
m*  siècle,  dans  le  couvent  de  Saint-Ruf,  toute  une 
école  d'architectes,  de  sculpteurs  et  de  peintres. 

Ce  fait  ressort  dairement  d'un  acte  en  texte  latin, 
conservé  dans  les  archives  du  département  de  Yau- 
duse,  et  traduit  par  M.  Achard,  arctiiviste  d'Avignon. 
Cest  assurément  comme  il  le  dit  Ini-méme,  —  le  docu- 
ment le  plus  anden  qu*on  possède  snr  rhistoire  des 
peintres  de  nos  pays. 

n  résulte  de  .ce  document,  qui  est  sans  date,  mais 
qni  ne  saurait  être  d*nne  époque  postérieure  à  Tannée 
1117,  que  l'église  Notre-Dame-des-Doros,  d'Avignon, 
est  bien  du  siède,  puisque  Tabbaye  de  St-Ruf  fut 
donnée  en  1088  par  Benoît,  évèque  d*Avignon,  à  qua* 
tre  chanoines  de  Notre-Dame^les-Doms  qui  voulurent 
vivre  dans  une  règle  plus  étroite,  et  que  le  conflit  qui 
a  donné  lieu  è  Pacte  dont  il  s'agit  provenait  des  répa- 
rations qui  eurent  lieu  lors  de  rétablissement  de  ces 
nouveaux  religieux  dans  cet  ancien  local  qui  venait 
de  leur  être  concédé. 


NOTES. 


Dans  cet  écrit,  les  chanoines  réguliers  de  Notre- 
Dame-des-Doms  se  plaignent  de  ceux  de  l'église  subur^ 
baine  de  Saini-Ruf  ;  ils  les  accusent  de  s*ètre  éman- 
cipés de  leur  tutelle,  de  se  considérer  comme  les 
possesseurs  de  la  maison  de  Snint-Ruf,  pour  Fagran- 
dissement  et  la  perfection  de  laquelle  le  chapitre  de 
régUse  supérieure  a  dépensé  plus  de  mille  sous  de 
son  bien ,  ils  leur  reprochent  de  ne  plus  envoyer, 
comme  par  le  passé,  leurs  halUes  taiUewrs  de  pierres, 
leurs  sculpteurs,  leurs  dessinateurs  y  pour  îraoaiKer 
à  la  conslruclion  de  .l'église  Majeure.  Ils  racontent 
enOn,  en  terminant,  ce  trait  révoltant  dlngratitude  : 

«Un  chanoine  de  Notre-Dame  avait  adopté  le  lils  d'un 
de  ses  cousins,  et  cet  enfant  lui  avait  été  livré  à  la 
condition  que,  nourri  et  instruit,  il  demeurerait  tou- 
jours auprès  de  son  protecteur,  sans  avoir  d'autre 
volonté  que  la  sienne.  Le  chanoine  reçut  son  jeune 
disciple  ;  il  lui  enseigna  l'art  de  la  peinture,  qu  'il 
fiiluvatl  Ini-métne  {arlcm  «w«m  picloriam  edornit],  et 
il  lui  doun.i  même  des  maîtres  chargés  d'étendre  ses 
coiiiiaissances. 

«  Le  premier  usage  que  fit  de  sa  raison  l'enfant 
devenu  homme, *fut  de  sanctionner  la  promesse  de  son 
père,  assurant  à  son  maître  qu'il  ne  le  quitterait  jamais. 

»  Parti  pour  un  voyage,  le  disciple  dès  son  retour, 
rejoignit  le  chanoine  de  Notre-Dame;  il  se  voua  à 
Dieu,  h  la  sainte  Vierge  et  au  prévost  du  Chapitre, 
auquel  11  fit  don  d'une  superbe  mule  achetée  sur  ses 
économies.  Le  prévost  lui  donna  à  son  tour  une  cel- 
lule dans  sa  propre  maison,  comme  il  Teùt  fait  à  Tun 
de  ses  clercs,  et  il  Tautorisa  à  venir  tous  les  jours 
avec  les  frères  prendre  ses  repas  dans  le  cloître. 

Le  jeune  pei titre  denieur;i  ainsi  trois  ans,  aidant 
souvent  le  prévost  du  IVuit  de  son  travail  et  heureux 
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d^mie  obéissaoce  à  laquelle  personne  ne  Pavait  forcé. 
Mais  les  religieux  de  Saint-Ruf,  ayant  en  occasion  de 
connaître  et  d apprécier  le  talent  du  jeune  artiste, 
mirent  enjeu  les  louanges,  les  caresses,  et  ces  promes- 
ses flatteuses  qui  leur  avaient  déjà  réussi  pour  entraî- 
ner plusieurs  de  leurs  frères;  et  après  avoir  obtenu 
de  sa  part ,  udc  promesse ,  ils  Gnirent ,  par  Tenlever 
nuitamment  avec  tout  ce  qui  lui  appartenait.  Au  récit 
de  ce  forfait,  les  chanoines  et  le  prévost  s'irritèrent, 
ils  menacèrent  les  religieux  de  Saint-Ruf;  ceui-ci, 
sans  s'émouvoir,  répondirent  aux  envoyés  qu'ils  s'en 
rapporteraient  à  Tévéque...  » 

Nous  ne  poursuivons  pas  plus  loin  notre  citntion. 
Seulement  on  peut  voir  par  ce  récit,  qn  au  \\*  siùclc  un 
des  chanoines  île  Nolrc-T)amc-des-Doms  excn^nit  la 
peinture  et  que  ci^t  arl  élail  si  fortement  prisé,  «luo 
les  religieux  lie  Saint-Ruf  ne  dédaignèrent  pas  de  des- 
cendre à  de  déloynlcs  manœuvres  pour  enlever  au 
chapitre  supérieur  l'élève  formé  par  le  rlianoine.  Le 
nom  de  ces  deux,  artistes  n'est  pas  venu  jusqu\'i  nous  , 
car  dans  tous  les  couvents,  la  règle  exigeait  l  liumi- 
lité,  et  les  auteurs  des  œuvres  d'art  ne  se  faisaient 
pas  connaître. 

«  Ces  moines  artistes,  dit  M.  Tabbé  (^rosnicr,  dans 
son  iconographie,  se  mettaient  à  l'œuvre  sans  avoir 
échauffé  leur  imagination  par  la  considération  des 
beautés  molles  et  efféminées,  leurs  frères  revêtus  de 
leurs  sacs  de  hure,  les  joues  creusées  par  le  jeune 
et  les  macérations,  le  Iront  rembruni  par  le^  médita- 
tions des  vérités  éternelles  ,  étaient  leurs  modèles;  ne 
nous  éttmnons  p as  de  rauslérité  de  leurs  d  uvres.  ù 

Au  xiii'"  siècle,  l'art  se  sécularisa,  les  artistes  signè- 
rent alors  le  pins  souvent  leurs  onvrat^es,  le  eafaioinie 
pub!i('  par  le  comité  des  arts,  en  constate  plusieurs 
milliers. 
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Dfi  UINFLUENGE  DES  ARTS  DANS  L'ANTIQUITÉ 
ET  AU  MOYEN'AjGË. 


Dans  les  articles  que  nous  avons  déjà  publiés  sur 
notre  grande  exposition  et  que  nous  reproduirons 
plus  bas,  nous  avons  touché  au  xiu*  siècle,  et  retracé 
à  partir  de  celte  époque  la  marche  générale  de  la 
peinture  jusqu'à  la  renaissance.  Nous  bornons  donc 
aujourd'hui,  nos  recherches  historiques,  aux  faits 
précédemment  énoncés.  Us  suffisent  pour  on  tirer  les 
'    inductions  philosophiques  que  nous  recherchons. 

Ainsi  on  a  pu  se  convaincre  de  Tlmportance  qu*at* 
tachaient  aux  arts  de  la  sculpture  et  de  la  peinture , 
les  législateurs  dans  Tantiquité.  H.  Emeric  David,  qui 
nous  a  fourni  la  majeure  partie  de  nos  documents,  a 
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6ipliqoé  noblement  Tinfluence  des  arts  sur  le  peuple, 
et  In  imrelé  du  goût  des  grecs,  il  a  de  plus  indiqué 
de  queUe  façon  on  récompensait  les  grand»  artistes, 
marque  certaine  du  prix  attaché  à  leurs  œuvres. 

• 

L*art  employé  seulement  à  perpétuer  le  souvenir 
des  grandes  actions,  ou  à  offrir  riroage  des  héros 
divinisés  auxquels  le  peuple  vouait  un  culte  en  quelque 
sorte  matériel,  Tari  ne  demandait  pas  à  la  poésie  et 
à  l'idéalisme  ses  séductions.  La  reproduction  de  la 
beauté  humaine  dans  ce  qu'elle  a  de  plus  noble,  de 
plus  élevé,  de  plus  pur,  de  plus  sublime,  en  un  mot, 
en  tant  qu'image  des  dieux ,  tel  était  son  but»  tel  était 
son  culte. 

Exposées  publiquement ,  les  œuvres  des  artistes 
étaient  souiiiises  A  la  critique  d'une  nation  éclairée; 
le  peuple  dont  le  jugement  était  dès  longtemps  fut  nié 
par  la  vue  continuelle  des  milliers  de  statues  qui 
ornaient  les  places  publiques  et  les  temples  uu  iigu- 
raient  de  spleudides  peintures,  le  peuple  savait  par- 
faitement en  discerner  les  beautés  et  les  défauts. 

L'art  ainsi  encouragé  et  stimulé  ,  bien  loin  de 
décheoir,  ne  pouvait  que  grandir.  Ces  causes  que 
nous  analysons  rapidement  amoièrent  nécessairement 
dans  les  œuvres  antiques  ce  degré  étonnant  de  perfec- 
tion que  nous  admirons  de  nos  jours  :  ainsi  cesse  pour 
nous  le  secret  de  leur  beauté. 

An  moyen-âge ,  fart  était  en  partie  déchu ,  mais 
son  influence  subsistait  toujours;  dnrectement  encou- 
ragé et  protégé  par  les  souverains  qui  Passociaient  à 
toute  leur  grandes  créations,  il  devint  en  leurs  mains 
un  levier  puissant;  nous  avons  vu  de  quelle  façon 
Empereurs  et  Papes  appréciaient  les  services  qu'ils  en 
pouvaient  tirer,  et  comment  ils  l'employaient,  soit  pour 
se  populariseri  soit  pour  asseoir  leur  influence  ou  leur 


(Irmii  nation  ;  développer  Tarteten  multiplier  les  (BQvres 
faisait  partie  de  leur  politique.  La  peinture  servait 
alors  à  initier  le  peuple  à  la  connaissance  de  Thistoire 
sainte  et  profane.  Conduit ,  enfant ,  dans  les  églises, 
les  sujets  du  nouveau  et  de  Tancien  testament  qui  s'y 
trouvaient  reproduits  étaient  le  premier  livre  offert  à 
ses  regards,  par  lù  commençait  son  Instruction  reli- 
gieuse, aussi  le  synode  d'Arras  tenu  en  1035  disait 
hautement  et  proclamait  que  la  peinture  des  temples, 
était  le  livre  des  illétrés.  Dù'jh  le  plus  grand  nombre 
des  premiers  pères  de  TEglise  s'était  prononcé  à  cet 
égard.  Voici  Topinion  de  quelques^ns  d*entr*enx. 

<  Si  vous  me  demandez  pourquoi ,  nous  sommes 
dans  rhabitode  de  couvrir  de  peintures  nos  temples 
saints,  je  vous  répondrai  :  Vous  savez  la  foule  qu'atti- 
rent en  ce  Heu  la  gloire  et  les  miracles  de  saint  Félix  ; 
le  plus  grand  nombre  de  ces  individus  est  ignorant, 
ils  ne  savent  point  lire,  mais  en  fixant  leurs  regards 
sur  ces  représentations,  ils  se  sentent  portés  à  imiter 
les  faits  qui  frappent  leurs  yeux,  ils  considèrent  les  com- 
bats et  les  triomphes  des  martyrs  de  tout  âge  et  de 
tout  sexe ,  ils  sont  témoins  des  épreuves  de  Tobie  et 
des  tentations  de  Job  ,  et  les  faibles  femmes  elles- 
mêmes  peuvent  sentir  leurcœur  s'enflammer  d'ardeur, 
en  contemplant  le  courage  de  Judith  et  la  gloire  de 
la  pieuse  Esther.  >  Saint  Paulin  disciple  de  saint 
Ambroise.  (Poemat.  24,  de  santo  Fclice). 

<  Que  les  peintres,  dit  saint  Ki\c,  s'appliquât  i 
retracer  sur  les  murailles  de  nos  églises  Thistoire  des 
deux  alliances^  qu'ils  nous  racontent  les  bettes  actions 
de  ceux  qui  ont  été  fidèles  à  Dieu,  afin  que  les  ignorants 
puissent  devenir  les  imitateurs  de  ceux  dont  ils  con- 
templeront les  vertus  (id.  18.  IV,  epist.  61).  • 

Les  images  conleiHics  dans  les  églises  contribuaient 
à  donner  plus  d  inlér<^t  aux  instructions  des  pasteurs  ; 
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ils  les  prenaient  souvent  pour  texte  de  leurs  sermoDs. 
Ainsi,  saint  Augustin  (de  Stéphane  martyr,  serm. 
316),  fixaot  les  regards  de  ses  auditeurs  sur  des  pein- 
tures représentant  saint  Etienne  lapidé,  tandis  que 
Saul  gardait  les  vi^tements  do  bourreaux  ;  —  le  saint 
docteur  parlant  de  la  charité  du  martyr  et  des  effets 
de  la  grâce,  s'écriait  :  «  Comme  ce  double  tableau 
remplit  Tàme  de  douces  émotions,  Tun  était  un  tendre 
agneau,  l'autre  un  loup  ravissant  ;  maintenant  ce  sont 
deux  agneaux.  > 

Sérénus»  évéque  de  Marseille  ayant  fait  détruire  les 
peintures  qui  ornaient  son  église ,  le  pape  saint 
Grégoire  lui  écrivait  :  «  La  peinture  est  le  livre  des 
ignorants ,  il  ne  faut  pas  enlever  an  peuple  le  moyen 
le  plus  efficace  peut-être  pour  ramener  à  la  connais- 
sance de  la  vérité.  » 

Nous  en  avons  dit  assez  pour  prouver  l'importance 
attachée  alors  à  la  peinture  par  les  philosophes  chré- 
tiens ,  mais  elle  n'était  pas  moins  utile  pour  faire 
oublier  aux  païens  le  luxe  qui  environnait  les  idoles  ; 
Alfred  le  Grand  et  Guillaume  le  Conquérant  en  Angle- 
terre, en  France  Charlemagne,  employèrent  toutes  les 
séductions  de  l'art  pour  civiliser  les  Saxons  nouvoile- 
menl  convertis,  tandis  que  les  papes  durent  à  ces 
mf^mes  l)eau\-arts  Taflermissement  de  leur  domination 
lemporeile.  Aussi  J.-J.  Unnsseaii  a  pu  dire  avec 
vérité  :  <  le  besoin  créa  les  trOnes,  les  Leaui-arts  les  . 
ont  afiermis.  » 


Notts  savons  que  nous  n^a^iHrenons  rien  aux  per- 
sonnes instruites  en  esquissant  ici  Tlnfluence  exercée 
par  les  arts  dans  tous  les  temps  et  partleollérement 
an  moyen^ge;  mais  nous  devons  la  noter  dans  notr^ 
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ouvrage.  De  plus,  nous  serions  lieiireuv  si  les  laits 
que  nous  y  avons  retracés  pouvaient  aider  à  faire  cesser 
certaines  préventions  que  partagent,  même  des  auteurs 
éclairés,  sur  ces  époques  si  peu  connues  et  parfois  si 
mal  appréciées. 

Dans  sa  Philosophie  des  Ikaui  -ArU,  page  7,  parlant 
du  moyen-âge,  M.  Sutter  s  exprime  ainsi  :  c  Les  peuples 
dont  la  pensée  et  Timagination  étaient  enchaînées  par 
des  symboles  religieux ,  immuables,  ont  pu  diiQcile- 
ment  s'adonner  aux  éludes  philosophiques  et  par  con- 
séquent aux  spéculations  idéales  ;  c'est  pourquoi  len 
faiseurs  d'idoles  el  les  peintres  bytantins  n'ont  pot 
été  cloués  parmi  les  artistes,  > 

M.  Sutter  a  oublié  sans  doute  que  les  Grecs  n*ont 
jamais  abandonné  complètement  la  peinture  all^ori- 
que,  qu'ils  Tont  flratiquée,  plus  particulièrement  pen- 
dant plus  de  trois  cents  ans  ;  que  du  iv*  au  vu*  siècle 
quelques-uns  ont  produit  des  chefs-d*œuvre  de  goût, 
témoin  les  peintres  des  catacoml>e8  de  Sainte-Pris- 
cille  et  de  Saint-Cailiste ,  c'est  être  à  notre  avis  bien 
rigoureux  que  de  leur  dénier  i  tous,  sans  exception,  le 
titre  d'artistes. 

Kuus  avons  cru  être  juste  en  leur  rehlituant  cette 
dénoniiiKiiion,  lorsque  nous  avons  eu  occasion  de 
nous  occuper  d'eux. 

Il  est  vrai  que  lors  du  second  concile  de  Nicée  tenu 
en  787 ,  dans  la  crainte  que  les  ennemis  des  images 
n'y  découvrissent  quelque  sujet  de  scandale,  les  auto- 
rités ecclésiastiques  ûrent  peser  sur  les  artistes  de 
leur  ressort  des  lois  plus  sévères  que  celles  existant 
précédemment,  mais  ils  avaienteu,on  n'en  peut  douter, 
jusqu'au  Concile  Quinisexle ,  une  certaine  latitudiv 
justifiée  du  reste  par  la  divergence  d'opinions  existant 
entre  les  premiers  pères  de  l'ègUse* 
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Gori  et  il  uuires  écrivains,  ont  parfé  de  celte  e<;p(Ve 
de  droit  quexerçfiieul  lo  i'\r(jues  cl  lo  abbés  du 
moyen-ûgc,  de  diriger  ies  peiulres  dans  la  composi- 
tion des  sujets  religieux,  sans  cependant  donner 
aucune  preine,  iM.  Kmeric  David,  lui,  a  exhume  un 
passage  de  ce  deuxième  concile  de  iSicée,  conçu  en 
ces  termes  :  «  Comment  accuser  l(;s  peintres  d'erreur, 
l'artiste  n  in\eiite  rien,  c'est  par  les  aulujiios  Iraditious 
qu'un  le  dirige,  lirivention  et  la  ((imposition  des 
tableaux  appartiennent  aux  pères  qui  les  cousacieut, 
ainsi  le  vunlait  liasile.  "  De  <  e  (  ôié  le  doute  n'est  pas 
permis,  mais  nou>  Ir  <lem;inili.ns ,  les  Hicines  règles, 
atleignaieut-elles  les  peuiLi e>  au  service  des  sou\  (trains, 
n'a>' aient-ils  pas  toute  liberté  de  sui\re  leurs  iuspira- 
tions,  les  >ujul>prulaues  leurélaieul-iN  mieriiits,  non, 
ils  auueal  ntille  occasions  de  rcproduuc;  de  graïuis 
faits  historiques.  Nous  proleslons  doue  contre  la  ueia- 
veur  dont  ils  sont  l'objet. 

Un  grand  nombre  de  moines,  ayant  qualité  de  pein- 
tres, pouvaient  bien  exercer  cette  profession,  sous  la 
tutelle  de  leurs  supérieurs,  mais  il  en  existait  parmi 
eux,  aussi  bien  que  parmi  les  peintres  laïques,  qui 
ne  renonçaient  pas  plus  à  toute  initiative  et  à  toute 
pensée  élevée  que  ne  le  font  de  nos  jours  nos  peintres 
modernes  auxquels  on  donne  à  reproduire'  un  site 
ou  un  sujet  déterminé,  ou  même  un  architecte  auquel 
un  souverain,  trace  les  divisions  de  Tun  de  ses  palais. 

On  ne  doit  donc  plus  nier  qu'H  y  eut  alors  des 
artistes  et  même  des  artistes  de  mérite. 

Du  X*  auxm*  siècle,  la  peinture,  nous  en  convenons, 
était  tombée  en  Occident  dans  un  véritable  état  de 
barbarie,  tout  en  invoquant  cependant  quelques  excep« 
lions,  témoin  les  miniatures  enluminées  datant  du 
vn*  siècle  de  la  bible  historiée  dQ  la  bibliothèque 
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impériale  n**  682  el  celles  du  psauUer  de  la  reine 
Blanche  et  de  Saint-Loutô. 

Les  principales  ont  élé  gravées  dans  le  bel  onmge 
de  mu.  A.  Martin  et  Ch.  Cahier  ;  on  ne  peut,  dit 
M.  DuBSîeux ,  parlant  surtout  de  quatre  d*entr*elles 
représentant  la  fin  du  monde»  qu^admirer  la  beauté  de 
leur  composition,  la  fermeté  du  dessin  et  Texpression 
des  figures.  Nous  citerons  également  les  mhilatures 
reproduites  dans  la  splendide  publication  sur  le  moyen- 
âge  ou  la  renaissance  de  M.  Paul  Lacroix  (Bibliophile 
Jacob),  la  sculpture  a?ait  conservé  également  chex 
nous  un  certam  cachet  de  grandeur  à  en  jùger  par 
celles  qui  ornent  le  prtrtail  de  la  cathédrale  de  Chartres 
exécuté  en  1145. 

Le  nombre  des  manuscrits  peints  du  vn^au  xv«  siècle 
est  extrêmement  considérable,  la  biblintluMiue  impé- 
riale en  possède  ù  elle  seule  environ  10,000. 

«  Quant  aux  Grecs,  dit  M.  Emeric  David,  que  nous 
citons  de  nouveau,  leur  goût  n'avait  pas  dégénéré 
depuis  Constantin  Porphyrogénète. 

<  Les  empereurs  Constantin  Ifonomaque  et  Romain 
DIogène,  ont  laissé  quelques  monuments  qui  attestent 
le  goût  des  artistes  qui  les  avaient  exécutés.  Amsi, 
K.  Maway,  parlant  des  Traits  histùriquei  de  la 
BibUt  qui  figurent  dans  la  mosaïque  de  Téglise  que 
Constantin  Monomaque  a  bAti  dans  nie  de  Gbio,  dit 
qu'ils  sont  d*un  assez  bon  style. —  Le  dyptique  publié 
par  Ducange,  représentant  Jésus-Christ,  couromiant 
rempereur  romain  Diogéne  et  Timpératriee  Eudoxie, 
offire  dans  la  pose,  dans  les  draperies  et  dans  la  téte 
du  Christ  une  noblesse  qui  prouve  que  les  Grecs 
n*avaient  pas  perdu  le  souvemr  des  anciens  modèles. 

«LesComnène  s'illustrèrent  aussi  par  la  magoiGcence 
de  leurs  monuments  et  par  la  protection  dont  ils  entou- 
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rèrent  les  savants,  leur  dynastie  fut  pour  les  lettres 
un  nouvel  âge  d'or.  » 

Le  peuple  Grec  malgré  ses  défauts  était  on  le  voit» 
encore  digne  de  servir  de  maître  aux  Liitins,  lorsqu'au 
XII*  siècle  les  croisades  déversèrent  sur  lui  tant  de 
fléaux  ;  aussi  par  un  effet  des  lumières  acquises  dans 
rOrient ,  lorsque  le  xiii*  siècle  commença,  les  esprits 
étHiont  en  quelque  sorte  préparés  h  la  renaissance  qui 
commençait  ù  se  produire  et  devait  faire  peu  après 
de  si  rapides  progrès. 

Quant  à  la  France,  voici  quelle  était  sa  situation  : 

En  12U,  sous  le  règne  de  Philippe  Augusie,  ses 
frontières  naturelles  commençaient  à  se  dessiner  et  la 
n.Uionalité  française  l'emportnil  dèlinilivcment  sur  les 
races  du  midi  et  sur  les  An^lu  aonaïuids.  «  A  peine 
ce  prrand  pays  eut-il  trouvé  et  manifesté  les  formes  de 
s<in  développement  .>ocia!  que  tonte  rKuropc  se  prit  à 
l'imiter,  à  adopter  sa  littérature,  à  penser,  h  parler 
comme  lui  ,  à  bâtir  comme  il  bâtissait  ;  l'Europe 
encore  à  moitié  barbare  se  lit  I  ranraise  autant  <piolle 
put.  »  Ain«i  parle  M.  Dussieux  et  11  ajoute  ;  «  Lors- 
qu'au uw  siècle  la  lillciature  et  l'art  français  débor- 
dèrent sur  I  Kurope,  il  semble  en  vérité  que  la  France 
soit  trop  petite  pour  contenir  toute  sa  grandeur  ;  et 
en  ce  moment  la  politique  française  avec  saint  Louis 
avait  autant  de  gloire  et  d'influence  à  Textérieur  que 
nus  architectes  et  nos  poètes.  Alors  aussi  des  dynas- 
ties françaises  régnaient  sur  presque  toute  TEurope, 
en  Portugal,  enCastille,  en  Hongrie,  en  Pologne,  à 
Constantinople,  en  Morée,  h  Athènes,  à  Chypre,  en 
Syrie,  à  iXaples,  c'est-à-dire  dans  presque  tous  les 
états  do  bassin  de  la  Méditerranée,  qui  fut  alors  vrai- 
ment un  lac  Français.  Ces  dynasties  répandaient  dans 
leurs  royaumes  les  usagei»,  les  arb,  et  la  langue  de  la 
mère  patrie.  » 
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A  ces  causes  qui  éteodaient  rinfluence  de  li  FVanfie, 
on  doit  ajouter  rinfluence  eiercée  par  la  célèbre 
ttoiversilé  de  Paris  et  les  écoles  de  Clony,  deCIairvaux 
et  de  PrémoDtré  où  affluaient  de  tous  les  pays  des 
milliers  d'étudiants  qui  emportaient  chez  eux  en 
même  temps  (]ue  dos  coutumes  et  noire  urbanité,  la 
connaissance  de  nos  arls  et  de  notre  littérature.  Cette 
influence,  la  France  n*a  jamais  cessé  de  Teiercer: 
elle  dure  encore. 
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DEUXIÈME  PARTIE 


EXPOSITION  DES  BEAUX-ARTS 


INTRODUCTION . 


Nous  aurions  désiré  nous  éteodre  davantage  sur 
tes  époques  que  nous  venons  de  parcourir,  et  jeter 
sur  elles  déplus  vives  lueurs  ;  mais  notre  livre  doit 
être  nécessairement  restreint;  nous  avons  voulu  sim- 
plement étudier  les  diverses  phases  subies  par  la  pein^ 
ture  depuis  son  origine  afin  que  le  lecteur  puisse  en 
suivre  le  mouvement  et  les  influences  jusqu*aui  pre^ 
mlers  temps  de  son  développement  en  France. 

Nous  favona  dit  dans  notre  prélace  et  nous  le 
répétons  ici  :  «  L'Exposition  des  Beaux-Arts  de  Mar- 
seille, a  servi  de  prétexte  à  nos  recherches  et  de  sujet 
à  nos  réflexions.  > 

En  la  parcourant,  en  examinant  les  œuvres  qu*elle 
contenait,  nous  avons  continué  la  même  étude  jusqu'à 
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nos  jours,  nous  avons  déjà  publié  une  grande  partie 
de  cette  étude  dans  les  colonnes  du  youvcUistt^  de 
Marseille,  nou-i  niions  la  reproduire  îri  dans  toute  sa 
simplicité  pou\  ne  lui  puini  enlever  son  à-propos, 
en  y  ajoutant  toutefois  certains  délails.  que  faute  d'es- 
pace nous  avions  réservé,  notre  livre  ajant  pour  but 
principal  de  consacrer  le  sou\enir  de  celte  Exposition. 

Voici  comment  nous  l'anuoncions. 


Marseille,  Imidl  9  Juin  isei. 

Après  quelques  jours  d'interdiction  au  public,  jours 

em|iloyés  Aloriianiser  complètement,  rEvposilion  des 
Beaux-Arts  de  Marseille  u  de  n(»uveau  ouvert  ses  portes, 
hier  dimanche. 

Bien  ([u'aucune  affi(  lie  ofUcielle  neût  annoncé  ce 
(jue  nous  qualifierons  de  grand  événement  un  nom- 
bre considérable  de  personne*;  s'y  elaieni  -innnô  ren- 
dez-vous ,  po!îr  jouir  d'un  spectacle ,  nous  le  disons 
hautement ,  sans  précédents  dans  notre  ville. 

En  traversant  ces  immenses  galeries  peuplées  de 
tant  de  <  liefs-d'(T  uvre  de  nos  peintres  provenraux, 
\m  sentiment  d'admiration  mêlé  d'élonnement  s'est 
emparé  de  nous.  Nous  savions  le  midi  de  la  France 
riche  en  tableaux  d(?  ses  inaîires  anciens ,  mais  en 
songeant  que  nous  n'avions  devant  nous  qu'un  faible 
échantillon  de  ce  qu'il  possède ,  en  nous  rapp(^lnnt 
tous  ces  trésors  ignorés  qui  nous  sont  apparus  tant  de 
fois  ,  éclairés  d'un  jour  douteux  et  enfouis  dans  les 
églises  du  Comiatet  de  la  Provence  ,  en  nous  rappelant 
aussi  res  toile»;  admiraMes  (]ue  nos  nmateurs ,  jaloux 
de  leurs  richesses ,  cachent  aux  regards  de  la  loule , 


Digitized  by  Googlc 


TS 


notre  esprit  est  resté  émerveillé,  et.  plus  qne  jamais, 

nous  avons  compris ,  h  l  aspert  de  ces  splondides  pein- 
tures ,  qu'une  luition  qui  produit  dos  nrtistes  tels  que 
renx  qui  les  ont  exécutées,  et  qui  honore  et  conserve 
si  précieusement  leurs  œuvres,  est  bien  digne  de  ses 
hautes  destinées. 

Mais  si  notre  eiposition  est  émineimnent  nationale, 
au  point  de  vue  du  raidi  de  la  France ,  elle  n'en  pos- 
sède pas  moins  également  des  tableam  de  toutes  les 
écoles ,  et  nos  peintres  modernes  y  sont  largement 
représentés  ;  noos  essaierons  prorhninement  de  retra- 
cer la  physionomie  générale  et  de  décrire  les  princi- 
pales œuvres  de  cette  magnifique  eiblbition,.  dont 
Marseille  enregistrera  avec  orgueil  le  souTenIr  dans 
ses  annales,  car  elle  est  la  plus  belle  manifestation  de 
rantique  génie  de  nos  provinces,  elle  sert  de  base  au 
présent»  elle  éclaire  Tavenir  I 


INPOST  iNCF  DKS  F^POSITIONS  ET  DE»  HIVP.RgEft  tCOLBt 
DE  PCINTCBB  DU  MIDI  DE  LA  FRANCE. 

Si  une  nation  fonde  sa  puissance  et  sa  force  sur  la 
richesse  de  ses  productions  agricoles /Tétendue  de 
son  commerce ,  Pimportance  de  son  Industrie ,  et  le 
nombre  de  ses  habitants .  ce  sont  ses  richesses  mora» 
les  et  artistiques  qui  font  sa  gloire  et  sa  grandeur. 
Cest  là  Félément  Téritablement  civilisateur  qui  en 
épurant  son  goAt,  en  Félevant  elle-même,  porte  au 
loin  son  influence  et  asseoit  d*ane  manière  durable  sa 
suprématie  sur  tous  les  antres  peuples. 

Tout  ce  qui  tend  h  auîimontcr  et  A  décupler  les  for- 
ces vives  d'une  nation,  mérite  donc  de  fixer  Taftention 
des  hommes  d'État,  des  penseurs  et  de  tuutes  les 
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intelligences  d'élite,  qui  r»nt  A  mniir  de  développer 
parmi  les  ma«!«îes  le  sontinient  du  benu  rt  A\\  bien,  et 
qui  sont  jaloux  de  la  grandeur  de  leur  patrie. 

Les  expositions  sont  de  nos  jours  un  des  moyens  les 
plus  puissants  de  stimuler  ractivité  et  Témulation  des 
peuples.  Aussi  applaudissons-nous  de  toute  notre  ftme 
à  ces  nobles  manifestations ,  sur  quelques  points  du 
globe  que  ce  soit  que  nous  les  voyons  apparaître. 

L'Exposition  Univei '■^clli'  qui  n  en  lien  \\  P.iris  en 
1855,  ainsi  qne  ces  exhibitions  pnrlit  lit  s ,  qui  s'ou- 
vrent tour  n  tour,  dans  chacun  de  nos  départements  , 
ont  produit  et  produi*4ent  des  résultats  niorveilleux  ; 
elles  ont  montré  à  la  France  ce  ilctnt  elle  *^tnit  capable  , 
et  elles  sont  lA  poumons  enseigner  ce  qui  nous  man- 
que ;  elles  sont  là  aussi  pour  attester  si  notre  indus- 
trie craint  des  rivaux,  et  si  les  autres  nations  de 
l'Europe  remportent  sur  nous  en  génie  et  en  illustra- 
tions de  tout  genre. 

Ueiposition  des  Beaux-Arts  qui  a  lieu  aujourd'hui 
à  Marseille  remplit  non  seulement  au  plus  haut  degré 
le  but  que  nous  avons  indiqué  plus  haut,  mais  elle  est 
encore  excessivement  intéressante  à  plusieurs  points 
de  Tue,  en  raison  de  son  caraet^e  exceptioimèl  :  sans 
parler  du  cabinet  d'histoire  naturelle  si  compieC  et 
si  Intéressant ,  et  dont  Tadmirable  classtficatioD  ne 
laisse  rien  à  désirer,  grÂce  à  la  haute  inteHigence  de 
son  directeur  et  conservateur,  H.  Barthélémy  Lapon- 
meray ,  plus  de  trois  ou  quatre  mille  objets  d'art  de 
toute  nature ,  fournis  par  nos  églises ,  nos  musées  ou 
tirés  des  coUections  de  nos  amateurs, y  igurent. 
Dans  ce  nombre ,  plus  de  seize  cents  tableaux,  gra- 
vures ou  dessins  y  occupent  une  superficie  de  Irols 
mille  mètres  carrés. 

Composée  en  majeure  partie  des  œuvres  de  nos 
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artistes  méridionaux  qui,  anciennemeiit ,  tout  ^tiers 
à  Fart  qui  les  captivaient ,  passaient  leur  vie  ensevelis 
au  fond  de  leurs  provinces ,  cette  exposition  nous  offre 
la  cnrieuse  étude  de  toutes  les  transformations  subies 
par  la  peinture  jusqu  à  nos  jours  depuis  Giotto  et 
Cimabue,  dont  Eené  avait  appelé  près  de  lui  les 
émules  et  les  élèves,  et  dont  Thistoire  toute  entière 
s*offre  à  nos  regards  sans  sortir  du  cercle  de  nos  illus- 
trations provençales  ou  des  enfants  adoptifs  dé  cette 
province  :  elle  nous  fournit  Toccasion  d*établir  certai- 
nes dictinctions  entre  nos  peintres  du  midi  et  ceux  du 
nord  de  la  France,  nous  permettant  ainsi,  en  les 
reconstituant,  de  rendre  à  nos  écoles ,  jadis  si  floris- 
santes ,  leur  valeur  et  leur  influence  primitives.  * 

Mais  avant  de  nous  occuper  des  œuvres  exposées 
nous  (Toyous  nérossaire,  on  présence  du  va>lc  sujet 
que  nous  abordons  ,  de  jeter  dés  ie  principe  ,  uu  coup 
d'œil  rapide  sur  notre  grande  école  française ,  en 
faisant  entrevoir  une  jiarlie  des  subdivisions  dont  elle 
est  susceptible  et  plus  particulièremeut  les  subdivi- 
sions qui  se  ratlacbeut  au  midi. 

Ce  sont  il  est  ^rai  des  artistes  nés  sur  tous  les  points 
de  la  Firance  qui  constituent  notre  école  française , 
mais  quelles  sont  les  provinces  qui  lui  ont  fourni  les 
sujets  les  plus  remarquables ,  et  dont  les  talents  liors 
ligne  ont  le  plus  contribué  à  sa  splendeur  ?  Laissant  de 
côté  les  Poussin  ,  les  Claude  Lorain,  les  Lesueur  et 
Jouvenet  dont  le  dernier  représente  pour  nous  le 
fondateur  de  Fécole  normande ,  nous  retrouvons  dans 
le  midi  plusieurs  antres  écoles  qui  ont  servi  de  point 
de  départ  aux  artistes  dont  la  France  s'enorgueillit. 

En  1070,  nous  voyons  à  Toulouse,  où  de  tout  leii»ps 
la  peinture  a  (^6  en  honneur,  Jean  de  Troy  qui  tonde 
une  écok  U«  ^^^bia  dans  cette  ville  eu  concurreugti 
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avec  Hilaire  Prader  et  doot  le  frère ,  Nicolas  de  Troy , 
peintre  de  niôtel-de- Ville ,  a  pour  flis  et  petit-ûls,  en 
même  temps  ({u'élèves ,  François  de  Troy  et  Jean- 
François  de  l*roy  qui  deviennent,  l*un  ^  le  plus  grand 
portraitiste  de  son  époque,  directeur  de i*académie , 
et  l'autre  également  deTacadémie  auquel  nous  devons 
le  maguitique  tableau,  représentant  les  forçats  enseve- 
lissant les  morts  à  la  Joliette ,  lors  de  la  peste  de 
Marseille.  A  c6té  de  leurs  noms,  nous  voyous  eeux 
non  moins  célèbres  d'Antoine  LUvalz ,  né  en  1667  , 
maitre  de  Subleyras  et  de  Vatenciennes ,  né  également 
en  1750 ,  qui  tit  école  à  son  tour ,  et  eierça  sur  le 
genre  du  paysage  la  même  influence  que  \  ieu ,  cet 
autre  enfant  du  midi  exerça  sur  la  peinture  histo- 
rique (a). 

iNous  pourrions  citer  l'école  de  Montpellier  ou  le 
célèbii;  llyacinlhe  Iligaud  vint  d'abord  étudier  chez 
Vé/.vÀ  (  t  qui  a  tuurni  les  Raoul,  les  Ji>ûurdun,  les 
i*  ai>re  (aj  et  les  Yieu. 

Mais  la  plus  ancienne  et  la  non  moins  célèbre  est 
celle  d'Aix,  dont  des  Flamands  furent  les  premiers 
fondateurs  et  à  laquelle  un  Brugeois,  Finsonlas,  fou- 
gueux élève  du  Garavage,  et  Daret,  sont  venus  donner 
la  plus  vive  impulsion,  traçant  la  route  aux  Vanloo, 
aux  d*André  Bardon,  aui  Sébastien  Barras,  qui  ont 
pour  élèves  les  Constantin,  les  Granet,  les  Clerian, 
autour  desquels  viennent  se  grouper  Amulfl,  Bojer 
d'Aguillcs,  Peyron,  lesCundler,Duqueyiard,  deForbin, 
Gibelin,  Gustave  de  Beaulieu  et  de  Fons  Colombe, 
preï;(iue  tous  enfants  de  cette  ville  célèbre. 

ANigiKui,  à  bon  tour,  a  son  école  parfailemeul  dis- 
tincte. Louis  Pai  rucel,  auquel  succède  son  lils  l*ierre, 
qui  va  se  periecliouner  eu  Itaiie  et  dont  Tinfluence 
s'exerce  sur  J,-ii.  Vanloo  lui-même,  voit  par  uii«  suite 
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non  ÎDlerrompae  d'élè>es,  son  genre  se  perpétuer  en 
Sauvan  et  ses  iils,  arrivant  ainsi  aux  Bidauld  de  Car- 
pentras,  à  Baleciiou  et  loseph  Yernet,  à  leur  tour 
élèves  de  ces  derniers. 

Kous  devuDà  mciiliuuuer  aussi  le  lium  de  ces  îiutroN 
glorieux  enlauls  du  Midi  :  Sigaion  et  Subie)  ras,  tous 
deux  d'Uzès  ;  Theolun,  d'Aigues-iMurtes  ;  les  Fiago- 
nard,  Alarguerite  Genudet  31ullet,  de  Grasse;  Uayuaud 
Levieux  ,  Aatoire  ,  llarbier  ,  U  aibonne ,  de  ^imes  ; 
Reallu,  d'Arles;  Aicolas  l  inson,  de  Valence,  et  enliii 
Louis  Alidiel,  Julien  Simon  et  l*auiiu  Guériu,  de  Tou- 
lon. A  ces  anciens  noms  que  de  noms  nouveaux  u  au- 
rions-nous pas  à  ajouter  ! 

Marseille,  bien  (ju  exclusivement  ville  de  commerr**, 
a  néanmoins  fourni  aussi  anciennement  d'excellents 
peintres  et  surtout  de  grands  sculpteurs. 

Nous  voyons  au  xv*  siècle,  deux  célèbres  peintres 
en  vitraux  :  Guillaume  et  Claude,  tous  deux  de  cette 
ville.  Guillaume  voit  le  jour  à  Marseille  en  ii75,  c*est 
en  Itaite  quil  étudie  son  art.  Il  devient  ai  babiie  qu'on 
prend  souvent  ses  ouvrages  pour  des  peintures  à 
llinUe. 

Eu  l'année  IGGG  Imberl  ^Jo^eph-Gabi  iel;,  nu  peintre 
non  moins  célèbre,  rriçoit  égnleiueut  le  jour  a  Mar- 
seille. II  laisse  pour  eb'ves ,  iuilL-pcndaiiunenl  de 
Duplessis,  de  Carpentras,  doux  Mar^»;illais  qui  héritè- 
rent en  partie  de  ses  talenb,  Claude  Imberl,  son  neveu, 
ciseleur,  dont  les  productions  sont  marquées  au  coin 
du  génie,  et  Antoine  Duparc,  à  la  fois  sculpteur, 
peintre  et  architecte,  et  dont  Françoise  Duparc  est  la 
digue  fdie.  Parmi  les  professeurs  de  l'école  ou  mem- 
bres de  l'Académie  de  Mai  st  ille,  nous  pouvons  citer 
aussi  d'Ageville,  Verdusscu,  IJunuieu,  Henry  d  Arles, 
f  ontaiuieu,  Dagoan,  Paul  Mai  Uu ,  ut  du  nos  jours, 
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M.  Aubei  l,  ((ui  a  l.iissc  des  élèves  tels  qnc  Papéty, 
Nancy,  Hicaid,  Deauine,  t .  Simon  tL  l.agicr. 

Bien  qu'appartenant  à  la  grande  famille  de  Técole 
française,  notre  école*  provençale  a  pins  que  jamais 
aujourd'hui  une  importance  réelle  et  son  cachet  par- 
ticulier. Elle  a.ses  peintres  de  paysages  et  d'animaux, 
ses  peintres  de  marine  et  ses  peintres  d'iiistoire  et  de 
genre,  dont  les  expositions  de  Paris  accueillent  les 
œuvres  avec  la  plus  grande  faveur.  Quand  nous  aurons 
cité,  indépendamment  de  Hiotrd,  de  Beaume  et  F. 
Simon  déjà  nommés,  quand  nous  aurons  cité  Hébert 
(de  Grenoble),  Jalabert^de  Nimes),  Boquephiii  (de 
iMntlrmorl) ,  Bronze,  Chavet  et  Léon  Vidal  (de  Mar- 
seille) ;  E.  Loubon  et  les  élèves  de  ce  dernier  :  Ueuaud, 
Brest,  Magy,  Boze,  Ponson,  et  nos  peintres  de  marine; 
Tanneur,  Barry,  Siichct,  Aiguier,  puis  ceuxde  genre  : 
Billet,  Iluguet,  Ouraii;j;cl,  et  tant  d'autres  qti'il  serait 
trop  lonp;  d'éDumérer,  nous  aurons  indiqué  des  talents 
origiuaui  el  des  peinti'e;i  de  lu  piu$  grande  espérance. 

?fon  comprise  dans  la  région,  nous  ne  diroito  qu'un 
mot  en  noie  de  Técole  de  Bordeaux,  qui  a  fourni  de 
si  grands  artistes  (c),  ainsi  que  de  celle  de  Lyon  (d), 
qui  a  produit  Servandoni,  Stella,  Hlaoglard»  Henne- 
quin,  Jacquand,  Boissieu,  Cochet,  Revoil,  Bonnefonds 
et  dont  les  peintres  de  fleurs  et  de  nature  morte  sont 
si  renommés.  Notre  intention  est  de  nous  occuper 
plus  particulièrement  de  tous  les  grands  artistes  de  la 
région  dont  les  œuvres  figurent  à  notre  exposition, 
nous  réservant  cependant  de  ne  point  laisser  dans 
Tombre  les  noms  de  ceux  qui  lui  sont  étrangers,  dont 
les  produits,  remarquables  sont  un  des  plus  beaux 
ornements  de  notre  exposition. 

Par  ce  simple  e\pusO  on  peut  ^e  con^  nurre  <jNe 
iiourc  école  iraavaiâc  tiie  la  pliui  grande  paï  Ue  be^ 
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iJliistratioiifl  du  Midi  de  la  France,  bien  que  nous 
n*ayons  cM  que  les  noms  des  plus  saillaDts,  et  Ton 
peut  juger  de  t'inténU  que  présente  notre  exposition, 
qui  possède  des  toiles  de  presque  tous  les  artistes 
que  nous  avons  nommés. 


•  KOTBS. 


ÉOOLË  DË  TOULOUSK. 

{\]  Foiidùo  on  1726  par  un  petit  nombre  d'amaleurs 
et  d'arlistLs,  la  société  des  arts  de  la  ville  de  Toulouse 
fut,  par  lettres  patentes  de  Louis  XV,  érigée  en  Aca- 
démie en  il'èO. 

Antoine  Bivalz,  UM.  Cammas  et  Lucas  ses  élèves,  el 
M.  de  Mondran,  amateur  zélé»  furent  les  premiers 
promoteurs  de  cette  institution  si  utile. 

Cette  Acndémic  flcviiit  un  collège  pul)lic  où  les 
leçons  étaient  complètement  gratuites,  on  y  professait 
nrts  comme  dans  les  autres  collèges  on  professe 
les  humanit«^s,  on  enseignait  là,  toutes  les  parties  du 
•  dessin,  la  iH'intiire,  la  sculpture,  rarcliiff-l nre,  la 
géométrie  pratique,  la  perspective  el  I  aualt)mie,  la 
classe  du  modèle  vivant  avait  lieu  tous  les  jours. 

En  1751,  les  diverses  classes  de  cette  Académie 
étaient  fréquentées  par  deux  cents  élèves  de  toute 
profession  ;  ce  n'était  pas  seulement  des  jeunes  gens 
ee  destinant  à  exercer  la  peinture,  la  sculpture  et 
Varchitectare,  mais  menuisiers,  charpentiers,  maçons, 
bijoutiwi^  horlogers,  sermriers,  tons  venaient  imiser 
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i\  cette  éc  oie  UQC  émulation  nouvelle  et  ce  goût  et  ce 
jugement  que  donne  l'étude  du  dessin. 

Tous  les  ans  douze  prix,  et  quelquefois  davantage, 
étaient  distribués,  le  premier  consistait  en  une  médaille 
d'or  d*une  valeur  de  300  liv.,  les  autres  étaient  de 
100  liv.,  de  60,  de  30  et  de  15  liv.  Seize  professeurs 
sous  les  ordres  d*un  directeur  des  Ecoles  sur^'elllaient 
les  études. 

LWcadéraie  rojaie  des  beaux-arts  de  Toulouse 
elait  coinposée  d'amateurs  et  d'artistes  iorniaut  quatre 
catégories. 

La  première  comptait  un  certain  nombre  de 
magistrats  municipaux  ,  fondateurs  de  TAcadémle , 
représentant  la  ville  ,  laquelle  avait  pris  à  sa  charge 
Tentretien  du  superbe  hôtel  qu'elle  avait  affectée  à 
l'Académie  et  qui  contenait  indépendamment  des 
différentes  classes  et  des  cabinets  pour  la  conser- 
vation des  plâtres,  dessins,  livres  et  archives ,  de  vastes 
salles  pour  les  concours  et  pour  les  assemblées. 

La  ville  payait  en  outre  une  somme  de  3,000  livres 
qui  jointe  à  ce  que  la  province  donnait,  formait  le 
revenu  fiie  de  cette  compagnie. 

La  seconde  classe  était  composée  de  douze  associés 
honoraires,  gens  de  considération,  dont  le  crédit  ou 
la  position  officielie  pouvait  favoriser  utilement  les 
arts. 

La  troisième  classe  était  formée  de  vingt  associés, 
ordinaires  amateurs,  parmi  lesquels  on  choisissait  le 
modérateur,  le  secrétaire  perpétuel  et  le  trésorier,  à 
ces  derniers  était  réservé  le  soin  défaire  tous  les 
discours  et  les  analyses  dans  les  séances  publiques  et 
particulières  de  FAcadémie. 

La  quatrième  classe  compreaait  les  artistes  hQno- 
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raires  étrangers,  et  vingl-cinq  artistes  habitant  ia  Yille 
de  Toulouse.  directeur  des  Eo^s  était  élu  par 
eux. 

L'Académie  tout  entière  choisissait  à  sou  tour 
parmi  ces  vingt-cinq  artistes  ,  les  seize  professeurs 
chargés  de  la  direction  des  classes  et  de  1  euseigue- 
ment. 

Peu  après  rétablissement  de  cette  Académie,  le  bon 
goût  fit  de  rapides  progrès  dans  la  vaste  province  dont 
Toulouse  était  la  capitale. 

La  connaissance  du  dessin  et  celle  des  proportions 
était  universelle  parmi  les  ouvriers,  la  bourgeoisie  et 
la  noblesse.  Aussi  était-il  bien  rare  de  trouver  dans 
des  régiments,  des  officiers  élevés  dans  les  environs  de 
Toulouse  qui  ne  fussent  pas  en  état  de  dessiner  et  de 
lever  le  plan  d'une  place,  toutes  les  branches  de  l'in- 
dustrie et  tout  ce  qui  tenait  à  l  art  de  construire,  avait 
été  régénéré  par  l'influence  des  beaux-arts. 

Avant  de  nommer  les  premiers  artistes  et  les  ama- 
teurs qui  fondèrent  TAcadémie  de  Toulouse,  nous 
devons  mentionner  nne  coutume  établie  par  eux  dans 
le  principe  et  qui  était  fertile  en  utiles  enseigne- 
ments. 

L'Académie  faisait  chaque  année  une  exposition, 
non-seulement  des  productions  uouvellcs  de  chacun 
de  ses  membres,  mais  encore  des  meilleurs  morceaux 
de  toutes  les  écoles  tant  anciennes  que  modernes 

l  es  amateurs  alors  nombreux  à  Toulouse,  qui  pos- 
sédaient d'evcellents  cabinets,  se  faisaient  un  plaisir 
de  les  mettre  à  la  disposition  des  membres  de  l'Aca- 
démie qui  y  choisissaient  avec  diicpriiement  et 
discrètement  uu  certiiii  nombre  de  toiles,  dont  ils 
combinaient  l'exposition  avec  celle  des  ouvrages  des 

artiâlei  de  la  localité  et  celle  des  élèves  dâ  l'Académie. 


Digitized  by  Google 


Hk  EXPOSITION    DES   BEAUX -AHIS. 

Jamais  aucua  tableau  n^étaît  exposé  une  seconde  fois. 
Chaque  année  ils  étaient  renouvelés. 

Oes  exhibitions,  on  le  conçoit  aisément,  stimulaient 
Fémulation  des  artistes  et  elles  présentaient  de  plus 
beaucoup  d'intérêt  au  public. 

Nous  avons  indiqué  précédemment  Jean  deTroy, 
établissant  dès  lOTO  une  école  tic  lio^in  a  Toulouse, 
c'est- i\ -dire  80  ans  a^anl  la  rriiubtiou  de  son  Aradé- 
niif.  i^ous  devons  citer  également  Jean-Pierre  liivaiz, 
né  en  1G25,  mort  à  Toulouse  en  170(5,  qui  vint  fort 
jcu:iu  en  celte  ville  étudier  la  peinlnre  sous  Ambroise 
tredeau,  relii;ieux  du  couvent  de  1  ordre  des  hermîtes 
de  Saint-Augustin  lequel  après  avoir  été  nommé  pein- 
tre etarclulcrfi'  de  la  ville  à  son  retour  de  Home,  flt 
école  à  sou  tour  et  eut  pour  élèves  le  célèbre  Latage, 
Marc  Arcis,  bon  sculpteur  et  son  lils  Antoine. 

Antoine  Rivalz,  né  en  et  mort  à  Toulouse  en 
1735,  était  ailé  eomme  son  père  se  perfectionner  à 
Rome  où  ses  succès  lui  valurent  le  premier  prix  de 
l'Académie  de  Saint-Luc,  et  son  couronnement  au 
Gapitole  des  mains  du  cardinal  Albani ,  depub 
Clément  XI  ;  après  avoir  quitté  la  capitale  du  monde 
chrétien,  Antoine  vint  se  fixer  à  Toulouse  en  1701» 
nommé  à  son  tour  peintre  de  rilôtel-de-Ville,  ce  fut  » 
à  son  instigation  que  les  Capitouls  établirent  en  17S6 
pour  ses  élèves  une  école  de  modèle,  d'où  sortirent 
d'excellents  artistes. 

Les  noms  des  professeurs  de  TAcadémie  de  Toulouse 

étaient  les  suivants  : 

Tlivalz.  directeur  et  professeur  de  peinture  ;  Lucas, 
professeur  de  sculptuiP:  t^abat  de  Savignac,  cluu^é 
de  la  classe  d'architecture  ;  les  classes  du  dessin  étaient 
dirigées  par  Rivalz ,  Pins  peintre,  Cammas^arcbitecte, 
Labarthe,  peintre»  Gaubert  et  Labeirïe. 


Digitized  by  Google 


ÉCOLB  DU  MiOI. 


85 


Le  géométrie  et  la  perspective  étaient  enseignées 
par  Dnlbure  ;  Tanatèmie,  par  Dajeon,  peintre. 

Les  adjoints  aux  professeurs  de  dessin  étaient 
Lucas,  sculpteur  ;  Dajeoii ,  peintre  ;  Bastide,  peintre 
et  Cammas  fils,  membre  de  1* Académie  de  Saint-Lac 
de  Borne. 

I.es  arti>tes  associés  étaient  :  Blanchard,  peintre; 
Capela  ,  sculpteur  ;  Francès  ,  Echeau  et  îlardy  , 
architectes;  Boulon,  peintre  en  miniature;  Loubeau, 
sculpteur;  Noubel.  sculpteur;  Guy,  peintre,  dont 
on  a  pu  voir  à  noire  exposition  de  très  beaux  dessins  ; 
Carcenac,  architecte;  Darbon,  sculpteur  et  Va>>ac, 
très  habile  dessinateur,  qui  beul  n'était  pas  académi- 
cien. 

îvcs  amateurs  possédant  les  coilectioxis  les  plus 
importantes  de  Toulouse  étaient  : 

&1.M.  de  Montdran,  de  Marcassus,  de  'Castel,  d*Ar- 
quier  de  Pellepoix^rabbéde  Sapte,  Foulquier,  graveur 
et  peintre  amateur. 

A  ces  peintres  de  Técole  de  Toulouse  que  nous 
Tenons  de  citer,  nous  devons  ajouter  Jacques  Gamelin, 
auquel  M.  Prosper  de  Baudicour  consacre  une  longue 
notice  dans  son  second  volume  qui  vient  de  paraître, 
faisant  suite  au  Peinirt  graveur  français  de  H.  Robert 
Dumesnil. 

Sous  la  direction  du  chevalier  Rivalz,  peintre  distin- 
gué, fils  du  célèbre  peintre  Antoine  Rivalz,  J.  Gamelin 
fît  de  rapides  progrès,  au  bout  de  cinq  ans,  il  rem- 
porta le  grand  prix  de  rAcxidémie  de  Toulouse,  ce 
n't-Uiit  là  que  le  prélude  de  ses  succès  h  Paris  et  A 
Rome.  Reçu  membre  de  l  At ademie  de  Saint-Luc  il 
fut  plus  tard  prolesseur  et  enfin  directeur  de  l'Aca- 
démie de  Montpellier.  Né  le  3  octobre  1737  à  Carcas- 
sonue,  il  mourut  eu  celle  ville  le  12  ucLobie  1803, 
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travaillant  au  tableau  de  la  bataille  de  Mareugo. 
On  loi  rendit  à  sa  mort  les  plus  grands  honneurs. 

Mous  abrégeons  à  dessein  cette  notice,  nous  ren- 
voyons le  lecteur  à  Fouvrage  de  M.  P.  de  Baudicour, 
qui  contient  en  outre  des  détails  sur  un  hoa  nombre 
de  nos  artistes  du  midi.  A  propos  de  pareilles  publi- 
cations,  nous  ne  pouvons  que  rendre  Justice  à  ces 
hommes  laborieux  et  Infatigables  qui  fouillant  dans  le 
passé  consacrent  leur  temps  et  leurs  veiUes  à  cou- 
senor  à  la  Franae  le  souvenir  de  ses  gloires  éteintes. 


(B)La  viiie  de  Montpellier  doit  à  Fabre  la  (  réntinn  de 
son  musée,  nous  devons  à  notre  four  lui  consacrer 
quelques  lignes,  non -seulement  en  souvenir  de  i>a 
muniûcence,  mais  encore  en  raison  de  son  talent. 

François-Xavier-Pascal  Fabre,  peintre  d'histoire  et 
graveur,  naquit  à  Montpellier  en  1766,  il  fut  élève  de 
Jean  Coustou  et  de  îKn  id,  et  remporta  le  grand  prix 
de  TAcadémie  en  1787,  il  resta  à  Rome  jusqu'en  1793 
et  y  fit  d'excellentes  études,  puis  après  avoir  passé  un 
an  à  fiaples,  il  alla  se  Oser  à  Florence  où  il  devint 
professeur  de  Técole  des  beaux^arts;  ce  fut  dans  cette 
ville  qull  exécuta  tous  ses  travaux  ;  il  se  lia  avec  le 
poète  Aiiieri  et  avec  la  comtesse  d*Albani,  qui  le  prit 
en  grande  affection,  et  qui  en  mourant  en  lââ4  finsti- 
tua  son  légataire  universel. 

Deux  ans  après,  Fabre  revînt  i  Montpellier  et  fit 
présent  à  sa.  ville  natale  de  la  riche  collection  qu'il 
avait  rapportée  ;  pour  la  placer,  la  ville  fit  bâtir  un 
musée  qui  porte  son  nom;  en  1837  11  fut  nommé  che^ 
valier  de  la  LégionHi^Honneur,  puis  officier,  et  enfin 
en  1830  il  fut  créé  baron  ;  il  mourut  le  16  mars  1837, 
on  voit  de  lui  au  musée  de  Montpellier  trente^huit  de 
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ses  productions,  histoire,  paysages,  portraits  et  dans 
celui  de  Paris,  son  erand  tableau  de  Néoptolème  et 
Ulysse,  qui  a  les  liouueurs  du  grand  salon. 

M.  P.  de  Eaudkour,  décrit  dans  son  deuiième 
volume,  douze  pièces  gravées  par  lui. 


(c)  L'établissement  de  l'acndémie  de  peinture,  sculp- 
ture et  architecture  de  Bordeaux,  date  de  1768. 

Quelques  artistes  et  M.  Bonat,  avocat  général  en 
même  temps  qu'amateur  distingué,  en  forent  les  pre- 
miers fondateurs.  Animés  de  Tamour  du  bien  public 
ils  consacrèrent  leur  temps  et  une  partie  de  leur 
fortune  à  soutenir  cet  utile  établissement,  dans  lequel 
existait  une  classe  spéciale  réservée  à  Tétiide  de  l'ar- 
chitecture navale,  appliquée  à  la  construction  des 
vaisseaux  marcbands. 

Ces  professeurs  dtMiiléressés  «lonnaicnt  chaque  jour 
des  leçons  gratuites  de  dessin  d  après  la  bosse  et  le 
modèle  vivant,  et  deux  fois  par  semaine  on  enseignait 
daus  1  académie  les  principes  de  Tarchitecture  civile. 

Voici  les  noms  de  ces  fondateurs  et  de  ces  profes- 
seurs qui  méritèrent  si  bien  de  leur  patrie  et  dont  la 
mémoire  doit  être  conservée.  Donnt  amateur,  Batan- 
chon  peintre,  Lavau  graveur,  Leupol,  Toul  et  Lépine 
peintres,  les  frères  Vernet  sculpteurs,  Lartigue  archi- 
tecte, Clialiffour,  Roberteau  ciseleur,  et  d'Ambigle 
dessinateur. 

L'académie  s'adjoignit  peu  après  comme  nouveaux 
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membres  Cessy  sculpteur,  1) nnlrillon  peintre,  Bonfln 
arclâitecte  ,  Deschamp<*  ,  (  .ibii  olt  Vernet  le  jeune, 
tous  trois  scolplcurs,  Sicardy  peintre  en  miniature, 
Corrige  peintre  d'histoire,  professeur  de  Tacadémie 
de  St  l  ue,  Lotlie  architecte,  Brinzage  peintre,  He^iry 
peintre  en  miniature,  Ricœur  et  Chevaux  peintres  de 
genre,  Turrier  et  Lacour  tous  deux  peintres,  et  Lavau 
le  jeune,  sculpteur-ciseleur  de  Tacadémie  royale  de 
Madrid. 

ï.f**;  îiiemhres  ag^n'c>  l  Uni  ul  l'Épi,  l'aillisson,  I.nbiJtic 
peintres  el  Aujolcl-Pii^e/.,  Uirecleur  de  l'acadcmic 
de  peinture  et  de  sculpture  de  Poitiers. 

Les  professeurs  d*anatomic  étaient  les  docteurs  en 
chirurgie,  Grassard  et  Gouteyron  ûts,  adjoint. 


ÉCOLE  UE  LVOiN. 

(u)  ï/tH  oie  de  dessin  de  Lyon,  dateseulementde  1T57. 
KUe  était  administrée  par  douze  amateurs  directeurs  et 
par  les  artistes  professeurs  dont  les  noms  suivent. 

Amatenrs  directeurs  : 

LMiilrrid.int  de  la  généralité  ;  le  Prévôt  des  mar- 
chands ;  Tabbé  de  la  (>oi\  .  Cenéve  ,  ancien  crhovin; 
Monlong,  ancien  échi  viu  < iras ,  trésorier  de  I  iaïu  c; 
De  la  Cour,  ancien  é<  hcvin  l'c  la  Tourette  ,  ancien 
conseiller  A  la  Co«ir  des  Munn.iies  ;  Hordo  de  l'acadé- 
mie des  s(  iences  de  Lyon  :  De  lioissieu  ,  trésorier  de 
France  ;  Baron  du  Soleil,  procureur  du  roi;  Soucboy, 
négociant. 

Professeurs  : 

Nonotte  de  Tacadémie  royale  de  Paris,  pnaier  prn- 
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îesmiT  et  peintre  de  la  ville;  Perache,  sculpteur  et 
arehitecte  de  l'académie  de  Lyon. 

Adjoints  aux  professeurs  : 

Villione,  |)pintre  d'histoire;  Bloy,  peintre  d'histoire; 
Coget.  peiiiUe  d  lùstoire;  Guiiiclum,  peintre  do  Ûeurs 
et  Darbier  géomètre,  de  Tacadémie  de  Lyon. 

La  ▼ille  de  Lyon  possédait  à  cette  époque  un  nom- 
bre considérable  d'architectes  et  d'artistes  en  tous 
genres.  —  Nous  citerons  parmi  les  peintres  Bidauld, 
Douet,  agréé  de  l'académie  de  Paris  et  Guérin,— parmi 
les  sculpteurs  :  Biaise  statuaire ,  Clément  Xayet  et  le 
célèbre  Perache,  qui  a  laissé  son  nbm  à  tout  un  quar- 
tier de  la  ville. 

La  cité  Lyonnni«o  n  été  de  tout  temps  renommée 
par  son  goût  pour  Ii  beanx-arts,  elle  a  v!î  nnître 
sucrossivement  des  artistes  qui  ont  nrqnis  une  certaine 
célébrité,  dans  la  peinture  Insrulpture,  rarchitecture 
et  la  graviin  ,  vWc  «  la  patru*  des  Vivien  ,  des  Covse- 
vox  des  Tlii -1}  (lt>  (  luistou,  dosChabry,desDel()rine, 
des  Lamonce  ul  dt>  Stella  que  nous  avons  déjà  men- 
tionnés, ainsi  (jue  Servandoni,  Mnn;:l;ird,  Jacquand, 
Boissicu.  Cochet,  liévoil  et  Bonnefoinis,  les  Andran, 
les  Drevet.  les  Hlanchet,  lesSpierre ,  les  Sarrab.ils,  les 
Perrier,  les  Vander  Cabel,  les  Frontier,  ontégalemoot 
illustré  la  ville  de  Lyon. 

Nous  devons  mentionner  aussi  Jean-Louis  Desprée, 
peintre  et  graveur,  né  à  Lyon  vers  1740,  Il  était  pro- 
fesseur de  dessin  à  l'école  royale  militaire,  lorsqu'il 
concourut  pour  le  prix  d^ardbitecture  en  1776  et  il 
obtint  le  premier.  H  se  rendit  alors  à  Rome  où  il  fut 
employé  par  Tabbé  de  Salnt-Nom«  pour  son  voyage 
pittoreBqne  de  Naples.  En  1783,  Gustave  DI,  roi  de 
Suéde,  charmé  de  ses  talents  remmena  avec  lui,  et 
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lai  confia  d'importants  traTaux.  Il  peignit  entr'autres 
pour  ce  monarque  en  1790  la  bataille  navale  de 
Suenksund  qui  fut  fort  admirée  et  mourut  à  Stolkoim 
en  1801. 

M.  Prosper  de  Baudicour,  dans  son  deuxième  volume, 
décrit  son  œuvre  gravée. 


■ 
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ÉCOLE  D  AIX  &  KGOLK  D  A  VIONON 

AU  xm*.  ipr  ET  zv"  siégle. 


Le  désir  que  nous  éprouvons  de  reconsUtuer  nos 
écoles  provinciales,  ou  du  moins  d'en  esquisser  les 
débuts,  nous  obligcà  remonter  à  des  dates  antérieures 
à  celles  que  nous  avons  mentioiiDées  dans  notre  pré- 
cédent article. 

Les  tableaux  des  maîtres  primitifs  qni  figurent  h 
notre  exposition,  présentent  un  très  grand  intérêt. 
En  les  comparant  aux  anciennes  fresques  qui  existent 
de  nos  Jours,  eux  seuls  peuvent  nous  permettre  d*étu« 
dier  rbistoire  de  la  peinture  et  d'assigner  en  quelque 


9ft       •  mùmm  mb  mux-AiTs. 

sorte  ,  la  date  précise  de  son  développement  en 
France. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  tresques  de  Tx^bside  de 
Saint-Saturnin  de  Toulouse,  qui  sont  les  plus  remar- 
quables peintures  du  moyen-âge  que  l'on  connaisse, 
n  est  certain  <|a*aux  XI*  et  Jii*  siècles,  remploi  delà 
peinture  monumentale  était  très  fréciuent. 

Nous  TaTons  du  reste  prouvé  dans  nos  articles  en 
parlant  du  moyen-ftge. 

DussieiiT,  dans  /e.v  Artisfr.^  fravratH  à  Crtratigcr, 
rite  line  immense  quantité  d'abbayes,  d  enlises  et  de 
v  ieux  châleanx  qui  possèdent  encore  des  restes  de  ces 
peintures.  Mais  il  est  peu  de  personnes  ayant  visité 
Arles  et  Avi^^non,  qui  ne  connaissent  dans  la  première 
ville,  les  plus  anciennes  fresques  que  nous  possédions 
dans  h'  ^Vidi,  celles  de  Saint- Honorât,  représentant  le 
Christ  dans  une  aui  eole  entouré  de  ses  apAtres  drapés 
à  la  romaine;  le  Christ  [>araît  appartenir  h  la  fin  du 
xni«  siècle  ,  mais  les  personnajxes  debout  semblent 
d'une  époque  beaucoup  plus  aucicnne. 

A  Avignon,  les  fresques  de  Giotto  qui  existent  an 
palais  des  Papes  n*ont  été  découvertes  que  depuis 
environ  une  quinzaine  d'années.  Placées  à  Tintérieur, 
elles  ne  sont  pas  accessibles  à  tout  le  monde;  maïs 
eeOes  éu  porche  de  Notre-Dame-des-Doms  sont  assez 
connues;  nouslc^  mentionnons  toutefoisavec  intention, 
car  elles  présentent  une  grande  analogie  avec  le 
taUean  qni  nous  vient  d'Avignon  portant  le  n«  1190, 
triptyque  représentant  le  couronnement  de  la  Vierge, 
avec  quatre  saints  en  pendentifs,  eoM  o/o  de  la  famille 
Bruneieschi  et  tifé  du  cabinet  de  M.  le  comte  de 
Cambis  Alais. 

Doit-on  attribner  ce  tableau  è  Giotto,  comme  nous 
Ta? ons  enlenda  murmurer»  ou  à  Simoft  Memni  Y  C'est 
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]à  une  question  que  nous  laissons  pendante.  Il  est  cer- 
tain que  ces  deux  peintres  ont  beaucoup  tra?aiUé  en 
ProTonce,  et  qu'Avignon,  dès  le  xiv*  siècle,  possédait 
UD  certain  nombre  d'artistes  habiles  (a). 

Simon  Meinmi  vint  e\prôs  h  Avîîjnon  ponr  peindra 
le  portrait  d(*  î  iiure  et  celui  de  i'cli  iKine,  sur  ia 
demanilf  de  l'andolplie  Mnlateste,  seigneur  de  KimiDÎ. 
Ces  mOmes  portraits  sont  reproduits  ou  du  moins 
étaient  reproduits  il  y  a  encore  quelques  années  sous 
le  poretic  de  iNotre-Danie  d("^  Donis  (b)  ;  1  un,  fttîurnii! 
le  Christ  et  l'autre  la  Vierge  (I  t  sl  celte  particularité 
qui,  probablement,  a  fait  attribu  r  ces  peintures  à  ce 
dernier,  'toujours  est-il  que  Pétrarque,  satisfait  de 
son  portrait,  a  cDusacn-  à  Simon  Menuni  un  sonnet, 
le  plaçant  avec  Giotto  au  raog  des  plus  grands  peiatres 
de  son  temps. 

Quant  à  Giotto,  voici  dans  quelles  circonstances  il 
vint  en  Provence  accompagné  de  plusieurs  de  ses 
élèves.  Lorsque  Bertrand  de  Gout,  archevêque  de 
Bordeani,  fut  élu  Pape  en  1303 ,  sous  le  nom  de 
Clément  ^ ,  il  appela  près  de  lui  tous  ses  cardinaux  et 
fl  se  fit  couronner  à  Lyon  ;  les  rois  de  France,  d'An- 
•  gleterre  et  d'Aragon  assistèrent  à  cette  cérémonie. 
Lassé  de  ses  différends  avec  Boniface,  et  Tiustigation 
de  Philippe-le-Bel,  en  130G,  Clément  Y  établit  le 
siège  apostolique  dans  Avignon,  qui  fut  ensuite  la 
demeure  ordinaire  des  l'apes  pendant  soixante-douze 
ans.  Toute  la  cour  romaine  se  rendit  alors  dans  celle 
ville,  et  Giotto,  comme  beaucoup  d'aulrcs  artistes,  la 
suivit,  il  commença,  dit  i"Y*libicn,  plusieurs  tableaux 
pour  le  Pape  et  pour  les  principaux  seigneurs  de  su 
suilu,  lilit  iculi  portraits  cl  L'uln^u-iL  d'autres  ouvrages 
a  li  esquesquii  acheva  Uearcuâciueut  et  qui  iireut  su 
réputation. 
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Les  peintures  el  tes  lableaui  du  moyeii^ge  ne  sont 
pas  rares  dans  nos  temples,  cela  se  conçoit  aisément  : 
même  avant  Clément  Y,  la  Provence  et  le  Gomtat 
Venaissin  donnaient  la  main  à  lltalie.  Ces  provinces 
étaient  constamment  visitées  par  les  artistes  de  ce 
pays.  Gimaboe,  qui  vivait  au  xtu*  siècle,  avait  pour 
émules  Gaddo  Gaddl,  André  Tafli,  dont  les  mosaïques 
eurent  une  grande  réputation,  Harguaritone,  employé 
par  le  pape  Urbain  IV,  à  son  retour  de  Lyon  où  II 
avait  suivi  Grégoire  X,  allant  avec  toute  sa  cour,  en 
1275,  tenir  concile  en  cette  ville.  A  cM  de  ces  peintres, 
il  en  existait  d'autres  d'une  certaine  valeur;  nous 
pouvons  nommer  encore  Bnonamîcp,  Buffalmacco, 
élève  de  TafB,  florentin  et  grand  ami  de  ce  Bntno  et 
de  ce  Calendrin,  dont  Boccace  a  raconté  les  aventures 
drôiatiques  (c),  de  plus  les  élèves  de  Giotto  Ambrogio, 
LorenzetU  siennois  et  Pietro  Cavallini. 

L'histoire  a  coiisiiciù  le  sou\euir  de  ces  iirtistus  en 
raison  de  leurs  taleiUs  ;  mais  combien  n'en  existait-il 
pas  nlors  de  médiocres  dont  les  (Piivres  se  voient 
encore  de  nos  jours,  et  que  des  amateurs  ou  des  bro- 
canteurs allribucnt  ù  certains  de  ces  artistes  dont  ils 
donnent  une  si  piteuse  idée,  il  est  donc  essentiel  que 
Ton  sache  ce  dont  ces  maîtres  étaients  c<ipables.  A 
ro])piii  do  ce  que  nous  avançons,  nous  signalerons  te 
petit  tableau  placé  dans  un  coiiï,  à  droite  du  triptyque 
du  roi  René,  portant  le  n»  395,  peinture  horrible  et 
informe  attribuée  à  Giotto,  injure  gratuite  infligée  à 
sa  mémoire,  et  que  le  livret  de  rexposition,  à  sa 
seconde  édition,  ferait  bien  de  foire  disparaître. 

Par  l'evposé  qui  précède,  il  est  évident  pour  nous 
que  des  le  xiv«  siècle  la  peinture  prenait  racine  dans 
le  <>omtat  et  s'y  développait  sous  l'égide  de  la  papauté, 
qui  voyait  rayonner  autour  d'elle  des  génies  tels  i^uç 
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Pétrarque  (né  en  1304,  mort  en  1374),  et  Dente 
(mort  en  1331)* 


René  d'Anjou,  né  en  1408,  mort  en  1480,  dans  son 
comté  de  Provence,  trouva  à  son  avènement  le  goût  de 
la  peinture  généralement  répandu  dans  ce  pays,  et 
son  penchant  naturel  pour  cet  art  ne  fit  que  se  déve- 
lopper par  la  vue  de  ces  tableaux  des  premiers  maîtres 
italiens  qni  ornaient  alors  la  plupart  des  églises. 

L*amour  de  René  pour  les  lettres  et  les  arts,  dit 
H.  le  comte  dé  Qoatrebarbe,  lesnivit  jusqu'à  la  tombe, 
du  fond  de  la  Provence  ou  de  TAujou,  il  écrivait  auc 
savants  de  toute  l'Europe,  faisait  copier  à  grands  frais 
les  manuscrits  grecs  ou  latins  nouvellement  découverts, 
enrichissait  de  précieux  ouvrages  les  bibliothèques  de 
ses  châteaux  et  des  couvents  qu'il  affectionnait. 

I  ;)iulis  que  le  moine  Hugues  de  Saint-(^esari,  tnius- 
crivait  |tar  ses  ordres  les  pt)esies  oubliées  des  trouba- 
dours provençaux,  (pie  Martial  d'Auvergne  publiait 
son  livre  si  curieux  des  arrêts  dea  cours  d'amours 
{Aresta  Amorurn),  et  qu'Honoré  iJonnor,  prieur  do 
Salon,  composait  son  arbre  des  batailles,  et  lui  donnait 
pour  préface  la  relation  de  la  grande  victoire  rempor- 
tée sur  Satan  par  le  glorieux  Archange,  Kené  encou- 
rageait les  premiers  essais  de  poésie  dramatique,  il 
conservait  au  château  de  Beaulort,  la  copie  authen- 
tique et  complète  des  mémoires  du  sire  de  .!oin>  ille, 
faisait  recueillir  par  les  otUcieih  de  la  cour  des 
Comptes,  les  chroniques  enfouies  dans  les  chartriers  de 
sescbâteaux,  appelait  aux  universités  d'Aix  et  d'Angers 
les  plus  célèbres  professeurs  et  fondait  des  bourses 
gratuites  pour  les  pauvres  écoliers.  Les  nombreuses 
lettres  que  nous  avons  citées,  montrent  qu  il  parlait  le 
latin,  le  catalan,  l'italien  cl  k  ^iuveMVul,  auc  uao 
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égale  facilité;  r£crUiire  sainte  et  les  cbefe-d'œovre  4e 
rantiqaité  païenne  lui  étaient  également  familiers; 
et  c'est  sans  doute  à  Tenthousiasme  inspiré  par  leur 
étude  que  doit  être  attribué  Tétrange  mélange  de 
mythologie  et  de  christianisme,  remarqué  dans  ses 
écrits,  dans  les  fêtes  chevaleresques,  les  cérémonies 
religieuses  qu1I  présidait  et  surtout  dans  la  célèbre 
procession  de  la  Fête-Dieu,  à  Aix  (d). 

Simple  et  naïf  dans  ses  allures,  ses  sympathies 
furent  acquises  aux  flamands  dont  le  coloris  plus 
brillant  l'avait  séduit.  Il  est  avéré  qu'il  entretenait 
autour  de  lui  un  certain  nombre  de  pefntres  de  talent 
dont  on  lui  a  attribué  pendant  fort  longtemps  les 
œuvres.  La  bibliothèque  de  l  école  des  Chartres  a 
publié,  tome  m,  2»  série,  p;)gc  70,  un  épigramme  où 
Jean  Uobertel  de  Montlirlson  constate  re  fait. 

Cette  union  des  peintres  flamands  et  des  italiens 
devait  produire,  cent  ans  plus  tard,  une  école  mixte  ; 
c'est  elle  qui  a  donné  naissance  au  commencement 
du  xvn"  siècle,  au\  Finsonius,  aux  Daret  et  au  Barthé- 
lémy Parrocel  de  Brignoles ,  dont  l'influence  s'est 
exercée  sur  les  générations  de  peintres  qui  les  ont 
suivis  dans  nos  contrées. 

lUais  revenons  à  nos  tableaux  des  maîtres  primitifs, 
dont  cette  longue  digression,  qu'on  nous  pardonnera, 
nous  a  éloigné. 

Vuici  le  pendant  du  n»  1190  ;  il  porto  le  n°  1187. 
Cv->{  eiialemenl  un  trijilyque  qui  nous  vient  du  grand 
séniiiiau  e  d" Avignon.  Il  représente  la  Vierge  entourée 
de  sainb.  La  dislance  qui  le  sépare  du  premier, 
comme  faire,  est  déjà  fort  grande,  un  progrès  s'est 
accompli  et  nou>  touchons  au  Perngin.  l  a  couleur  se 
révèle,  les  draperies  ont  déjà  une  cerlaiue  consistance, 

le  dessin  et  les  contours  sont  d'une  pureté  remarqua* 
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ble,  et  les  physionomies  pleines  de  sentTment.  Noos 
ne  garantissons  pas  toutefois  son  authenticité;  à  cer* 
tains  indices ,  que  les  connaisseurs  saisiront,  il  nons 
semble  voir  là  un  pastiche  fort  habile  des  anciens. 

Les  deux  triptyques  portant  les  n<»  1191,  appartien- 
nent à  la  même  époque  et  à  la  même  école  ;  ceux-là 
du  moins  ne  laissent  aucun  doute  dai»  notre  esprit 
sur  leur  origine  :  bien  que  moins  brillants  de  couleurs, 
c'est  le  même  smtiment  dans  les  figures,  la'  même 
'  solidité  naissante  dans  les  étoffes  et  le  modelé.  La 
facture  des  mains,  à  Texceptionde  quelques-unes  qui 
nous  paraissent  repeintes,  nous  rappelle  celle  de  la 
Yierge  et  de  TAnge  placée  dans  le  tableau  n<»  299» 
Annonciation  attribuée  à  Albert  Durer,  qui  est  d'une 
ravissante  bonhomie  et  d*une  délicatesse  extrême. 
Aussi  ces  deux  tiiptyques  que  nous  venons  de  citer 
nous  semblent-ils  moins  franchement  italiens  que  les 
premiers  dont  nous  avons  parlé.  Dans  tous  les  cas,  ils 
nous  paraissent  dater  du  xv«  siècle.  Quant  aux  n««  1178, 
1179,  ItSO,  1181,*ce  sont  des  volets  qui  sont  aussi  du 
commencement  du  xv«  siècle.  Ils  aous  viennent  de 
Fégllse  métropolitaine  d*Aix.  Us  ont  été  peints  par 
des  Flamands.  Ils  pourraient  paraître  grotesques,  si 
la  naïveté  et  le  sentiment  qui  en  forment  le  fond  n*y 
dominaient  pas.  La  couleur  s*y  révèle  plus  vive  et  plus 
brillante  que  chez  les  maîtres  italiens. 

Le  rouge  qui  deviendra  Itieulùt  si  éclatant  chez  les 
peiutres  de  ciille  école,  comniencc  ù  s'y  faire  remar- 
quer. FjK'ore  (jneliiues  ellurts  et  quclque>  années  et 
nous  aurons  devant  nous  Ikeugliel  Peter,  dit  le  Vieux 
ou  le  Drôle,  néen  lo30,  et  i\onl\\[(luriili  >n  r/cv  Mages^ 
par  un  e(ï'et  de  neige,  portant  le  u"  i±J,  a  est  qu'un 
acliemiuciuent  >ers  une  peinture  plus  rationnelle  et 
plus  raisonnable  cumii  lae  à  ces  volets.  Malgré  l'étran- 
get^  4c  Ci;  dernier  ubicau,  uu  uq    s^nt  pa^  ie  cuu- 
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rage  de  rite  figures  bouffonnes  qui  s*oifrent  A 
votre  vue.  Uexplieation  en  est  facile  :  c*est  que  le  pein- 
tre était  de  bonne  foi.  L'exécution  et  ta  composition 
donnent  la  mesure  de  sa  candeur  et  de  sa  oonvietion. 
La  nature  lui  apparaissait  telle  quil  la  peignait. 

Nous  devons  également  mentionner  un  tableau  por- 
tant le  n*  1171»  intitulé  par  le  livret  Btîher  et  Assuertu; 
le  titre  nous  parait  complètement  de  fantaisie,  nous 
ne  le  discuterons  pas,  nous  dirons  simplement,  mal- 
gré son  manque  de  perspective  aérienne»  combien  il  j 
a  de  vérité  dans  les  physionomies  des  figures  qui  le 
peùplent ,  de  délicatesse  et  de  simplicité  dans  le  trait, 
joint  à  une  grande  fraîcheur  de  coloris.  Ce  tableau 
n'est  pas  moins  curieux  en  ce  qui  touche  les  costumes 
qui  sont  d*une  rigoureuse  exactitude  et  qui  appartien- 
nent comme  lui  à  la  fin  du  xv<  siècle  ;  mais  la  noble  sse 
lui  fait  défaut,  tandis  qn*eUe  apparaît  dans  un  tableau 
delà  même  époque,  YAnnonetation^  placé  an-dessus 
(n*  1186),  de  Técole  italienne  ;  les  fonds  présentent  un 
peu  de  sécheresse,  mais  la  Vierge  agëhouillée  est  ravis- 
sante :  en  suivant  Téchelle  mystérieuse  du  perfection- 
nement graduel  nous  arrivons  tout  naturellement 
devant  les  splendides  panneaux  qui  nousvlennent  d'Aix, 
et  attribués  à  ïlrancla  et  Jean  de  Bruges.  Nous  nous 
occuperons  de  ces  importantes  productions  dans  notre 
prochain  artide. 


KOTES.  4 

i\)  Archives  de  l'Art  français,  tome  iv.  Notes  sur 
quL'li[iu'>  (iiiiiens  artistes  (rAvignon,  pour  .servir  à 
l'Uidluiic  Uc  lu  peinture  dan>  k  Cumlal,  par  Acl^ard, 


Digitized  by  Googlc 


lltt«,  XIV*  ET  XV*  SIÈCLE.  99 

(b)  Lorsque  nous  h;il)itions  Avignon,  nous  avons 
eiamin(^  ces  fresquesquict ai* ni  en  n»;'iozni;iuvois  état, 
mais  (jui  décelaient  cependant  une  maui  habile.  Ont- 
elles  été  réparées  ;  existent-elles  encore  ?  Nous  le  pen- 
sons; mais  nous  avouons  cependant  ne  pas  les  avoir 
visitées  depuis  plusieurs  années. 

(c)  Buonamicco  Buffalmacco,  mort  en  1340,  était 
non  moins  facétieux  que  ces  héros  de  Boccace.  Parmi 
les  aventures  qu'on  lui  prête,  il  en  est  une  qui  mérite 
d*6tre  citée,  car  elle  eût  une  grande  influence  sur  1a 
manière  de  peindre  de  plusieurs  de  ses  contemporains. 

Buonamicco  Buffalmacco  travaillait  h  Tabbaje  de 
Saint-Paul  h  Pise,  Rruno  qui  peignait  aussi  dans  le 
même  lieu,  ne  pouvant  donner  à  ses  ligures  un  coloris 
assez  vif  ni  assez  d'expression,  s'adressa  à  lîuil'almacco 
pour  qu'il  i  aidût  de  ses  avis.  Celui-ci,  fort  enclin  à  la 
plaisanterie,  se  souvenant  avoir  vu  pareille  chose  dans 
quelque  tableaux  de  Gimabue  (coutume  alors  aban- 
donnée), lui  conseilla  de  faire  sortir  de  la  bouche  de 
ses  figures  des  espèces  de  rouleaux  sur  lesquels  il 
l'engagea  .1  écrire  les  pensées  ou  les  paroles  que  pro- 
.  nonçaient  ses  personnages.  Cette  nouvelle  manière 
d*exprimer  ses  sentiments  parut  si  belle  à  liruno  et 
aux  peintres  ii^Moi  uits  de  (  ctle  époque,  qu'ils  l'adop- 
tèrent dans  la  plupart  de  leurs  ouvrages. 

(d)  Œuvres  complètes  du  roi  René,  oolligées  par 
M.  le  comte  de  Qaatrebarbes,  publié  en  1845,  Cosnier 
et  Lachèse,  imprimears  à  Angers. 
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ÈGOL.E  D' AIX  &  KCOLE  D'AVIGNON 
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INVENTION  DK  Li%  PhIN  i  LUE  t  L  HUILE  COXTESTL'B 

Dans  rexcellent  livre  intitulé  :  Heeherches  sw  la 
Vie  et  les  Ouvrages  de  quelques  peintres  prmjincUtux 
de  l^aneienne  France,  par  M.  de  Poiatel,  homme  de 
cœur  autant  que  brUÎânt  écrivain  et  amateur  éclairé, 
BOUS  trouvons  la  description  des  toiles  et  des  œuvres 
d^arts  les  plus  remarquables  que  possède  la  ville  d*Âix 
et  dont  quelques-unes  flgurent  à  notre  Exposition. 
Voici  comment  M.  de  Pointel  s'exprime  touchant  le 
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fiimeu\  triptyque  du  roi  René.  Nous  copions  textuel- 
lement, car  nous  craindrions  d'affaiblir  les  réffeiions 
qu'il  fait  à  son  sujet  : 

<  L*on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  bizarre 
appel  que  flrent  de  tout  temps  les  proven^aoi  aux 
artistes  des  Pays-Bas;  le  recours  constant  qu^eurent 
successivement  à  ces  gens  d*une  contrée  ai  éloignée  et 
si  peu  parente  de  la  Provence,  le  roi  René»  les  pre- 
miers parlementaires  d'Aix,  puis  Peyresc  et  ses  con- 
temporains, et  enfin  Boyer  d'Eguîlles,  est  un  fait 
inconcevable»  inexplicable,  je  ne  crois  pas  qu'aucune 
ville  de  Flandres  ou  du  Braban  renferme  aujourd'hui 
autant  de  tableaui  de  ses  maîtres  primitif^dans  ses 
églises,  que  Ton  en  rencontre  de  ces  mêmes  peintres 
dans  les  chapelles  de  la  ville  d*Aix  ;  on  ne  sait,  tant 
ces  panneaux  sont  admirables,  à  quels  noms  les  attri- 
buer. 

<  Qui  donc  a  passé  par  là  pour  y  laisser  cet  étonnant 
triptyque  qui  maintenant  décore  Saint-Sauveur  et  que 
le  peuple,  voire  les  savants,  6nt  si  longtemps  baptisé 
et  baptisent  encore  r  Tableau  du  roi  René  ?  C'est  la 
merveille  de  la  vHle  d'Aix  et  une  des  peintures  les 
plus  accomplies  que  je  connaisse  pour  le  sentiment, 
la  grâce  des  figures  et  la  beauté  des  couleurs. 

»  On  a  nltribué  le  triptyque  du  roi  René  à  Van-Jiyclî, 
à  Quentin  Mctsys,  à  d'autres  encore. 

>  Dans  les  musées  de  la  Belgique,  mes  yeux  ont 
cherché,  entre  les  tableaux  de  rt'cote  primitive,  un 
morceau  qui  me  nommât  le  peintre  de  ce  merveilleux 
triptyque.  Le  Mariage  de  Sainte-Catherine,  qui  se 
trouve  dans  le  réduit  de  Thôpital  Saint-Jean  de  Bruges 
est  le  seul  tableau  qui  m'ait  vivement  ranimé  le  sou« 
venir  de  celui  du  roi  René. 

>  Ceux  qui  ont  vu  à  Anvers  de  véritables  Quentin 
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Metsysn^écriront  jamais  son  nom  à  propos  du  triptyque 
û'AÏTL  ;  Yen-Eyck  était  mort  depuis  cinquante  ans.  La 
peinture  de  la  Vierge  sw  te  Bvineon  est  d*aiUeurs 
plus  claire  qu*un  Van-EyciL  :  je  la  crois  donc  du  divin 
Jean  Memllng  :  elle  s*accorde  avec  son  plus  beau 
temps  ;  elle  est  digne  de  lui  par  la  profondeur  et  la 
naïveté  de  sa  beauté  poétique.  D  ne  me  souvient  pas 
si  le  bois  est  peint  à  Phuile  on  à  Tœuf;  s'H  était  peint 
nu  moyen  des  anciens  ftrocédés,  la  question  ne  serait 
pas  douteuse,  > 

Le  livret  de  notre  exposition  tranche  la  question. 

N*  W..  —  Le  Buimn  Ardent^  triptyque. 

Celte  peinture,  allrihuée  au  roi  Ikiié  par  la  tradi- 
tion pupulaire,  est  de  Van-Eyck,  du  ui«iiis  (juant  au 
sujet  principal,  tradition  mystique  de  I  Cpisodc  du 
Buisson  Ardent.  Les  volels  re()résenlant  le  roi  Ilené  et 
su  femme  Jeanne  de  l.aNal.  l'un  et  l'autre  en  prières, 
sont  po5lerieurs  au  fond  du  tfibleau  et  d'un  élève  de 
récole  flamande. —  Vaii-Kyck  est  l'ioveot^iur  de  la  pein- 
ture h  l'huile. 

Nous  ne  prononcerons  pas  entre  Jean  Memling  et 
Van-Eyclv,  ou  soit  entre  le  livret  et  M.  de  Poiutel. 
SenlciruMil  on  nous  permettra  de  citer  des  faits  qui 
aideront  à  faire  cesser  une  «»rreur  trop  longtemps 
propaf^ée  et  que  partage  M.  de  Poinlcl  dans  son  livre. 
Vasari  le  premier  et  tous  les  biographes  s'nppnyant 
sur  son  opinion,  ont  attribué  et  attribuent  encore  à 
Van-Eyck  la  découverte  de  la  peinture  à  l'huile.  .1. 
Coindet ,  dans  son  J/isloire  de  la  pciniure  eu  Italie, 
publiée  en  1857,  affirme  (pie  Ton  doit  en  donner  le 
mérite  à  cet  artiste,  et  il  ajoute  cette  restriction  : 
avant  lui  on  employ  ait  l'huile  dans  la  peinture  ,  mais 
d'une  manière  si  restreinte  et  avec  si  peu  de  succiis, 
<)ue  loin  dètrc  Tindice  d'une  décoqvcriei  ces  tenla- 
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tives  y  auraient  plutôt  fait  renont  er  ;  de  fait  on  ne 
pratiquait  que  la  peinture  ^  fresque,  à  la  détrempo 
et  à  rencaustique.  —  Dans  les  Dwi^  de  BourgoyuCt 
de  M.  de  La  Borde  [2»  série,  tome  1  iut.  P.  LXIY), 
ODlit: 

•  La  peinture  sur  bois,  fort  pratiquée  chez  les  Grecs, 
était  connue  dans  TEurope  occidentale,  dès  le  xii«  siècle. 
Théophile  (ch.  20, 2G,  27),  en  donne  tous  les  procédés 
ainsi  que  cenxde  ia  peinture  à  Thuile  qui  était  connue 
de  son  temps.  On  n  des  preuves  qu'elle  était  pratiipiée 
en  Flandre  dés  1341  et  en  France  dôs  1356.  > 

Ces  preuves  nous  les  trouvons,  à  notre  tour,  dans 
le  bel  ouvrage  de  M.  Dussieux,  sur  les  artistes  fran^is 
àFétranger,  preuve  qu*il  a  puisées  lui-même  dans  la 
bibliothèque  de  l'école  des  Chartes  et  dans  les  archives 
de  Fart  français. 

U  cite  Gérard  d'Orléans  qui,  dès  1848  et  1355,  fit 
plusieurs  tableaux  pour  Charles  Y,  et,  bien  avant 
Yan-Eyck,  exécuta  des  peintures  à  Thuile  et  vernissées 
au  chftteau  du  Val  de  Rueil.  Il  cite  également  lean 
Goste,  peintre  du  roi  lean,  qui  travailla  aussi  à  ce 
chftteau  et  y  fit  de  grandes  peintures  à  Thulle  et  ver- 
nissées, en  1356. 

On  peut  voir  par  le  détail  suivant  que  ce  genre  de 
peinture  était  bien  moins  restreint  que  ne  le  veut  faire 
supposer  Coindet.  ' 

Il  s'agissait  de  représenter  VIfistoire  de  Cêsnr , 
celle  de  Notre-Danie^  ïHUtoire  dt-  samlc  Anm-,  hi 
Pasmnn,  la  Trinité^  une  histoire  de  saint  Niro/as,  une 
de  saint  Louis,  et  de  peindre  des  anges  et  une 
Annonciation. 

La  grande  salle  du  château,  la  galerie,  la  chapelle, 
le  rétable  de  Tautcl  et  l'oratoire  devaient  être  décorés 
de  ces  divers  sujets. 
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L*œuvre,  comme  on  le  peut  voir,  était  fort  consi- 
dérable et  le  peintre  déjà  éminerit:  •  Et  toutes  ces 
choses  dessus  divisées  seront  fêtes  de  fines  couleurs  à 
huile  et  les  cliamit^  de  lin  or  eslové  (en  relief]  et  les 
vesteiiicnts  de  rsostre-Danie  de  lin  azur  et  ï)i('n  et 
Minlement  toutes  ces  clioses  vernissées  et  assouvies 
[terminées)  sans  aucune  di£faute.  > 

Le  duc  de  Normandie  aHouait  600  moutons  d'or  ou 
15,056  fr.  à  l*artiste  [*). 

Van-Evck  vA  né  en  IHTO  vi  niort  en  1V41,  alors 
que  le  r(d  René  n'avait  que  33  ans.  La  peinture  à 
l  iiuilc  Ilorissail  donc  en  France  a\unt  que  ce  dernier 
ne  vint  au  monde;  la  ( »iiinaissanee  de  ce  Diil  doit 
aider  les  antiquaires  ai  les  amateurs  druis  leurs 
rerhen  îies  sur  Torigine  de  beaucoup  de  ces  viei!I(»s 
peintures  qui  pour  h's  cuIIlm  lions  et  pour  nos  uiux-fs 
sont  quelquefois  snri:  [  lix;  elles  prouvent  de  plustpie 
dans  le  grand  inou\enient  de  l'art,  la  France,  dès 
celte  époque,  n'était  pas  à  la  remorque  de  lu  Flandre 
et  de  rUalic  (b). 

Mais  nous  renvoyons  le  Iccfetir  aux  livres  que  nous 
avons  cités,  s*il  désire  approfondir  ce  sujet  si  intéres- 
sant. 


Après  avoir  payé  notre  juste  tribut  d*admiration  à 
ce  fameux  tableau  du  roi  René»  examinons  cet  autre 
triptyque  à  doubles  volets  qui  nous  vientde  la  paroisse 
de  Saint-Esprit  d'Aix,  n»  365.  Le  livret  nous  apprend 
que  cette  peinture  précieuse  est  attribuée  b  Francia. 
Les  membres  du  parlement  ayant  h  leur  un  de 
leurs  présidents,  Gervais  de  Beaumont,  y  sont  repré- 
sentés sous  la  fignre  des  apôtres  assistant  à  Tassomp- 
tion  de  la  Vierge.  Des  têtes  inachevées  indiquent 
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qu'elles  étaient  (lr>tinépsà  des  portraits  rie  personna, 
«jcs  probn!)lement  absents  lors  de  Texécntion  du 
tableau.  Les  sujets  représenlr-s  pnr  i'nrtistc  sur  les 
volets,  où  existent  ces  figures  ébauchées,  sont  :  fl 
gauche,  Tadoration  des  bergers  et  radoratioa  des 
mages  ;  —  à  droite,  T Ascension  et  la  Pentecôte. 

Les  volets  sont  moins  intéressants  que  le  tableau 
principal  ;  la  composition  en  est  plus  confuse,  les 
personnages  moins  étudiés,  tandis  que  dans  l'Assomp- 
tion, la  Vierge  est  du  plus  beau  earactére.  Les  por- 
traits sont  pleins  de  vérité;  les  apodes  paraissent  se 
communiquer  leurs  pensées  autour  delà  tniiil  e  ouverte 
et  vide  d'où  vient  de  s'élancer  la  reine  des  cieux,  le 
visage  rayonnant  de  douceur  et  de  mansuétude. 
Les  groupes  d'anges  qui  chantent  les  louanges  de  Marie 
et  dont  les  poses  varient  à  Tinlini  sont  d'une  l'aeture 
simple  et  naiNe.  La  couleur  générale  du  tableau  est 
riche  et  puissante,  le  modelé  commence  à  être  accusé 
avec  (pielque  \i};ueur,  bitM)  (lu'on  y  remarque,  comme 
clans  tous  les  tableaux  des  maître»  [uimilifs,  l'absence 
c  riiiiiète  du  clair  obscur.  M.  de  Pointe!,  que  nous 
aurons  (pielquelois  encore  occasion  de  cit(M-.  attribue 
ce  ta!)leau  h  l'école  allemande,  en  niant  toutefois 
qu'il  soit  d'Holbein.  Quant  à  nous,  nous  a  vouons  notre 
insuffisance  à  trandai  de  j»aredles  questions. 

Francia,  né  en  lioO.  ciu']  ans  avant  Léonardde 
Vin(  i,  était  contenipftrain  du  Perugin,  auquel  il  était 
supérieur  comme  coloriste. 

Etabli  à  Bologne  où  sa  réputation  était  à  son  apogée 
en  ISOO.  11  est  fort  possible  que  Messieurs  les  conseil- 
lers du  parlement  de  Provence  de  la  création  de  1501, 

voulant  en  consacrant  cette  date»  mettre  leurs  person- 
nes sous  la  protection  de  la  Vierge,  il  est  fort  possible, 
disons-nous,  qu'ils  se  soient  adressés  à  cet  artiste,  mais 
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rien  ne  Tindique  d*ane  manière  certaine.  Cependant 
l^rmi  les  probabilités  qui  tendraient  à  nous  faire  croire 
que  Francia  a  travaillé  dans  nos  contrées,  il  est  un 
&it  qui  s*en  dégage  ;  c'est  que  le  nom  de  Francia 
donné  à  ce  peintre  n'est  qu'un  sobriquet,  son  nom 
véritable  était  Francesco-ftaibolini.  Dans  Yassari 
commenté  par  Leclancblé  on  trouve  cette  particularité  ; 
puis,  dans  les  cbroniques  du  temps,  il  est  surnommé 
La  France.  Ce  ne  peut  être  sans  motif?  Quoiqu*il  en 
soit,*  on  sait,  qu'à  la  vue  d*une  toile  de  Raphaël,  per- 
dant la  bonne  opinion  qu*tl  avait  de  lui-même  et  eom- 
comprenant  son  infériorité»  Francia  tomba  dans  une 
incurable  langueur  dont  il  mourut  (i$18).  U  n'avait 
connu  que  de  réputation  les  œuvres  de  ce  grand 
peintre  jusqu'au  Jour  où  celui-ci  lui  adressa  son  tableau 
de  Sainte-Cécile  commandé  pour  une  chapelle  de 
Bologne. 

Deux  ans  après,  c'est-à-dire  en  15S0,  coïncidence 
étrange,  les  deux  plus  grands  génies  de  leur  époque, 
ceux  qui  avaimt  ouvert  de  si  larges  horizons  à  la  pein- 
ture, s'ét^nalent  à  leur  tour...  Ce  même  Raphaël 
précédait  de  quatre  ans  dans  la  t(mibe  le  P^gin  son 
maître,  il  abandonnait  la  vie  à  37  ans,  dans  tonte  la 
plénitude  de  son  talent  et  à  Tapogée  de  sa  gloire. 
L'autre,  Léonard  de  Vinci,  vieux  et  infirme,  après 
avoir  vu  une  partie  de  ses  plus  belles  œuvres  détruites, 
s'en  venait  mourir  à  son  tour  sur  une  terre  étrangère, 
laissant  à  Michel-Ange  un  demi-siècle  de  dictature 
incontestée,  qui,  loin  de  contribuer  aux  progrès  de 
la  peinture,  en  accéléra  au  contraire  la  décadence. 

Mais  n  aiiticipuus  pas  sur  les  époques.  En  cherchant 
à  se  d(''gf!jîcr  des  types  gothiques  puur  atteindre  à  une 
reproduclioii  plus  exacte  et  pins  vmic  delà  nature,  le 
Périigin,  Francia,  auquel  on  peut  ajouter  les  Bellin, 
Massacio  et  Mantegna,  cherchaient  tous  a  frayer  des 
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voies  nouvelles  à  la  peinture  et  préparaient  eu  Italie  ce 
grand  mouvement  qu*on  appelle  la  Renaissance.  Tan- 
Eyck,  son  frère  Jean  de  Brages  et  Memling  ea  Flandre, 
Lucas  de  Kranach,  Holbein,  Martin  Schen  et  Albert 
Durer,  en  AllemagDe  ;  en  France,  Fécole  de  Tours, 
représentée  par  Fouquet,  Bourdlchon,  Michel  Colomb 
et  Jean  Juste,  et  ces  peintres  des  écoles  d*AiK  et  d'Avi- 
gnon, dont  nous  possédons  les  œuvres  sans  en  con« 
nattre  tous  les  noms,  tous,  nous  le  répétons,  k  un 
degré  plus  ou  moins  éminent,  chercbaient  à  se  rap- 
procher de  la  vérité,  en  s*éloignant  des  types  consacrés, 
n  n'y  avait  plus  qu'un  pas  h  faire,  pas  immense,  il  est 
vrai,  pour  arriver  à  la  sublimité;  ce  fat  Léonard  de 
Vinci  qui  donna  Timpulsion  et  qui  le  franchit  avec 
Raphaël,  Michel-Ange  et  les  maîtres  vénitiens. 

Mais  ffvant  de  jeter  un  coup  d*œil  sur  cette  grande 
époque,  voyons  parmi  les  tableaux  des  maîtres  primi- 
tifs de  notre  exposition,  s'il  en  est  encore  quelques-uns 
dignes  d*être  mentionnés. 


NOTES. 

(a)  Cet  acte  a  été  publié  dans  la  Bibliothèque  de 
récûle  des  Chartes,  2«  série  1-51(,  années  et 
dans  les  archives  de  TÂrt  Français,  t.  il,  p.  340  et 
1. 111,  p.  65. 

II!  î.e  professeur  Lessiug,  tlaus  un  trailc  sur  Tan- 
rieiuietc  de  la  peinture  à  lliuile,  imprimé  h  Bruiis>\ick 
eu  1774,  a  cherché  à  prouver  que  cet  art  esl  très 
ancien  ;  Michel  de  Bàle ,  conservateur  de  la  Galerie 
Impériale  de  Vienne  a  assuré  avoir  découvert  plusieurs 
morceaux  peints  h  l'huile  qui  remontent  au  xni*  et 
iiv*  siècle.  Le  {)liis  ancien  est  de  Thomas  iMutina,  gen- 
tilhomme de  liohOme.  Les  autres  sont  de  deux  artistes 
employés  à  ia  cour  de  l'empereur  Charles  iV  [Mag. 
£acy.,  9«  an.,  t.  2,  p.  Jël. 
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xiir,  XIV  ET  XV  siÉaE, 


Les  tableaux  des  maitres  primitifs,  qu*il  nous  reste 
à  examiner,  ont  beaucoup  moios  dlmportence,  comme 
dimeosions,  que  ceux  précédemment  nommés,  cepen- 
dant on  y  retroûve  les  mêmes  tendances  et  une  cer* 
taine  recherche  d*un  idéal  révé  auquel  leurs  auteurs 
veulent  atteindre  ;  nous-  avons  hàtc  de  nous  en  entre- 
tenir et  cependant,  en  raison  du  vaste  cadre  que  nous 
nous  sommes  tracés,  et  du  point  de  vue  difficile  où 
nous  nous  plaçons,  celui  de  la  philosophie  de  Thistoire, 
nous  ne  pouvons  que  procéder  lentement  dans  notre 
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examen,  et  force  nous  est  do  retourner  souvent  en 
arrière,  si  nous  voulons  éclairer  tant  soit  peu  les 
premiers  commencements  de  hr  peinture  eu  lYnuce, 
dont  rhistoire  n'est  cuouue  seulement  que  de  quelques 
adeptes. 

Avant  donc  de  nous  occuper  de  ces  tableaux»  nous 
croyons  utile  de  faire  quel(|uesnouveaux  commentaires^ 

sur  Francia,  l'auteur  présumé  du  triptyque  d'Aix, 
n»  3G5,  commentaires  A  la  faveur  desquels  nous  pou- 
vons jeter  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  l'état  de 
Fart  en  Italie  et  parlicuHèrement  dans  le  midi  de  la 
France,  aux  xin%  xiv«  et  xv«  siècles. 

« 

Nous  avons  expliqué  dans  notre  précédent  article 
que  le  nom  de  Francia  n*était  qu'on  surnom  attribué 
à  Francesco  Raibolini. 

Dans  le  livre  de  A.  F.  l\io  sur  Léonjird  de  Vinci  et 
son  éi  ole,  nous  avons  trtnné  un  peintre  dont  les  types 
soul  en  quelques  sortes  identifjues  ù  ceux  de  Francia, 
il  s'apit  dWnibrogio  Bor^opn nac  ;  ce  surnom  de  15or- 
gognoue  suit  de  Dourj^ui^ii  »u  substitué  partout  au 
nom  de  famille  de  ce  dcrniei ,  :ie  se  rapporte  pas  au 
lieu  de  sa  naissance,  puisipril  est  né  à  Fossano  en 
Piémont,  mais  comme  le  dit  M.  i;io,  il  pourrait  bien 
exprimer  une  Uliation  artistique  entre  lui  et  l'école 
qui,  à  Fépoque  où  il  dut  faire  son  apprentissage, 
florissait  dans  les  états  du  duc  de  Bourj^u^^nc. 

Ainsi ,  voilH  deux  peintres  portant  Tun  et  Taufre 
des  noms  d'emprunt,  ayant  leur  signification  marquée, 
dont  la  manit  re  et  le  style  se  ressemblent,  mais  qui 
différent  radicalement  des  peintres  Lombards,  lenrs 
contemporains.  Ne  pourruit-on,  sans  trop  se  risquer, 
induire  de  là  que  le  talent  de  ces  deux  artistes  avait 
va?  orif^ioe  frap^aise? 
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Les  arts  reuaissaieot  alors  en  France  et  surtout  dans 
le  midi. 

Indépondamnient  (les  peintres  en  réputation  qu'en- 
tretenait le  duc  de  lîonrgogne,  il  en  existait  beaucoup 
d'autres  (jui  florissaient  en  Provence  sous  le  patro- 
nage du  rui  liené)  nous  Pavons  déjà  dit.  11  en  était  de 
môme  A  Avignon.  Nous  devons  à  l'obligeance  de  M. 
Achard,  archiviste  de  cette  ville,  une  liste  comprenant 
les  noms  de  plus  de  cent  artistes,  soit  peintres,  sculp- 
teurs ou  architectes,  ayant  travaillé  ou  vécu  à  Avignon 
depuis  Simon  Memmi,  1327  (qui mourut  en  juin  13H), 
jusqu'en  1699. 

Au  XI  v«  et  au  n*  siècle,  les  artistes  avignonais 
étaient  si  estimés,  qu'il  était  passé  en  proverbe  de 
dire  :  les  peintres  d'Avignon  (a)  ,  de  môme  qn*on 
disait  aux  mômes  époques  :  les  orfèvres  de  iÀmoges, 
les  chaudronniers  de  Dinans» 

Cette  réputation  n'était  pas  usurpée,  elle  était  déjà 
consacrée  par  le  temps,  car  il  y  avait  dés  la  fin  du  xi« 
siècle  toute  une  école  d*architectes,  de  sculpteurs  et 
de  peintres»  dans  le  couvent  de  Saint'^Ruf,  nous  avons 
d^à  constaté  ce  fait. 

Le  plus  ancien  des  peintres  connus  d'Avignon  se 
nommait  BerUand,  il  exerçait  son  art  en  cette  ville  vn 
1272,  s  il  faut  en  croire  le  livre  de  la  commanderie  de 
Malte  d'Avignon. 

Immédiatement  après  lui,  nous  trouvons  César, 
peintre,  et  Soliers,  que  la  croix  du  Maine  appelle 
Pierre  de  Soliers,  imagier  et  statuaire,  tous  deux 
d*Avignon ,  et  célèbres ,  à  cause  de  leurs  talents,  par 
B.  de  Parasolz,  troubadour  provençal,  qui  vivait  au 
XIV*  siècle. 

Nous  arrivons  ici  à  la  période  où  Clément  V  établit 
le  siège  apostolique  4  Avignon  (1806),  nous  avons  dans 
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un  de  nos  précédents  articles ,  mentionné  Giotto 
et  Simon  Memrai,  au  sujet  de  ce  dernier,' grâce  à 
M.  Achard,  nous  pouvons  préciser  un  fait,  que  nous 
donnions  simplement  comme  probable.  Simon  Martini 

ou  Memmi,  dit  Simon  de  Sienne,  a  peint  l'intérieur 
du  porche  de  Noire  Dame-dcs-Doms  de  1327  à  1332. 

Ce  travail  était  dû  à  la  libéralité  du  cardinnl  A.  Cec- 
cano,  un  moment  archevêque  de  Nnpîi'S.  Une  inscrip- 
tion en  vers  latins  aujourd'hui  entièrement  effacée, 
existait  au-dessous  de  ia  ]iein(un'  qui  orn(*  îetimp  in 
de  la  porte  d'entrée  et  constatait  ce  lait.  Cette  inscrip- 
tion a  été  reproduite  par  le  marquis  de  Cambis- 
Velleron,  dans  les  Annales  d'Avignon.  (Manuscrits  de 
la  bibliothèque  Requien,  au  musée  Calvet). 

Le  séjour  des  souTerains  pontifes  procura  à  Técole 
avignonalse  son  plus  vif  éclat  et  lui  assura  une  supré- 
matie qu'elle  conserva  longtemps.  Parmi  le»  artistes  de 
cette  époque,  nous  devons  également  citer  François 
Baralli,  sculpteur  et  orfèvre,  dont  un  inventaire  fait 
en  1359  mentionne  un  groupe  en  argent  représentant 
le  Calvaire. 

Pierre  de  Terdona,  peintre  à  Avignon; 

Florent  de  Sabulo^  écrivain  et  enlumineur  de  manus- 
crits à  Avignon  en  1365; 

Le  Tangard,  de  Constance  en  Romagne»  à  qui  la 
corporation  des  Maîtres  de  Pierre  de  Montpellier,  fit 
en  1365,  la  commande  de  sa  bannière  ; 

Jean  Hoche,  natif  de  Carcassoaue,  peintre  d'Avignon 
en  13G5,  dont  le  nom  se  retrouve  dans  lc:>  urciiives  en 
1370,  désigné  sous  le  nom  de  Broche  ; 

Maître  Bernard  deToulouse,  onlumineur  demanu8« 
crits  et  Marie,  enlumineuse,  en  1367  ; 

Maître  Oiraudoa  ou  Grandi,  peintre,  habitoit  aussi 
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Avignon,  ainsi  que  Geminian  de  la  Ture,  peintre  par* 
niesan,  *qai  avait  épousé  la  fille  d*un  musicien  de 
Pavie,  attaché  à  la  cour  du  Pape  en  1365,  laquelle 
était  veuve  de  Pierre  de  Terdona,  aussi  peintre, 
désigné  plus  haut 

Et  enfln  Jean  de  Juviac,  du  diocèse  de  Laon, 
exerçait  également  la  peinture  A  Avignon  en  1390. 

A  <  elle  mt'^me  époque,  Thumns,  fils  d'Etienne,  sur- 
nunuué  GiuUino,  peifïiiait  à  Flureuce,  dans  le  p.ilais 
du  Podestat,  le  chàliineiit  que  les  Floieuliiiî»  avaient 
in(1ii:é  au  (lue  tl  Alhèiii's,  ({inU  avaient  chassé  de  leur 
ville.  1  t  libie»  raconte  tout  m  Ion*ï  l'histoire  tragique 
qui  donna  lieu  à  cette  peinture.  Il  rite  parmi  les  pein- 
tres italiens  de  cette  periude,  .laeobo  Casenlino, 
Spiiiello  Giovani  da  Ponte.  Agnolo  Gaddi,  Berna  de 
Sienne,  Ducio,  aussi  sienuois,  et  Antonio  Yivitiano. 

A  CCS  noms,  Felibien  ajoute  encore  ceux  de  Gerardo 
Slaroina,  qui  travailla  en  Espagne  ;  Lippo,  Lorenzo, 
religieux  de  Tordre  (lamaldoli  ;  Taddeo  Bartolo , 
LorjQQZo  de  Bicci,  disciple  de  Spineilo,  et  enfin  Paolo, 
surnommé  Ucello,  (jui  le  premier  observa  les  règles 
de  la  perspective.  Ce  peintre  mourut  en  1432. 

A  cette  longue  liste  on  doit  ajouter  Massolino,  celui- 
ci  commença  à  donner  de  la  majesté  à  ses  figures,  il 
eut  pour  élève  Massacio,  mort  en  1443,  à  26  ans,  qui 
le  surpassa  et  dont  le  nom  est  resté  célèbre. 

L  iialie  était  alors  dé(  hireepar  des  guerresinlestiues. 
Après  ta  niurtde  Gri  j^uin;  \1,  qui  tr.ul^purla  d'Avignon 
à  Uuuic  le  siège  apos olitiue,  L'rbain  VI,  napolitain, 
lui  élu  pape  ;  les  cardiuiiiix,  peu  satisfaits  du  nouveau 
souverain,  étant  sortis  de  Tuirne,  nounnt  reut  Clément 
VII,  qui  transféra  de  nouveau  son  siège  à  Avignon  ; 
ce  fut  de  là  que  naipiit  <  e  schisme  si  scainl  ileux,  pen- 
dant lequel  on  vit  trois  papes  se  partager  la  tiare. 
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Celle  (li\iMuu  dur.i  niès  do  ciiiquanle  ans  et  ne  cessa 
qui)  rinèncnicnl  de  .Nicoliis  V,  après  In  mort  d'Ku- 
gène  IV,  Féli\  IV  sNtant  départi  de  ses  prétentions 
en  faveur  de  Mculas  t4'*7). 

Sous  le  pontificat  de  ce  dernier  pape,  les  arts  et  les 
lettres  prirent  un  nnuvcl  nssnr.  H  embellit  Rome;  il 
occupa  Fra  Angeiico  de  Fiésoie,  un  des  plus  grands 
peintres  du  temps.  II  fit  orner  le  Valicàn  de  fresques 
par  Piêtro  delln  Francesca  ;  fr(;sques  détruites  sons 
Jules  II  et  rempl;i<  éos  par  le  Saini-'Pkrre  dans  la 
■  Prison  et  le  Miracle  daSaint-Sacremenlf  de  Rapliafîl; 
Kicoins  V,  en  reconnaissnnrf'  du  service  que  lui  avait 
rendu  Chnrlos  VII,  roi  de  France,  en  faisant  tenir  un 
concile  en  1449  à  Lyon,  pour  obtenir  la  renonciation 
de  Félix  en  s  )  faveur,  y  fit  peindre  le  portrait  de  ce 
nonanine  ainsi  que  ceux  de  plusieurs  personnes  de 
marque  qui  l'avaient  aidé  de  leurs  services.  Ces  por- 
traits, copiés  plus  tard  par  UapliaC'I,  tombèrent  à  sa 
mort  entre  les  mains  de  Jules  Romain,  son  élève. 

Rome  était  alors  puciliéc,  mais  les  guerres  civiles 
agitaient  encore  le  reste  de  la  Péninsule.  Les  déchire- 
ments et  les  proscriptions  des  diverses  républiques 
dont  elle  «e  eotnpos.iit,  lor<,".iiei)l  une  multitude  de 
fijaiilles  puis<;Hi[es  t\  s'expatrier.  On  peut  voir,  dan^  le 
livre  des  Conseils  de  la  ville  d'Avignon,  année  1446, 
que  cette  émigration  fat  si  nombreuse  et  se  com- 
posa de  familles  si  riclu  s  et  si  considérables,  que  les 
statuts  municipaux  de  la  ville  durent  être  modifiés, 
en  ce  sens  que  le  nombre  des  conseillers  fut  divisé 
teni[)urnirement  en  trois  mains,  et  qu'une  d'elles  fut 
remplie  par  des  Italiens. 

La  présence  de  ces  grands  personnages  qui  s'éta- 
blirent alors  à  Avignon,  contribua  beaucoup  i  favoriser 
i<M     arts  4anscette  ville  et  les  artistes  eurent 
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ainsi  occaMon  d'exercer  leurs  talents,  retrouvant  sons 
de  hauts  patronages,  les  généreux  encouragements 
que  leur  valait,  au  siècle  précédent,  la  présence  de  la 
cour  pontificale. 

Les  plus  remarqiiablrs  (xv  siècle)  étaient  Jacques 
Yverui  ou  Vseiiiic  ,  qui  exécuta  en  1V27  quatre 
bannières  alors  fort  admirées,  doux  petites  pour  le 
brigantiu  de  la  ville  et  deux  grandes  pour  la  procc>;- 
sîon  géacralc  iii).  Stephanus  Grafelli,  Pierre  de  Barra 
et  Albericus  Dombeli,  ces  deux  derniers  figuraient  en 
1401  et  14^)2,  parmi  les  étrangers  admis  au  nombre 
des  membres  du  conseil  de  ville.  Ce  Pierre  Ban  a 
qu'on  appelait  aussi  Barre,  peignait  em  ure  en  1V70, 
l'année  même  où  Pierre  Gentils  construisait  le  sommet 
de  la  tour  de  1  horloge  (c). 

Mais  il  est  de  plus  un  sculpteur  italien  que  nous 
n'aurions  garde  d'oublier,  celui  qui  exécuta  le  grand 
rétable  en  marbre  des  Gélestins  en  1481. 

Ce  sculpteur  qui  fut  attiré  à  Avignon  par  le  roi 
René»  et  dont  nous  n'avons  trouvé  le  nom  mentionné 
nulle  part  dans  les  biographies,  pourrait  bien  être 
Francesco  luinnéme,  surnommé  plus  tard  Francia, 
dont  le  précis  historique  ({ue  nous  venons  de  faire  nous 
a  un  peu  éloigué.  Francia,  que  nous  appelons  de  son 
nom  le  plus  usité,  comme  Verochio  le  maître  de 
Léonard,  et  tous  les  grands  artistes  de  l'époque,  était 
A  la  fois  orfèvre  et  peintre ,  sculpteur  et  architecte , 
embrassant  en  un  mot  toutes  les  branches  de  l'art. 
Selon  Vassart,  Francia  s'occupa  dans  sa  jeunesse 
d'orfèvrerie  et  de  la  gravure  des  coins  de  médailles  ; 
mais  Vassari  laisse  dans  l'ombre  toutes  les  premières 
années  de  sa  vie. 

Il  mentionne  simplement  la  date  de   son  [)rpmier 

lobi^au,  ciécuté  en  1490,  aioiia  que  ce  peiati:e  clail 
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âgé  de  40  ans.  S*étalt>il  occupé  de  sculpture  ?  cela  est 
probable.  Daos  tous  les  cas,  nous  relaterons  le  fait  tel 
qaH  figure  dans  les  archives»  fonds  des  Célestins 
d*Avjgnon,  et  où  le  seul  nom.  de  baptême  de  Tartiste 
est  inscrit. 

Le  9  novembre  1481,  Charles  d'Anjou,  lils  dn  roi 
René,  donnait  commission  à  liou.sicaut,  son  cliambel- 
la!i  (  l  (  iJii.st'iller,  ù  Noble-LoiiisPerrussis  et  à  Guillaume 
Meynicr  de  visiter  les  images  de  marbre  faites  par  un 
certain  italien  nommé  Fram.ois,  soit  Francesco,  dans 
Téglisc  des  Célestins,  de  l'ordre  du  roi  René,  et  les 
taire  pci  leclionner,  suivant  lu  convention  sur  ce  passée 
ensemble  (d). 

L*artiste  reçut,  d'après  Testime  qui  fut  faite  de  ses 
tableani,  622  écus  qui  lui  avaient  été  donnés  du  vivant 
du  roi  René,  plus  on  appoint  de  900  écus  que  firent 
les  Célestins.  —  L^œuvre  de  Francesco  représentant 
Jésus  chargé  de  sa  croix  lorsqu'il  rencontre  les  saintes 
femmes  est  aujourd'hui  conservée  dans  l'église  parois- 
siale de  Saint'Didier  d'Avignon.  La  date  du  premier 
tableau  deFrancia  (1490)  rapprochée  de  celle  on  furent 
eikéf  utécs  ces  sculptures  (1481),  fait  naître  dans  notre 
esprit  certaines  présomptions,  que  nous  nous  garde- 
rons toutefois  de  présenter  comme  des  certitudes, 
présomptions  cependant  qui  tendraient  à  lui  attribuer 
cette  œuvre  s'il  devenait  acquis  que  Francia  ait  été 
réellement  sculpteur  dans  sa  jeunesse. 

Appelé  pur  le  roi  René  en  cette  qualité,  le  goût  de 
la  peinture  aurait  pu  se  développer  chez  lui  au  con* 
tact  des  artistes  flamands,  qui  brillaient  alors  à  Aix;  il 
en  aurait  appris  d'eux  les  premiers  éléments,  et  le 
surnom  de  la  France,  qui  lui  fut  donné  ensuite  à 
Bologne,  sa  patrie,  trouverait  ainsi  sa  justification. 

riQUâ  nous  sommes  étendu  loagucmeat  sur  ces 
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particniarités,  parceque  Thistoire  de  la  peinture  dans 
DOS  provinces  est  fort  obscure  et  qu'il  suffit  quelque- 
fois d'un  indice,  au  premier  aspect  indifférent,  pour 
mettre  plus  tard  sur  la  voie  de  nouvelles  découvertes. 


NOTBS. 

(a)  Renouvier  et  Ricard,  des  Maîtres  de  Pierre  et 
autres  artistes  gothiques  de  Uontpeltier,  m  14,  p.  233. 

n)  Voir  le  mandat  aux  archives  municipales  Avi- 
gnon. Le  nom  (!o  ce  peintre  s'est  transformé  plus 
tard  dans  sa  desceiulance  en  hei  i;ic,  Diveriacel  enfln 
Deveria.  MM.  Achille  et  Eugène  Dcveria,  nos  peintres 
modernes  originaires  de  cette  ville,  pourraient  récla- 
mer pour  auteur  ce  peintre  de  1427. 

(c}  Presque  tous  les  documents  et  notes  sur  les 
artistes  d'Avignon  dont  nous  avons  et  aurons  occasion 
de  parler,  nous  ont  été  fournis  par  H.  Achard ,  archi- 
viste d*Avignon. 

<d]  Cet  acte  e^t  rapporté  dans  fouvrage  de  M.  le 
comte  de  Quatrebarbes,  ninsi  que  divers  mémoires  de 
peintures  relatives  au  tableau  du  grand  autel  de  r(^glise 
des  Célestins,  attribué  h  tort  nu  roi  René,  et  repré- 
sentant le  squelette  de  sa  maîtresse.  Tableau  disparu 
d'Avignon  à  la  première  révolution. 
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Dans  des  articles  de  journaux,  écrits  au  jour  le  jour, 
et  sous  l'impression  du  moment,  Il  nous  est  fort  diffi- 
cile de  mettre  une  méthode  et  un  ordre  parfait  dans 
nos  compter-rendus,  en  un  mot,  de  faire  un  travail 
aussi  sérieux  que  nous  Taurions  désiré  sur  Teiposition 
exceptionnelle,  présente  à  nos  yeux, —  exposition,  quil 
ne  nous  sera  peut*étre  plus  donné  de  voir  se  repro- 
duire. Les  grands  enseignements  qu*elle  nous  offre 
ne  peuvent  se  décrire  en  quelques  mots.  En  considé- 
rant les  cBuvres  et  les  particularités  les  plus  intéres- 
santes delà  vie  desortistes  qui  les  ont  exécutées,  étudier 
à  la  fois  les  développements  progressifs  de  Fart  et  les 
circonstances  qui  les  ont  favorisés,  noter  les  causes 
de  ses  hésitations  et  de  ses  décadences,  c'est  tpudier 
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presque  à  l*histoire  entière  de  rhomanité;  la  j|»eiiitore 
*  n'est-eUe  pas  le  miroir  |e  plus  fidèle  des  tendances, 
des  mœurs  et  de  Tesprit  de  tous  les  peuples  à  toutes 
les  époques  ?  La  sublime  fiiculté  de  notre  âme,  ou  si 
Ton  préfère  de  notre  esprit,  de  pouvoir  envisager  à 
la  fois  le  présent  et  le  passé  et  même  de  sonder 
revenir,  trouve  un  alimentdélectable  dans  les  curieuses 
études  de  l'histoire,  —  études  qui  lui  permettent  d'em- 
brasser d'un  seul  regard  de  la  pensée,  non-seulement 
les  choses  invisibles,  ceci  est  du  domaine  de  la  méta- 
physique, et  c*est  encore  un  des  privilèges  de  rftme 
de  pouvoir  aborder  de  pareils  sujets,  mais  d*embras8er, 
nous  répétons  le  mot,  Tunivers  entier  qu'elle  domine 
de  toute  la  hauteur  de  son  essence  immortelle.  Les 
savants,  les  philosophes  et  tous  les  esprits  méditatifs, 
du  fond  de  cet  asile  inexpugnable  qu'ils  se  créent  en 
eux-mêmes,  voient  se  dérouler  devant  eux  tous  les 
événements  à  eux  connus  dont  la  terre  a  été  le  théâtre 
et  ils  en  tirent  les  déductions  les  plus  logiques.  A  eux 
dé  nous  initiei  aux  mystérieuses  influences  qui  les  ont 
produits ,  à  eux  de  nous  guider  dans  ce  dédale ,  mais 
puur  tirer  quelques  fruits  de  leurs  méditations  et  de 
leur  science,  dont  ils  laissent  la  trace  dans  leurs 
œuvres,  il  les  faut  oonsolter  tous,  car  tous  ne  sont  pas 
également  profonds,  tous  ne  sont  pas  égalemrat 
instruits  et  surtout  ne  sont  pas  sans  passion. 

Pour  Técrivain  consciencieux  et  de  bonne  foi,  qui 
cherche  à  vulgariser  et  rép.uulre  des  connaissnnces 
acquises,  tout  en  .s'in.sh  nisunt  lui-môme,  la  route  à 
parcourir  est  parlais  aride  et  nou  sans  écucil  :  ajout(»r 
encore  au  vaste  domaine  des  conquêtes  de  i  esprit 
humain,  c'est  le  partage  des  hommes  de  génie. 

Pour  nous,  humhle  pionnier,  lu  Irc  aitilntion  ne  va 
pas  jusque-là.  >ous  l'avouons  cependant,  notre  esprit 
spéculatif  trouve  un  charme  étrange  en  présence  de 
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la  difficulté  à  vaincre.  Nous  aimons  à  nous  égarer 
sur  la  route  de  l'art,  à  y  glaner  les  faits  historiques 
les  plus  curieux,  et  nous  nous  croirions  mille  fois 
payé  de  nos  peines,  si  nous  pouvions,  à  propos  de 
notre  exposition,  jeter  simplement  quelques  lueurs 
passagères  sur  l'histoire  de  Tart  en  général,  mais  plus 
particulièrement  dans  nos  provinces,  pour  lesquelles 
nous  éprouvons  une  affection  tonte  filiale. 

Mu  par  cette  pensée,  nous  procédons  lentement , 
nir  avant  d'établir  les  faits  d'une  Tii;!nim»  rifure  et 
piet  ise,  nous  lenons  a  nous  enloiiicr  de  docuiucnls 
authentiques  et  d  autorités  ;  pressé  par  le  temps  , 
lorsque  ces  autorités  uoiis  font  défîiut,  nous  préférons 
des  tâtonnements  (]ui  nous  sont  siiggérés  par  la  pru- 
dence à  de  présomptueuses  ailirmations  qu'un  souille 
pourrait  détruire. 

Lorsqu'il  s*agit  d'attribuer  certaines  toiles  à  tel  ou 
tel  maître,  une  réserve  encore  plus  grande  nous  est 

imposée,  en  cela  nous  marchons  d'accord  avec  la 
commission  des  Beaui-Arts,  qui  a  fort  bien  compris 
cette  question  délicate,  car  elle  a  su  parfaitement 
l'éluder  en  consignant  dans  son  livret,  qu'elle  accep- 
tait les  attributions  déclarées  par  les  possesseurs  des 
tableaux,  sans  en  garantir  l'authenticité. 

Nous  avons  suivi  la  même  ligne  de  conduite  et  nous 
la  suivrons  encore,  è  moins  que  Terreur  ne  soit 
flagrante,  et  nous  allons  faire  trêve  pour  le  moment  à 
nos  réflerions,  pour  nous  occuper  des  tableaux  pri- 
mitifs, dont  nous  avions  au  commencement  du  précé- 
dent article,  Tîntention  de  parier. 

Parmi  les  toiles  de  l'école  italienne  dignes  d'Mre 
examinées,  nous  citerons  encore  le  m  1211,  appar- 
tenant à  M.  Auphan ,  de  Marseille,  sans  nom  de 
maître  ;  ^  ce  panneau  date  du  commencement  du 
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xTi  siécl6.  La  figure  de  la  Vierge  n'est  |M8  heiureuse^ 
mais  il  y  a  une  grande  finesse  dans  le  dessin,  et  la 
téte  de  Jésus  est  fort  eipressive. 

En  considérant  fittonlivement  les  (abîcaux  italiens 
de  crtte  époque,  nous  trouvons  que  le  plus  grnnd 
nombre  n'offre  qu'un  inlérc^t  seeonrtnîre,  —  cependant, 
tout  bien  ronsidéré,  ne  seniit-ce  que  pour  l'.iirc  <  on- 
naissnncc  nvrc  les  peintres  auxquels  sont  attribuées 
ces  œuvres,  nf)us  on  ciferons  de  nouveau  quelques- 
unes.  —  De  ce  nombre,  le  n»  210,  VAnuonrialion, 
peinture  sans  cachet  authenti(iue  ,  appnrtenant  hM. 
Maurel ,  de  Marseille  ,  — de  Curadi  (!)  m  iaiqui  ),  dit 
r.hrilandajo,  né  h  Florence  en  1449,  niurt  en  i^i03, 
d  tibord  orfèvre,  et  pli's  célèbre  pour  a\oir  elé  le 
premier  niai!re  de  3Iichel-An{îe  (|ue  par  ses  ouvrnj^es, 
bien  (|M'i!  eùl  travaillé  au  Vntican  avec  In  Hnsselli  du 
leiiips  du  Pape  Siste  IV.  —  Il  eut  tr(»i>  lils  peintres 
donl  riiistoire  a  conservé  les  noms  :  David,  iienoist  et 
Rodolphe.  Félibien  prélend  que  les  <leu\  premiers 
nommés  étaient  ses  frères,  et  (j'ie  ce  fut  David  ipii 
éleva  et  fit  l'éiiucation  de  i'i')(l(»lphe.  Da>id  mourut 
en  1560,  Agé  de  Ci  ans.  Quant  à  lîcnoisl ,  soit  lîene- 
dette,  il  travailla  quelque  lenip>  en  France.  Après 
s'ôlre  enrichi,  il  se  relira  à  Florence  où  il  mourut  à 
son  tour  ftgé  de  50  ans. 

Les  fresques  les  plus  anciennes  que  Ton  puisse 
encore  admirer  au  Palais  vieil  V  h  Florence,  sont  relies 
qui  furent  commandées  A  Dominico  Glurlandajo  et  à 
Filippino  Lippi,  en  14S2.  Ilans  Gave  a  publié  l'acte 
relatif  à  ces  peintures  et  le  prix  de  1200  livres  payé  a 
Gbirlandajo,  pour  son  tableau  (riine  nativité  figurant 
aujourd'hui  dans  la  galerie  d'Ëgli  IJûzii. 

Nous  (le\ uns  aussi  uncn^.ealion  piirlictilière  aun^oT, 
la  Vieryc  cl  l'EufujU,  provenant  du  cabinet  de  mon- 
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seigneur  Chalaadon,  archevêque  d'Aix,  de  Gentil  Beilin 
lequel,  grftce  ô  Texcellente  éducation  que  lui  donna 
Jacques  Bcllin,  son  père,  fut  avec  son  Trère  le  fonda* 
teur  de  Pécole  vénitienne.  Ce  tableau  est  d'une 
gracieuse  composition  et  d'une  grande  suavité  de 
coloris;  il  ne  présente  ni  la  sécheresse,  ni  le  goût 
équivoqae  de  la  première  manière  de  ce  maître. 


L£S  B£:L.IiIN. 


Historique  des  Peintures  de  ta  Grande  Sallo 
du  Conseil  à  Veni^^e. 

Les  BellÎD  avaient  dans  leur  temps  une  grande  répu* 
tation.  Mahomet  II,  après  avoir  vu  quelques-unes  des 
œuvres  de  Gentil  Bellln,  écrivit  à  la  république  de 
Venise  de  lui  envoyer  ce  célèbre  peintre.  Il  exécula 
pour  Sa  Hantesse  plusieurs  portraits  dont  elle  fut  très 
satisfaite  ;  il  peignit  de  plus  une  DMlaiion  de  Sainte 
Jean-Baptiitte. 

Mais  le  Grand  Seigneur  objecta  cette  fols  que  le 
peintre  n'était  pas,  en  ce  tableau,  Tesclavc  de  la  nature 
que  le  cou  du  décapité  était  trop  long,  et,  pour  appuyer 
son  affirmation  d*une  preuve  convaincante,  il  fit, 
séance  tenante,  trancher  la  tôte  à  un  de  ses  esclaves, 
devaot  Tarliste.  Cette  cruelle  démonstration  e^mya  si 
fort  Gentil  Beilin  qu'il  demanda  '  son  congé  sous  un 
préteite  plausible;  mats  il  ne  quitta  Constantinople 
que  comblé  de  présents  et  de  lettres  les  plus  flatteuses 
de  ce  souverain.  —  Gentil  mourut  en  1501  ,  à 
rége  de  80  ans.  Son  frère ,  Jean  Beltin ,  mourut 
en  1512;  à  l'Age  de  90  ans.  Il  eut  pour  élèves  le  Gior- 
gion  et  le  Titien.  Ce  dernier  acheva  son  tableau 
représentant  une  Bachanale,  destiné  A  Alphonse 
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duc  de  Ferrare,  et  le  signa  da  nom  de  Jean  Bellin  par 
respect  pour  la  mémoire  de  son  maître.  Ce  tableau 
existe  à  la  vigne  Aldobrandine  à  Rome. 

Jean  et  Gentil  Bellin  exécutèrent  dans  la  graode 
salle  du  conseil  à  Venise,  en  compagnie  d'un  certain 
Yivarino,  dos  tableaux  représentant  les  faits  les  plus 
glorieux  pour  la  république,  ayant  trait  à  la  retraite 
d'Ale\andre  III,  devant  la  persécution  de  Frédéric 
Barberousse. 

Ces  faits  nous  paraissent  si  intéressants  que  le  lecteur 
nous  pardonnera  d'y  jeler  un  cuiip-d'dMl  nvec  lui. 

Après  la  wri  swltite  (l  Adi  iiMi  IV,  l'an  1159,  Alexan- 
dre m,  ayant  vié  élu  j^ar  les  cîirdinam  contre  le 
consentement  dt'  l'Empereur,  il  l'oinia  nussilAt, 
dans  l'église,  un  schisme,  cpii  diir  t  ans,  pendant 
lequel  on  vit  trois  niitipapes  se  succéder  à  Uome  : 
Victor  lY,  Pascal  111  et  Caiiste  111. 

Ce  fut  au  commencement  de  ce  schisme  <(ue  Milan 
fut  rasé  par  Tempereur  Frédéric.  Déjà»  Tan  1160, 
Barberousse,  pour  châtier  celte  ville  superbe  et  punir 
rinsolence  de  ses  habitants,  les  avait  frappés  de  forts 
impôts.  Il  les  avait  soumis,  mais  non  domptés.  Les 
Milanais  nourrissaient  une  haine  implacable  contre 
Frédéric ,  et  un  jour  que  Tlmpératrice  ,  sa  femme , 
visitait  leur  ville,  ils  s*emparérent  de  cette  princesse, 
la  placèrent  sur  une  Anesse,  la  tôte  tournée  du  côté  de 
la  queue,  (prils  lui  mirent  en  mains  au  lieu  de  bride, 
et  la  promenèrent  en  cet  état  dans  tout  Milan.  Frédéric, 
justement  indigné  de  Taflront  fait  à  l'Impératrice,  mit 
immédiatement  le  siège  devant  cette  ville,  et,  après 
avoir  forcé  les  habitants  de  se  rendre  A  discrétion»  il 
détruisit  jusqu'aux  fondements  cette  magnifique  cité, 
épargnant  A  peine  les  églises. 

Kranlzius,  liv.  6,  hist,  sa\.,  rapporte  que  Barberousse 
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fit  labourer  la  ville  pnr  des  bœufs  comme  il  eut  fait 
d'un  champ,  et  y  tit  semer  du  sel  au  lioii  dr  h\6.  Cet 
auteur  prétend  aussi  que  tous  ceux  qui  turent  arrêtés 
ne  durent  la  vie  qu'à  la  condition  de  prendre  avec 
les  dents  une  figue  placée  immédiatement  au-dessous 
de  la  naissance  de  la  bride  improvisée  dont  rimpéra- 
trice  dut  se  servir  pour  se  soutenir  sur  sa  monture. 
Cette  histoire  a  dnruié  lieu  à  cette  injure  ou  mo(pierie 
que  s'adressent  parfois  eulr'eujL  {fhm&  le  ïm  |)€uple) 
les  Italiens  :  Voilà  la  figue. 

Quant  à  Alexandre,  après  avoir*parcouru  Tltidie,  la 
Sicile,  la  France,  il  revint  à  Rome,  qu'il  fut  obligé  de 
quitter  presque  aussitôt  après  son  arrivée;  il  se  réfugia 
cette  fois  à  Venise,  où  il  demeura  quelque  temps  sans 
se  faire  connaître,  dans  un  monastère,  en  qualité  de 
cuisinier;  mais  sa  qualité  dévoilée,  le  duc  et  le  Sénat 
vinrent  le  prendre  et  le  conduisirent  en  grande  pompe 
i  Saint-Marc.  Cette  action  fut  le  sujet  d'un  des  pre- 
miers tableaux  de  Jean  Beiiio,  placé  dans  la  salle  du 
conseil,  dont  la  suite  se  composait  d*une  vingtaine  de 
toiles. 

Parmi  les  plus  admirées  nous  dterons  celle  repré- 
sentant la  défaite  de  l'armée  navale,  commandée  par 
Othon,  (ils  de  l'empereur  Frédéric  Barberousse,  ou  ce 
dernier  prince  fut  fait  prisonnier  par  les  Vénitiens. 

La  république  de  Venise  s*étant  déclarée  pour  le 
Pape  et  ayant  refuté  de  livrer  le  Souverain  Pontife 
anx'  ambassadeurs  de  Frédéric,  avait  équipé  30  galères  . 
pour  résister  aux  prétentions  de  ce  monarque. 

Nous  nommerons  encore  oeNe  représentant  le  Pape 
encomrageant  le  doge  et  la  noblesse  à  se  bien  défen-. 
dre.  Un  autre  o<à  il  dmme  à  ces  derniers  sa  bénédiction 
et  enfin  le  tableau  où  le  Pontife  reçoit  le  doge  victo- 
rieux qui  lui  présente  comme  trophée  le  jeune  Otbon. 
Ce  fut  à  Toccasion  de  cette  victoire  qu'Alexandre  remit 
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au  dn^xe  une  hnçno  d'or  pour  <^pAii?;cr  la  mer,  comme 
preuve  de  la  doiDinalion  des  Vénitiens  sur  elle.  Cou- 

.  tume  observée  ensuite  par  les  successeurs  du  doge. 
La  défaite  de  sa  flotte  et  la  captivité  de  son  fils 
forcèrent  Frédéric  à  faire  sa  pain  avec  le  Pape.  Ce  fut 
Ziano,  alors  duc  de  Venise,  qui  en  fut  le  médiateur. 

Ces  peintures  ornaient  un  des  cotés  de  la  grande 
salle  da conseil,  celles  qui  régnaient  de  Taufre  étaient 
non  moins  remarquables.  C'était  le  prince  Otiion  aux 
pieds  du  Pape,  s'ofTrant  d*aller  porter  lui-inénie  des 
propositions  de  paix  à  l'empereur  son  père;  dans  an 
autre  cadre  on  voyait  ce  même  jeune  prince  accom- 
pagné des  principaux  seigneurs  de  Venise  se  jeter 
aux  pieds  de  son  père  et  parvenant  à  le  fléchir.  Trois 
sujets  représentaient  les  faits  suivants:  1«  le  Pape 
officiant  dans  Téglise  St-Slarc;  2«  le  Pape  placé  entre 
l'empereur  et  le  doge,  leur  remettant  à  chacun  une 
ombrelle  ou  parasol,  s*en  réservant  deux  pour  lui,  et 
dans  le  dernier,  rentrée  triomphale  du  Pape  à  Rome, 
ayant  à  ses  côtés  Tempereur  et  le  doge,  en  Tan  1175. 

Mais  fallais  oublier  un  des  tableaux  les  plus  inté- 
ressants, celui  représentant  le  même  pape  Alexandre 

.  dans  Téglise  de  St-Marc,  obligeant  Frédéric  è  se  sou- 
mettre et  è  s*bumilier  devant  lui,  le.  successeur  des 
apAtres,  et  cela  au  milieu  du  peuple  et  des  seigneurs 
qui  renvhronnatent:  Tempereor  Frédéric,  dans  la  plus 
humble  posture,  s*apprête  à  baiser  les  pieds  du  pon- 
tife que  sa  Sainteté  lui  présente;  on  dit  que  ce  fut  en 
cet  instant  qn*Alexandrf»,  voyant  TEmpereur  è  ses  ge- 
noux et  se  souvenant  de  ce  qu'il  lui  avait  fait  souffrir 
prononça  avec  un  reste  de  ressentiment  ce  verset  du 
psaume  de  David  :  Super  agfndem  et  hanlUaum  am6»- 
labi»  et  coneulnabis  Leonem  et  dracanem  ;  à  quoi 
Tempereur,  avec  une  présence  d'esprit  admirable  et 
un  air  grave  et  souriant  è  la  fois,  lui  répondit:  Non 
Uhit  BedPetro;  Alexandre  lui  répartit  avec  plus  d'émo- 
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tion  :  ei  nUhi ,  H  Petro.  Frédéric  ne  répliqua  rien 
pour  ne  pas  irriter  le  pontife,  et  reçut  avec  humilité  la 
pénitence  qu'il  lui  imposa  ;  la  paix  fut  ainsi  conclue. 

Les  YéDttîens  avaient  en  si  grande  estime  les  tableaux 
de  J.  Bellinque  lors  que  Louis  XL  roi  de  France,  vint 
à  Venise,  la  République  ne  cmt  pouvoir  faire  un  plus 
beau  présent  à  ce  souverain,  que  de  lui  offrir  on  Christ 
mort,  peint  par  cet  artiste,  — christ  alors  placé  dans 
Téglise  de  St-François. 


VI 
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Dans  notre  dernier  article  nous  avons  un  peu  abusé 
de  rhistoire ,  noQS  sommes  sur  une  pente  dangereuse. 
Prenant  doncnotrc  courage  à  deux  mains,  revenons  à 
nos  tableaux  et  examinons  à  loisir  ce  panneau  qui  nous 
paraît  si  intéressant  et  qui  porte  le  n"  50  ;  ii  a  pour 
titre  :  Madone.  En  far'  Jhus  et  StJean ,  il  provient 
du  riche  cabinet  de  >I.  K.  Gower,  de  Marseille.  C'est 
une  peinture  de  Bartbolommeo  (Fra  di  Sottorino,  di 
Baceio  de  la  Porta,  ou  il  fratte)  né  à  Savigniano. 
près  Florence,  en  li69,  mort  dans  le  couvent  de 
Saint-Marc  de  cette  ville  en  1607«  Voilà  un  artiste 
sur  lequel  nous  possédons  peu  de  renseignements. 

Cependant ,  à  en  juger  par  son  œuvre ,  il  a  du 
mérite  ;  on  retrouve  dans  la  Vierge  et  surtout  dans 

le  lésus  un  très  beaa  sentiment  et  un  grand  carac» 
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tère.  Le  Saint-Jean,  vu  de  profil,  n*est  pas  aussi 
saUsfaisant;  il  y  a  une  fermeté  naissante  dans  te 
modelé  des  chairs  et  une  grande  finesse  dans  le 
dessin,  surtout  dans  celui  des  mains  de  la  Vierge; 
malheureusement  le  fond,  qui  nous  semble  d*une 
autre  facture  que  celle  du  maître  fait  du  tort  à  ce 
tableau  ;  nous  préférerions  un  fond  tout  uni  et  fuyant 
à  cette  malheureuse  niche  flanquée  de  colonnes  mes- 
quines et  étriquées  qui  le  déparent  et  dont  les  teintes 
brillantes  Fécrasent. 

Nous  témoignons  nos  préférences ,  car  nous  savons 
de  longue  main  comment  on  habille  les  vieux  tableaux. 

Le  n«  1109,  appartenant  à  H.  le  baron  de  Sarottan , 
de  Marseille,  est  une  Cène  peinte  par  Verochio.  C'est 
fort  joli  comme  ensemble,  le  fond  surtout  est  ravis- 
sant;  malheureusement  nous  ne  pouvons  en  dire 
autant  de  tou^s  les  figures  des  ap6tres ,  dont  quel- 
ques-unes sont  d*ane  laideur  repoussante.  Ce  fiilt 
n'ôte  rien  à  Tauthentlcité  de  cette  toile  ;  mais  il  nous 
donne  une  idée  médiocre  du  talent  de  ce  peintre , 
né  à  Florence  en  1432,  mort  en  1488. 

Les  biographes  prétendent  (pi'il  était  en  quelque 
sorte  universel,  qu'il  s'occupait  à  la  fois  d'orfèvrerie, 
de  géométrie,  fie  perspective ,  de  gravures ,  de  musi- 
que ,  de  pointure  et  de  sculpture  ;  ce  qui  n  empêchait 
piis  que  ses  tableaux  ne  fussent  peints  durement  et 
que  ses  couleurs  ne  fussent  mal  étendues  ;  mais 
cependant  ils  accordent  à  ce  maître  d'avoir  été 
savant  dans  le  dessin  et  principalement  gracieux  dans 
ses  airs  de  téte  des  femmes ,  il  en  avait  beaucoup 
dessinés  à  la  plume  ;  ce  fut  lui  qui  trouva  le  moyen 
de  mouler  avec  du  plâtre  le  visage  des  personnes 
moi  les  cl  même  vivantes,  pour  en  faire  le  portrait, 

usage  qui  se  vulgarisa  de  son  temps,  Sachant  fort 
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bien  faire  les  chevaux  et  connaissant  la  manière  de 
fondre  et  de  couler  les  métaux.  l  es  Vénitiens  le 
chargèrent  de  la  statue  é(iucslre.  en  bronze,  de 
Barthélémy  de  Bergnmc  ,  un  de  leurs  généraux  victo- 
rieux. II  fit  le  modèle  en  cire  du  cheval,  de  grandeur 
naturelle,  et  comme  il  travaillait  à  la  statue  du 
général,  les  capricieux  Véniliens  voulurent  en  coulier 
la  figure  à  un  notre  artiste  nomme  Vellano  dePadoue  ; 
Verochio,  de  dépit,  cassa  la  tète  et  les  jambes  de 
son  nioili'le  et  s'enfuit.  —  Le  sénat  de  Venise  le  fit 
inutilement  poursuivre:  il  se  lérftn'ilia  cependant 
avec  les  Vénitiens  qui  l'avaient  menacé  de  lui  faire 
couper  la  lèle  s'il  tombait  entre  leur<  mains;  à  quoi 
Verochio  avait  répondu  (ju'une  lèle  cunmic  la  sienne 
était  dilficil<' à  remplacer,  tandis  qu'il  avait  la  raeillté 
de  changer  celle  de  son  cheval  en  en  snbstitiuint  une 
autre  plus  belle  que  ia  piemiere.  Celte  plaisanterie 
fut  fort  f;oùtée  à  \  enise  et  lui  valut  sa  paix.  Léonard 
de  Vinci  et  Piétro  Perugin  furent  ses  disciples. 

Décidément  nous  touchons  à  la  renaissance  et  les 
peintres  dont  nous  parlons  ici  ne  méritent  plus  guère 
le  titre  de  primitifs  iN'ous  devons  donc  rayer  de  fen- 
iète  de  noire  article  ce  nom  qui  commence  à  être  mal 
sonnant  pour  les  peintres  itaiieus  devenus  si  habiles  : 
mais  le  laissant  toutefois  subsister  pour  les  Flamands  et 
Jes  Allemands  qui  restaient  stationnaires  ou  du  moins 
ne  progressaient  que  fort  lentement,  tandis  que  la  pein- 
ture était  transformée  en  Italie,  grâce  à  l'impulsion 
de  Léonard,  de  Kapbaei  et  de  Michel-Ange,  des 
.Georgion  et  des  Tiliens,  ces  glorieux  élèves  de  Bellin. 

Cependant,  avant  de  nous  séparer  des  artistes  de 
celte  époque ,  car  peut-être  n*aurions-nous  pas  Tnc- 
casion  de  les  retrouver,  nous  citerons  encore  quel- 
ques peintres  contemporains  de  Verochio  et  qui  sont 
placés  sur  la  limite  indiquée  plus  haut ,  hien  qu*au- 
çune  de  leurs  œuvres  ne  figurant  A  notn»  ExpostUon. 
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Bans  une  précédente  élude,  à  propos  de  Técole 
Avignonaise,  nous  avon»  nommé  déjà  les  contem- 
porains de  Cimabue  et  de  Giotto  en  Italie ,  dans 
Pécole  romaine  et  florentine  »  en  voici  encore  un  bien 
ancien,  dont  le  nom  nous  était  écliappé,  André 
Orgagna,  peintre,  poète,  sculpteur  et  architecte, 
qui  avait  représenté  à  Pise  h  Jagmenê  Universel , 
plaçant  ses  amis  dans  le  paradis  et  ses  ennemis  en 
enfer,  et  qui  mourut  en  1389,  âgé  de  soixante  ans; 
Lippo,  de  Florence,  mort  en  1415,  dont  le  coloris 
fut  plus  brillant  que  celui  de  ses  devanciers. 

Léon-Baptiste  Albert ,  fort  instruit  dans  la  connais, 
sance  des  lettres ,  des  mathématiques ,  de  la  peinture, 
de  la  sculpture  et  de  l'archilecture ,  grandement 
employé  par  Nicolas  V ,  et  qui  a  laissé  un  traité  sur 
Farithmétique  et  d'autres  ouvrages  sur  la  vie  civile. 
Nous  avons  nommé  dans  un  article  précédent ,  Pietro 
délia  Francesca ,  employé  au  Vatican  par  Nicolas  V, 
ce  maître  se  plaisait  à  représenter  des  effets  de  nuit 
et  des  combats,  il  était,  de  plus  fort  habile  en 
géométrie  et  en  arithmétique ,  il  mourut  eu  1443  ; 
mais  nous  avions  omis  ses  élèves  Lnurentinod*AngelIo, 
d'Arézo,  Lucas  Signorelli  el  Jean  Angelico  de  Feisole. 

Ce  dernier,  religicuv  de  St-Doinini(iue ,  tut  non 
moins  célèbre  par  sa  ferveur  que  par  les  sujets  reli- 
gieux qu'il  a  traités.  Lorsqu'il  avait  à  représenter  un 
Christ  crucifié ,  c'était  au  milieu  des  larmes  et  des 
prières  qu'il  travaillait  ;     il  mourut  en  1455. 

Pbillippo  Lippi ,  bien  différent  de  Fra  Angelico, 
abandonna  le  couvent  des  Carmes  où  il  avait  été 
élevé  et  où  il  avait  prononcé  ses  vœux ,  pour  8*adonner 
plus  librement  à  la  peinture.  Dans  un  voyage  sur 
mer ,  pris  par  des  corsaires ,  grâce  à  son  talent  il 
obtiat  sa  liberté.  Débarqué  ù  INapleS)  aprèi>  avoii  ét<^ 
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employé  par  le  roi  Alphonse,  il  revint  h  Florence, 
où  il  fut  occupé  par  le  duc  Côme  de  Médicîs.  Les 
aventures  amoureuses  de  ce  peintre  sont  restées 
célèbres  :  il  mourut  en  1488,  empoisonné  par  les 
parents  d'une  femme  qu'il  s*opinifttrait  à  poursuivre. 

Tous  ces  artistes  derniers  nommés  ne  connaissaient 
point  la  peinture  à  Thuile  ;  ils  peignaient  à  la  fresque 
ou  À  la  détrempe ,  délayant  leurs  couleurs  soit  avec 
des  œufs,  de  la  gomme  étendue  d*eau  ou  de  la  colle 
fondue. 

Le  premier  qui  peignit  à  Thuile  fut  Antoine  de 
Messine.  Dans  un  voyage  à  Naples ,  il  vit  un  tableau 
que  le  roi  Alphonse  avait  reçu  depuis  peu  des  Flandres. 
Surpris  de  la  vivacité  et  de  ia  force  de  coloris,  et 
pénétré  de  Timportance  de  cette  Innovation,  Il  aban- 
donna tout  pour  aller  à  Bruges  faire  connaissance 
avec  l*auteur  de  cette  peinture.  Van-Eyck,  gagné  par 
ses  excellents  procédés,  lui  dévoila  son  secret.  Antoine 
de  Messine,  reconnaissant  de  la  bonté  de  Van-Eyck, 
ne  quitta  firuges  qu'à  la  mort  de  ce  dernier,  pour 
venir  s'établir  h  Venise. 

Il  cul  pour  disciple  Dominique.  Le  x'cret  de  pein- 
dre à  l'huile  que  lui  avait  confié  son  maître,  coùla  la 
vie.  à  cp  dernier,  car  il  lut  assiissiné  par  un  autre 
peintre  aulpiel  il  Tavait  enseigne  à  son  tour  et  qui 
espérait  rester,  parce  moyen  odieux,  le  seul  maître 
de  ce  procédé.  Cet  artiste  se  nommait  André  del 
Caslagno.  Ce  même  André,  pour  avoir  peint  à  Florence 
rontre  le  palais  des  podestats,  par  ordre  de  la  répu- 
blique .  revéculioià  des  conjurés  ayant  conspire  contre 
les  Méilif  i< ,  en  in3,  fut  appelé  dans  la  suite  Andréa 
de  Ci  impiccatti  (des  Pendus) . 

A  cette  époque  florissaient  également  en  Italie  : 

Vittore  Piseno,  réputé  pour  les  coins  de  médailles  ,* 
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'  Gentille  d*A  Fabriuno ,  employé  par  ie  pape  Martin 
V ,  û  St-Jeon  de  Latran ,  mort  à  80  ans  ; 

LiiurtMizo  (>()sta.  qui  travailla  à  Bolognr  c(  \ 
Ff^rnre .  et  cul  pour  élèves  le  Dusse  et  Uecule  de  celte 
deruière  ville  y 

Corne  Rosselli  «  déjà  nommé ,  est  mort  âgé  de  6B 
ans,  en  148&; 

•  Plnlil)po  Lippi ,  lils  du  pciulrc  du  m<^me  nom  , 
lloreiitin,  élève  de  Sandro  Uotlicello .  doué  de  beau- 
coup de  Nivacilé  et  de  génie  lot  occupé  par  Mathias 
Corvinus ,  roi  de  Hongrie,  il  mourut  en  taOo,  âgé  de  V5 
aiis ,  précédant  de  dix  uns  dans  la  tombe  son  maître , 
Sandro  Botticcllo.  grand  compétiteur  de  Dominique 
Giiirl.indajo.  Ce  dernier  avait  écrit  i\n  commentaire 
sur  le  Dante  ell  av.til  orné  de  figui e>. 

ËDlin,  pour  clore  cette  longue  liste,  Bernardin 
Pinturichio  qui  peignit ,  à  Sienne ,  la  vie  du  pape 
Pie  II,  et  qui  fut  aidé,  dans  cet  ouvrage,  par 
Raphacl,  sortant  de  1  atelier  de  Piétro  Perugin.  Ce 
Bernardin  Pinturichio,  employé  au  Vatican  par 
Innocent  YiU  et  par  Alexandre  VJ|,  mourut  à  Sienne, 
en  1513. 
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Dans  nos  précédcols  articles  nous  nous  sommes 
longuement  entretenus  des  œuvres  des  peintres  pri- 
mitifs, car  nous  avions  plutôt  en  vue  d'étudier,  à 
leur  occasion,  les  commencements  de  Tliisloire  de  la 
peinture  que  de  juger  en  elles-mêmes  les  œuvres  de 
ses  premiers  interprètes  qui  offrent  de  nos  jours 
simplement  un  intérêt  relatif. 

Maintenant»  pour  compléter  ce  travail,  il  nous 
reste  è  jeter  un  dernier  regard  sur  quelques  toiles 
des  primitif  flamands  on  allemands  que  nouspossé- 
donsX*est  une  occasion  pour  nous  de  renouTeler  con- 
naissance aTeeeux ,  car  nous  Tavonons  branchement, 
depuis  noa  voyages  en  Angletem,  en  HoUande  et 
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en  Allemngne.  nous  les  avions  délaissés.  A  l  aspect 
de  ces  peiiilures .  nos  souvenirs  tant  soit  peu  effacés 
se  sont  ri'vt  illés  bonuroup  plus  vifs  que  nous  n'aurions 
osé  l'espérer,  rependant  nous  nous  défion*;  frnp  de 
nous  même  pour  les  appeler  complètement  en  témoi- 
gnage, alin  déjuger  sans  hésitation  les  prodm  limis 
remarquables  qui  sont  là  sous  nos  yeux;  nous  ne 
ferons  donc  la  guerre  au\  attributions  quaut.int  que 
nous  pourrons  être  à  peu  près  sûr  de  nous  même. 

Ainsi  pour  commencer,  nous  reviendrons  sur  le 
n«  299,  megnîGque  tnbleau,  disions-nous  précédem- 
ment, attribué  presqu*unanimement  à  Albert  Durer; 
Fadjectif  dont  nous  le  qualifions  sera  le  seul  éloge 
que  nous  en  ferons  aujourd'hui  ;  mais  en  raison  de 
son  Importance,  nous  chercherons  à  Tanalyser.  A 
rexception  de  sa  Vierge  aui  Sept-Douleurs,  eiistant 
au  musée  d* Anvers ,  noua  connaissons  peu  de  tableaux 
authentiques  d*A]bert  Durer;  mais  en  revanche  ses 
gravures  à  l'eau  forte  nous  sont  familières.  Cela 
nous  suffit  pour  déterminer  les  qualités  et  les  défoula 
qui  distinguent  ce  maître ,  c'est-à-dire  Pexactltude , 
la  propreté  et  la  fermeté  de  l'exécution ,  jointes  à  un 
goût  pauvre  du  dessin,  malgré  sa  finesse.  Eh  bien! 
nous  retrouvons  tout  cela  à  un  assez  haut  degré 
dans  le  panneau  qui  nous  occupe.  Nous  y  remarquons 
ce  goût  gothique  qui  régnait  île  son  temps  et  qui  avait 
réagi  sur  sa  mani^;  mais  nous  ne  trouvons  pas  ces 
indices  suffisants  pour  nous  prononcer ,  car  il  estacqnit 
qu'Albert  Durer  n*a  jamais  que  Ton  sache ,  négligé  de 
signer  le  moindre  de  ses  tableaux ,  non  plus  que  ses 
gravures  les  moins  importantes ,  en  indiquant  encore 
rannée  de  leur  exécution.  Nous  nous  appuyons  en 
ceci  sur  le  témoignage  de  Sandrart,  son  biographe, 
qui  avait  vu  de  ses  tableaux  plus  que  penMmne  et  qui 
n'en  avait  point  remarqué  avant  l&OV  ;  ce  qui  établi* 


rait  qu'Albert  Durer  avait,  seloalui,  33  ans  lorsqu'il 
s'occupa  de  peinture  a). 

Mais  sur  ce  dernier  point .  Simdrart  est  on  défaut, 
car  II  existe  au  musée  de  Madrid  un  portrait  d*Albert 
Durer,  peint  par  lui-même  et  portant  la  date  de  l'fOn. 
Albert  Durer,  né  en  1V71,  avait  alors  vin^t-cioq 
ans.  M.  Louis  Viardot,  dans  ses  M mèeë  d'Eëpagne, 
en  donne  la  itcsrription  suivante  :  «  Dans  ce  portrait 
il  a,  dit-il,  le  visage  frais  quoique  maigre  et  long, 
de  grands  yeux  bleus ,  une  petite  barbe  à  la  jeune 
France,  très-blonde,  et  de  longues  tresses  de  cheveux 
bouclés,  blonds  aussi  qui  s'échappent  d'une  espèce 
de  bonnet  pointu ,  pour  lui  tombfT  sur  les  épaules. 
Tout  son  costume ,  rayé  de  noir  et  de  blanc,  est  fort 
bizarre;  et  dans  tout  les  sens  on  peut  appeler  ce 
portrait  une  précieuse  curiosité.  > 

Albert  Durer  avait  fait  de  profondes  études  sur  la 
structure  du  corps  humain ,  il  était  en  quelque  sorte 
universel  comme  la  plupart  des  grands  génies  de 
son  époque.  Il  mourut  en  1528 ,  laissant  des  ouvrages 
sur  la  géométrie ,  la  perspective ,  les  fortifications  et 
lés  proportions  des  figures  humaines. 

Si  rot  lioimne.  a  dit  Vassari .  si  rare,  si  exact,  si 
nnivcr>el.  avait  ou  la  Toscane  pour  patrie,  il  eut  été 
le  nioilloiir  peintre  de  l'ilalio,  de  môme  (pi'il  a  été  le 
génio  le  plus  rare  et  le  plus  célèbre  qu'aient  jamais 
eu  les  Flamands. 

Vaï  parlant  d"AU>ort  Durer  nous  nous  sommes 
éloigné  de  la^nre  (pii  lui  est  altiiliué.  si  nous  la 
lïii  r^Hifostons,  nous  aj»pu\anL  sur  les  motifs  indiqués 
])lus  haut,  nous  ne  taisons  aucune  difliculto  de 
l  alvuidonnor  à  Malhioii  (iiunewalt,  peintre  fort  oliiné 
dans  son  temps  et  (pii  peignait  toul-Vfnit  (i;uis  la 
manière  Ue  ce  dernier,  à  maim  quelle  ne  soit  de 
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Jean  de  llemsen  qui,  lui  aussi,  a  copié  Albert  Durer 
et  dont  nous  connaissons,  h  Londres,  dans  la  galerie 
de  fliimpton-Gourt,  {uSi-Jèràmi,  dans  sa  bibliothèque 
que  M.  Louis  Viardot ,  prétfnti  (Mre  en  tout  semblable 
à  celui  de  ce  maître,  (|ue  pusM  le  te  musée  de  Madrid. 
Hubert  et  Jean  Van-Kyck ,  ainsi  (juo  lonr  sœur  Mar- 
guerite, n'avaient  précédés  que  de  quuhiues  années 
Albert  Durer.  Piirmi  ses  contemporains,  nous  nom- 
merons Georges  Pens ,  peintre  et  excellent  graveur 
en  taille  douce ,  employé  par  Marc-Antoine ,  Corneille 
Knglebert  et  ses  deux  iils  Cornélius  Cornelii  et  Lucas 
Cornelii,  Bernard  Van-Orlay .  élève  de  UaphnCl,  ainsi 
que  Michel  Co\ie  et  enfin  l.mn^  de  Leyde,ami  intime 
et  émule  d  Albert  Durer.  iK^n  moins  célèbre  par  soa 
talent  que  par  sa  magnificence.  Lucas  de  Leyde 
gravait  à  neuf  ans  ;  à  quatorze  il  exécutait  des  plan- 
ches justement  admirées.  —  Sa  peinture  était  <^  la 
hauteur  de  sa  gravure  ;  l'une  et  l'autre  brillaient  par  un 
soin  et  une  propreté  admirables.  Il  mourut ,  dit-on  , 
empoisonné  par  jalousie  à  39  ans,  en  1533.  Miné  par 
le  mal  qui  le  consumait  quoi(|u'il  fut  couché  ,  il  ne 
cessait  de  travailler.  Ses  amis  lui  représent ;uit  qu'il 
abrégeait  ainsi  son  existence.  —  Eh  bien  ,  leur  répon- 
dit-il y  je  veux  que  mon  lit  me  soit  un  lit  d'hoimeur. 

Nous  avons  de  ce  maître  un  tableau  portant  le  n* 
W,  le  Christ  et  ses  attributs,  à  H.  le  comte  de 
Cambis  Alais  d*Avignon.  Cette  cBUvre  a  un  peu  souffert 
de  la  raideur  et  la  gaucherie  des  personnages  du  fond 
ne  donneraient  pas  une  une  grande  Idée  de  Tartiste» 
si  l'on  ne  remarquait  dis  détails  finement  rendus, 
un  joli  sentiment  dans  les  figures  du  premier  plan 
et  ce  soin  et  cette  propreté  d'exécution  qui  carac- 
térisent les  œuvres  de  Lucas  de  Leyde. 

Il  est  encore  un  tableau  d*un  des  contemporains 
d*Albert  Durer,  appartenant  à  M.  Gow.er ,  de  Blar- 
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seille,  que  nous  aurions  bien  désiré  pouvoir  examiner; 
mnis  il  est  si  mal  placé,  qu'il  est  impossible  d'y  rien 
distinguer;  il  porte  le  n»  493,  et  est  attribué  à  Hem» 
ling,  né  à  Bruges,  dit  le  livret,  en  1425.  LesAa- 
versois  appellent  ce  maître  Mcmiink,  et  tous  M 
grands  critiques  lui  .ircordent  répithète  pompeuse 
de  divin.  —  A  défout  du  tableau ,  parlons  un  peu  de 
Fauteur.  A  Anvers ,  les  antiquaires  ont  fait  des  re- 
cherches d'érudition  qui  tendaient  à  prouver  son 
origine  flamande ,  et  cela  à  rencontre  de  la  tradition 
conservée  à  Bruges  qui  lui  en  donno  une  allemande. 
Le  seul  point  parfaitement  éclairci  est  celui-ci  :  c'est 
qu^en  1478,  un  soldat  blessé  fut  apporté  dans  l'hôpital 
St-Jean.  <  C'était  un  homme  d'un  âge  moyen  ,  que 
la  misère,  apr^  une  Jeunesse  agitée,  avait  jeté  dans 
la  carrière  des  armes.  Ce  soldat  malade  avait  été 
peintre  ;  dans  les  loisirs  d'une  longue  convalescence, 
le  goût  de  son  art  lui  revint,  reconnaissant  du 
reste  des  soins  qu'on  lui  avait  prodigués ,  et  retenu 
peutrétre  encore  plus  par  son  amour  pour  une  jeune 
sœur  hospitalière,  il  passa  plusieurs  années  dans  cet 
hôpital,  payant  son  écol  en  monnaie  d'artiste. 

Voilà  commeEt  aea  œuvres  les  plus  belles  appar- 
tiennent à  cet  asile ,  où  depuis  quatre  siècles  elles 
se  sont  conservées  intactes  malgré  les  guerres  et  les 
conquêtes.  Si  nous  ne  connaissons  que  par  les  auteurs 
ces  peintures  de  St-lean ,  du  moins  nous  avons  con- 
servé un  souvenir  ineffiiçable  de  celles  que  possède  le 
musée  d*Anvers.  On  ne  peut  rien  rêver  de  plus  naif , 
de  plus  noble  et  de  plus  pltis  gracieux  à  la  fois  que 
ses  petits  panneaux  représentant  une  AnnoneiaUm, 
une  Vierge  counnwée  et  un  Evéqw  en  prièm. 

hc  livret  nous  annonçait  sous  le  n«  6SÛ  un  talîleau 
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éd  Metsys  [Quentin),  né  à  Anvers,  mort  en  1531, 
appartenant  à  M.  le  Marquis  Raffo  de  Bonneval ,  de 
Marseille.  Nous  nvons  Hé  encore  plus  malheureux  (|iie 
pour  celui  de  Siemlink,  car  nous  n*nvons  pu  en 
trouver  la  trace.  Metsys  est  parmi  les  peintres  Anver- 
sois.  celui  dont  les  habitants  de  cette  ville  sont  le 
plus  fiers.  Par  amour ,  de  forgeron  il  se  fit  peintre  ; 
plus  connu  sous  le  nom  du  maréchal  d'Anvers,  on 
sait  tout  \(*  succès  qu'obtinrent  ses  ouvrages  dont  nous 
avons  admiré  un  très  grand  nombre  dans  sa  ville  natale 
où  il  faut  les  visiter  si  l'on  veut  parfaitement  connaître 
cet  illustre  maitre. 

Nous  sommes  plus  favorisé  avec  lean  Holbein,  car 
notre  Exposition  possède  trois  tableaux  qui  lui  sont 
attribués  et  qui  sont  fort  bien  placés  pour  être  exa- 
minés. Cest  d'abord  le  numéro  478,  portrait  de  Tho- 
mas Uorus  à  M.  Bourguignon  de  Fabregooles ,  d'Âix  ; 
le  numéro  479,  Maier  Dohroga  ^  h  M.  Gower,  de 
Marseille,  et  le  numéro  480,  portrait  d'homme,  au 
Musée  d'Avignon.  Le  dernier  parait  appartenir  à  la 
première  manière  d'Holbein ,  le  second  vient  après, 
et  le  dernier,  c'est-^-dire  le  portrait  de  Thomas  Morus, 
touche  à  soA  âge  mûr,  Cest  une  peinture  encore  froide, 
les  contours  de  la  figure  sont  secs  et  durs ,  mais  il  y  a 
une  vérité  étonnante  dans  les  détails  :  A  travers  les 
crevés  des  gants  qui  couvrent  les  mains  de  Thomas 
Morus,  brillent  les  pierres  précieuses  des  bagues  qui 
enrichissent  ses  doigts,  il  tient  devant  lui  un  livre 
d'houres  aux  fermoirs  dorés  sur  les  feuillets  duquel 
sont  inscrits  ces  roots  latins:  NtUlà  tempfrre  dicil 
pnrabola,  et  de  l'autre,  regnum  cœlorum.  Tout  cela  est 
rendu  avec  une  précision  désespérante  ;  puis,  en  exa- 
minant sur  ce  visage  sans  expression  remarquable , 
CCS  lèvres  bleuies ,  cette  barbe  grisonnante  qui  poin? 
tille ,  cette  ténuité  des  cheveux  et  jusqu'à' ces  lunettes 
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dont  un  verre  est  fendu,  tout,  nous  le  repétons,  décèki 
en  l'auteur  de  ce  portrait  Tétude  la  plus  scrupuleuse 
et  la  plus  slrielement  exacte  de  la  nature,  c'est  un  chef 
dVpu\re  de  ])atienrn  et  de  scieoce  du  dessin,  mêlé 
d'une  naïveté  charmante. 

Noos  avons  remarqué  plus  de  vingts  tableaux  de  Jean 
Holbein  à  Hampton  Court,  à  Londres,  depuis  sa  pre- 
mière manière  jusqu'à  sa  vieillesse ,  et  certes  nous  les 
connaissons ,  nous  voyous  encore  devant  nous  le  por- 
trait du  comte  de  Surey,  habillé  de  rouge  des  pieds  à 
la  tête  ;  portrait  dans  lequel  Holbein  avait  vaincu  la 
difficulté  du  coloris  et  se  montrait  de  ce  côté  peintre 
consommé ,  ainsi  que  dans  sa  Magdeleine  an  tombeau 
du  Christ ,  son  portrait  et  celui  de  sa  femme.  Mais 
nous  le  déclarons  ,  cette  peinture  de  Thomas  Morus, 
quoique  moins  importante  serait  bien  digne  cependant 
de  figurer  à  côté  d'eux  dans  her  Magesty's  Gallery. 

Pour  expliquer  à  ceux  qui  l'ignorent  comment  il  se 
fait  que  TAngleterre  possède  autant  d'œuvres  de  ce 
peintre,  on  n'a  qu'à  jeter  un  coup-d'œil  dans  sa  biogra- 
phie et  l'on  verra  que  ce  fut  ce  même  Thomas  Morus, 
grand  chancelier ,  qui  sur  la  recommandfttîon  d'Eras- 
me, invita  Holbein  à  venir  en  Angleterre  et  le  reçut 
chez  lui.  Félibion  raconte  avec  une  bonhomie  char- 
mante de  ({uelle  fa^on  et  pour  quel  motif  il  quitta 
sa  patrie;  Holbein ,  après  avoir  exécuté  à  THètel-de- 
Ville  de  liûle ,  son  pays  natal ,  sa  danse  des  morts 
restée  si  célèbre,  fit  le  portrait  d'Erasme  de  Rotter- 
dam, venu  dans  ce  pays  pour  faire  imprimer  ses 
œuvres. 

«  Erasme,  dit  Félibien,  fâché  qu  un  si  excellent 
homme  demeurât  dans  un  paTs  où  l'on  ne  connaissait 
pas  assez  son  mérite,  le  publia  partout  et  lui  persuada  , 
d'aller  en  Angleterre  où  le  roi  Henry  Ym  traitait 


Digitized  by  Google 


fa  durablement  les  hommes  extraordinaires  et  leur  Ini- 
sait  part  de  ses  libéralités.  Le  désir  d'acquérir  du  bien 
et  de  rhonneur  le  lirenl  aisément  résoudre  à  ce  voya- 
ge, et  d'autant  plus  volontiers  que  ce  lui  fut  un 
honnête  sujcf  pour  se  >t:|i,îrer  d'avec  sa  femme,  <lont 
la  mauvaise  bunu  ui  l  uit  oiumodait  plus  que  toutes 
eboses,  ce  (jui  lui  laisait  suuveul  répéter  ,  que  ce  que 
dit  un  poète  rire(  (l'uripide)  est  bleu  véritable  :  «  que 
les  dieux  ont  donué  ;iu\  hommes  des  remèdes  contre 
les  bétes  ,  iuai>  il  u  y  eu  a  point  pour  se  deiendrc 
contre  une  mauvaise  feuune.  » 

Ftnipide  vivait  V.SO  ans  avant  .!.-('.;  dans  sa  sortie, 
avail-ii  -  t]  vue  la  femuic  de  Socrate  ilont  rhumeure>t 
devenue  proverbi.ilc  '  Il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  bien 
que  Socrate  fut  de  II  ans  plus  jeune  que  lui,  (juoi- 
qu'il  en  «ioit  ce  qui  était  vrai  alors  ,  l'est  encore  de  nos 
jojirs  et  .lean  Holbein  en  faisait  an<si  de  son  temps  la 
triste  expérience  ,  il  avait  du  re<te  cela  de  commun 
avec  un  de  ses  ibusîres  coulreres,  Albert  Durer.  —  De 
Piles  raconte  ainsi  ses  déplaisirs  :  «  La  répulati(ui 
(rboimète  liommc ,  dans  laquelle  il  vivait,  son  bon 
esprit  et  son  elo(pieu(  e  naturelle  le  tirent  élire  mendire 
du  conseil  de  la  ville  de  Nuremberg,  son  génie  uni- 
versel le  r;n>ait  travailler  avec  facilité  aux  affaires  de 
la  repul  lniue  et  h  celles  de  sa  maison  ;  il  était  labo- 
rieux et  d  un  tempérament  doux ,  et  dans  un  établis- 
sement (pii  aurait  dù  lui  i)rocurer  du  repos  ,  si  sa  . 
femme  ne  s'y  était  point  opposée  ;  eHc  était  de  si 
mauvaise  humeur  (pie  fjîioi  (|irih  iiVii>vi'iiP  point  d'en- 
fants et  qnil'-  russent  lait  une  bu  tune  cou-idériible . 
elle  le  tourmentait  jour  et  nuit  pour  l'augmenter,  ce 
qui  l'obligea,  pour  s'en  >eparer,  de  faire  un  voyage 
aux  Pays-Bas,  où  il  tit  grande  amitié  avec  Lucas  de 
Leyde. 

«  L'inquiétude  de  cette  femme,  ses  larmes  et  les  pro- 
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messes  de  mieux  vivre  à  Vavenir  obligèrent  les  amîs 
d'Albert  de  lui  écrire  les  dispositions  où  elle  était  ;  il 
se  laissa  persuader,  il  revint ,  mais  elle  ne  put  jamais 
tenir  sa  promessse,  et  malgré  la  prudence  et  la  dou- 
ceur de  son  mari,  elle  le  traita  comme  auparavant  et 
le  fit  mourir  de  déplaisir  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans. 
JeanHolbein,  lui,  mourut  de  la  peste  à  Londres  en 
1554,  ce  qui  ne  valait  guère  mieux.  • 

De  ces  historiettes  on  peut  conclure  que  les  grands 
artistes,  malgré  Tauréole  de  gloire  qui  les  environne, 
sont  soumis  aux  mômes  vicissitudes  que  le  commun 
des  mortels ,  quand  leur  part  de  ce  o6té  ne  dépasse 
pas  celle  des  autres. 


NOTES. 

(a)  Sandrat,  mort  (le|)uis  deux  cents  ans  ,  était  né  h 
Francfort  eu  1606,  il  fut  le  fondateur  de  I  Académie  de 
Nuremberg.  lia  écritia  vie  des  peintres  les  plus  illus- 
tres et,  placé  lui-même ,  de  son  vivant,  au  n(iint)rc 
des  plus  célèbres,  il  travaiita  pour  le  roi  d'b^spâgae  en 
concurrence  avec  Le  Guide  ,  Le  Guerchin,  Jossepin , 
Massini ,  Geutilesclii ,  Piètre  de  Cortone,  Valentin  , 
André  Saclii.  Lanfranc,  Dominiquin  el  l'oussin.  —  Les 
douze  tableaux  fournis  par  ces  artistes  coulemporaioii 
avaient  été  envoyé:»  de  Rome  à  Madrid. 


* 


Digitized  by  Google 


VIII 


MAITRES  PRIMITIFS 

rUA.-MA.-VOS  BT  AULdBMMMOS 

XV*  ST  IVr  SIÈCLE. 


Pour  terminer  notre  revue  sur  les  peintres  primitifs, 
nous  devons  citer  Jean  de  ('.alcnr  on  Calker,  appelé 
à  An\ers  Jan  von  Calcar,  dont  !e  musée  de  celte  ville 
possède  un  curieux  tripty(|ue  peint  avant  qu'il  soit  ailé 
prendre  des  leçons  du  TiUea ,  ea  1536.  Cet  artiâie 
mourut  à  r^aples  eu  1546. 

Pierre  Kouc  qui  eiécuta  beaucoup  de  trevani  pour 
Temperear  Charles-Quint,  voyagea  en  Turquie  et 
laissa  des  ouvrages  sur  la  sculpture,  la  géométrie,  la 
perspective  et  traduisit  en  flamand  Vitrnve  et  Serlio, 
il  était  bon  architecte.  Pierre  Kouc  mourut  en  1550. 
11  eut  pour  disciple  Brengfael  dit  le  Vieui,  dont  nous 

«VOUS  déjl^  mntlgiui^  tAlm  n*  1^. 
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Albert  AldegiiiT,  né  î\  Soust,  en  Wesplialie  .  qui  se 
distingua  plus  parUniIièrement  iliuis  la  gravure,  et 
enfin,  Lambert  Lombart ,  (  elui-ci  divorça  le  premier 
avec  le  goût  gothique,  régnant  alors.  Il  fonda  cUei  lui 
line  académie,  il  eut  pour  élèves  Hubert  Goltius, 
Franc  Flore  et  Guillaume  Cave  ou  Kay.  Ce  peintre 
ainsi  qu'un  élève  de  Jean  de  Mabuse  ou  Maubcugc, 
noHiiuL'  ji  an  Schorel  ^  qui  était  à  la  fois  musicien, 
poète,  orateur,  connaissant  le  latin,  le  français  et  Tai- 
lemand,  furent  en  quelque  sorte  le  trait-d iuiiofi  entre 
les  artistes  italiens,  alors  à  l'apogée  de  leur  gloire  , 
et  les  flamands  ,  qui  jusqu'à  cette  époque  avaient  subi 
à  un  degré  plus  ou  moins  élevé  les  exigences  d'une 
routine  obstinée,  evigcaces  auxquelles  les  plus  éclairés 
dentr  »'iix  ,  malgré  leijrs  efforts  et  leurs  tentatives 
naN aient  pu  se  soustraire.  Jean  de  Maubeuge  avait 
granilenient  aide  à  ce  niou\cnient.  On  raconte  de  lui 
un  trait  singulier,  nous  le  rapportons  : 

Le  marquis  de  Verens,  au  service  duquel  était  Jean 
de  Maubeuge,  étant  avrrh  (pie  l'empereur  Charles-* 
Quint  devait  loger  ches  lui ,  voulut ,  pour  recevoir 
dignement  ce  grand  monarque,  que  tous(;es  domesti- 
qups^ussent  habillés  de  damas  blanc.  Maubeuge  devait 
subir  le  sort  commun  ;  mais  ce  dernier,  sous  le  pré* 
teite  spécieux  d'arranger  son  costume  à  sa  fantaisie, 
se  fit  remettre  TétolTe  qnll  vendit  et  dont  i!  porta  Par- 
gent  au  cabaret.  L'empereur  devant  arriver  dans  la 
soirée  il  crut  pouvoir  se  tirer  facilement  d*affaire.  A 
cet  effet,  Maubeuge,  au  lieu  d'étoffe,  réunit  ensemble 
de  grandes  feuilles  de  papier  blanc  sur  lesquelles  il 
peignit  un  damas  grandes  fleurs  ;  après  avoir  confec- 
tionné son  costume  avec  cette  étoffe  improvisée,  le  soir 
de  Tarrivée  il  se  mêla  au  cortège  et  fut  placé  entre  un 
poète  et  un  musicien  également  au  service  du  mar- 
quis, L^emperenr  trouva  ce  cortège  si  brillant  à  ki 
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lueur  des  flambeaux ,  qu'il  désira  le  voir  de  nonve.ui 
le  lendemain.  Lorsque  Maubeuge  passa  entre  ses  doux 
camarades  sous  le  balcon  où  se  tenait  le  monarque  , 
celui-ci  remarqua  Tétofle  du  peintre  ,  et  s'adressnnt 
«  au  marquis  de  Verens,  placé  à  côté  de  lui ,  il  décicira 
n'avoir  jamais  vu  plus  beau  damas  ;  Maubeuge  fut  ap- 
pelé et  la  découverte  de  sa  supercherie  excita  au  su- 
prême de|2;ré  Tliilnrité  de  l'empereur.  Le  marquis  ne 
fut  pas  d'une  composition  aussi  laciie,  et  la  pris(tn  fit 
payer  chèremeot  à  l'artiste  son  espièglerie.  11  mourut 
en  1562. 

Noas  sommes,  Dieu  merci ,  au  boat  de  tons  nos 
primitifs.  Mais  non,  en  voici  encore  on  que  nous  au- 
rions eu  grand  tort  d'omettre,  car  notre  Exposition 
possède  une  de  ses  œuvres.  Elle  porte  le  n«  357. 
roi  David  cltantani  hs  louanges  du  Seigneur,  appar- 
tenant à  M.  Foa,  de  Marseille. 

Le  livret  nous  indique  corameauteui ,  Dewit  (Pierre), 
né  à  Anvers  en  1620,  mort  à  Rome  eu  1009. 

Avant  d'examiner  ce  panneau,  voyons  quel  est  ce 
nouveau  nom  qui  frappe  pour  la  première  fois  nos 
oreilles. 

Ma  foi  nous  serions  pris  au  dépourvu  si  nous  n*avions 
eu  déjà  occasion  de  remarquer  ce  tableau  exposé  pré- 
cédemment chez  M.Martorel,età  côté  duquel  figurait 
sa  gravure,  exécutée  par  lean  Sadeler.  Ce  graveur 
esl  mort  à  Venise  vers  1600  ;  nous  devons  donc  assi- 
gner à  la  naissance  de  Tauteur  de  la  peinture  une  date 
antérieure  à  celle  marquée  par  le  livret.  Du  reste , 
grftce  au  surnom  de  Candide,  qui  nous  était  connu  et 
que  M.  Foa  avait  accolé  à  celui  de  Pierre  de  Witte,  Il 
n*existe  plus  aucun  doute  dans  notre-  esprit ,  non  sur 
raulhenticltédePœuvre,  aux  experts  seuls  à  pronon- 
cer sur  ce  chapitre,  nais  sur  l'époque  où  vivait  cet 
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artiste,  plus  connu  sous  le  nom  de  Pierre  Candido  que 
sous  celui  De  Wit,  selon  le  livret,  et  De  Wittc,  selon 
H.  Foa. 

Ce  Pierre  Candido,  de  Munich,  était  untiabile  hom- 
nae,  au  service  de  Maiimilien,  duc  de  Bavière  ;  il  avait 
peint  presque  toutes  les  pat  lu>  du  |)al<ji>  de  son  Mécène. 
11  dessina  les  ermites  dt*  liuvière,  ainsi  que  divers  au- 
tres morceaux  gravés  par  les  deux  frères  luipltaOlet 
JeanSadeler. — Gilles  Sadeler,  ne>eu  de  ces  derniers, 
a  également  gravé  d'après  Candido  ,  les  quatre  doc- 
teurs de  l'Eglise.  Celui-ci,  comme  graveur,  lut  ^^pé- 
rieur  à  ses  oncles  ;  il  mourut  à  Pragues  en  1629. 

La  production  de  P.  Candido,  exposée  ,  brille  plutôt 
par  la  finesse  des  physionomies  et  le  précieux  des  dé- 
tails que  par  l'ampleur  de  l'exécution  et  la  beauté  de 
la  composition  ,  c'est  faux  de  couleur,  la  peinture  est 
sèche  et  mesquine  et  de  plus  elle  est  loin  de  posséder 
la  poésie  de  celle  des  maîtres  italiens  primitifs. 

Pierre  Candido  était  contemporain  d'Albert  Durer, 
né  en  1471;  il  appartient  donc  à  la  fin  du  xv*  siècle. 
Avis  à  MM.  les  rédacteursdu  livret  pour  leur  deuxième 
édition.  Puisque  nous  sommes  en  train  de  leur  signa- 
ler quelques  erreurs  de  détails,  nous  les  engageons 
également  à  rayer  du  nombre  des  primitifs  flamands, 
le  n*318 ,  tableau  provenant  de  Tégltse  métropolitaine 
d^Aix,  peint  par  Ëliezer  en  1654.  A  la  distance  où  est 
placée  cette  œuvre  nous  n*avons  pu  vérifier  signature 
et  date,  tuais  nous  nous  en  rapportons  à  U.  de  Pointel 
qui  a  relevé  Tun  et  Tautre,  en  parlant  de  ce  tableau  ; 
quel  est  encore  s  écrie-t-il  cet  autre  flamand  qui  ne  se 
révèle  à  Aix  que  par  une  composition  étrange  :  /.m 
imweentt  twmacréf  ei  V&ifaul  Jéëus  les  réveiilanl  de 
danmt  en  ks  appelant  à  Imf  Ob!  c*est  une  borrible 
étude,  admirablement  exécutée,  de  la  dégradation  de 
la  chair  morte  \  il  est  si^pé  £liexer  et  daté  de  1654. 
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Nous  demanderons  à  M.  de  Pointel  si  c'est  bien  là 
un  Flamand  ;  nous  en  doutons  ;  le  nom  du  peintre 
n'est  pas  pour  nous  un  indice  sudlsant,  il  y  a  quelque 
chose  dans  la  couleur  qui  tient  un  peu  de  Técoie 
française  que  fonda  le  Primatice ,  dont  nous  possé- 
dons une  œuvre  excessivement  remarquable,  lui  fai- 
sant face,  n»  784,  IHane  ei  \énvs,  i  Mme  la  marquise 
du  Hny ,  d'Aix. 

Ou  plutôt  cette  toile  des  Saints  Itmoeenis  semble 
peinte  par  un  élève  de  Simon  Vouet. 

A  la  partie  supérieure  du  tableau,  dans  le  Jésus  et 
les  enfants  qui  renvlronnent,  h  part  un  peu  plus  de 
transparence,  c'est  la  même  finesse ,  la  même  suavité 
de  coloris  qui  brille  dans  la  Vierge  de  ce  maître,  pla- 
cée au  fond  du  mailre-aulel  de  la  chapelle  du  château 
Borelly.  Ce  sont  les  mêmes  tons  doux  gris-perlés  qui 
servent  de  transition  entre  les  parties  desoinbres  pour 
arriver  à  la  lumière,  ce  sont  les  mêmes  carnations 
fraîches  et  rosées,  enfin  c'est  plus  délicat  que  puissant, 
il  n'y  a  rien  là  de  la  hardiesse  du  coloris  de  Rubens, 
mort  alors  ,  mais  dont  l'école  subsistait  encore,  non 
plus  que  nous  sachions,  du  faire  des  flamands  contem- 
porains. 

Du  reste  M.  Planche,  de  Marseille ,  a  exposé  une 
Judith  de  Simon  Vouet ,  sous  le  n*  1125,  que  nous 
avons  longuement  admirée  ;  elle  est  peinte  dans  une 
gamme  moms  brillante  que  les  Saints  Innocents^  en 
raison  de  l'heure  où  se  passe  l'action.  Cependant  II  est 
facile  d'établir  le  même  rapprochement,  et  l'on  pourra 
se  convaincre  de  l'influence  que  paraît  avoir  exercé 
Tauteur  de  cette  Judith  sur  Eliézer. 

Nous  ne  ciêtùrerons  pas  la  liste  de  nos  primitifs  sans 
Indiquer  encore  un  tableau  de  l'un  d'eui,  portant  le 
O  u^i^,  &M.  Bouvier,  d'Avignon  ;  il  a  pour  titre  :  Les 
Visses  tugu  iiks  Vierges  folles  ;  il  est  attribué  à 
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Fr.inck-le-Vieux  ;  le  livret  donne  au  même  maître  n« 
367,  le  Calvaire,  à  Mme  Félix  de  Muy  ;  u»  366,  Hepos 
des  //t'6rewx  dans  la  terre  promise^  à  M.  Bourguignon 
de  Fabrcgoulcs;  n**  368,  Antoine  et  Cléopdtre,  à  H. 
Roux,  de  Marseille  ;  ii  '  300,  EsUter  aux  pieds  d'As' 
tuiruSf  à  Bl  Arnaud,  de  Marseille,  el  enûn  n*  371,  la 
Prétentalim  an  Temple^  à  M.  Girard,  de  Marseille. 
Tous  ces  derniers  tableaux  appartiennent  incontesta- 
blement à  la  même  maio ,  sauf  le  degré  de  perfec- 
tion relatif  au  progrès  accompli  par  le  maître  à 
chacun  d*cux  ,  n  imces  que  les  amateurs  saisiront 
facilement ,  mais  ils  n'ont  rien  de  commun  avec  le 
premier  nommé,  c'est-à-dire  avec  le  n»  370;  ce 
tableau  appartient  à  un  maître  primitif,  car  la  pers- 
pective et  le|clair  obscur  lui  font  complètement  défaut, 
tandis  que  les  autres  ont  été  peints  plus  tard.  jNous 
avons  vu  un  certain  nombre  de  tableaux  des  Frank, 
à  Anvers,  mais  nos  souvenirs  à  cet  égard  sont  très- 
confus,  nous  ne  pouvons  rien  préciser.  Cependant  si 
ces  tableaux,  depuis  le  premier  jusqu'au  dernier,  ont 
été  peints  par  ces  artistes,  les  Vierges  sages  et  les 
Vierges  /biles,  doivent  appartenir  à  Frank  le  père, 
tandis  que  les  autres  doivent  être  de  Tun  de  ses  fils. 
L  iiîné  a|)pelé  François  Frank  a  peint  en  douze  ta- 
bl(%'iii\  les  miracles  et  la  vie  de  son  patron,  fondateur 
des  Ordres  Mendiants,  avec  une  IHalii  iiè  et  le  combat 
des  Horaces  et  des  Coriaces  ,  au  musée  d'Anvers  ;  le 
second  ,  Jérôme  Frank ,  une  Céne ,  au  môme  musée; 
et  le  troisième,  Ambroise  Frank, le  plus  important  des 
quatre  dont  Anvers  a  réuoi  un  mart}Tc  de  saint  Côme 
un  Martyre  de  saint  Damien,  un  saint  Sébastien,  ainsi 
que  plusieurs  portraits,  et  un  Martyre  de  saint  Grépln 
et  de  saint  Grépinien ,  composition  très  remarquable 
et  vigoureusement  exécutée. 

Jlaintenant  auquel  de  ces  trois  derniers  douiicroair 
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noQS  les  tableaui  préGédemment  nommés?  Aux  posses- 
seurs de  s*eii  enquérir ,  si  cela  l«s  intéresse.  Quant  à 
nous»  nous  avons  raconté  ce  que  nous  savons  de  ces 
peintres  du  nom  de  FraniL ,  sur  lesquels  les  diction- 
naires et  les  biographes  anciens  se  taisent  complète- 
ment. 

Nous  a  vous  dit  au  commenoemcnl  de  cet  article 
que  Jean  de  Maubeuge,  Jean  Schorel  et  Lambert 
Lombard  avaient  les  premiers  ronipu  avec  les  tradi- 
tions des  anciens  peintres,  pour  ne  pas  être  obligés  de 
revenir  sur  les  l'Ianaands  et  les  Allemands.  Nous  allons 
indiquer  sommairement  le  nom  des  artistes  de  ces 
pays  qui  ont  aidé  à  ce  grand  mouvement  que  nous 
appellerons  la  renaissance  du  Nord  et  dont  Uubens  et 
parmi  ses  élèves,  Vaudyck,  sont  la  dernière  expression, 
comme  Raphaël  et  Léonard  de  Vinci  le  furent  de 
ntalie  et  Mnriilo  de  TEspagne. 

Nous  citerons  donc  Jean  Mostar  d'IIarlem,  paysa- 
giste, mort  en  1535.  l\oger  Vanderwyde,  dont  l'Hôtel- 
de-Ville  de  Bruxelles  conserve  des  tableaux  fort  re- 
marquables. Tobie  Stimmer  de  Schaffouse  qui  a  gravé 
sur  bois  les  estampes  et  vignettes  ornant  la  bible 
éditée  à  Lyon,  en  1569,  dont  je  possède  nn  exemplaire 
portant  cette  date.  De  Pilles  cite  seulement  l'édition 
de  1586.  ^ 

JeanGornâlIe  Vermeyen  d*Harlem  qui  peignit  Tex- 
pédition  de  Tunis  pour  Tempereur  Charles-Quint,  au<> 
quel  il  était  attadié,  et  dont  plusieurs  sujets  eiécutés 
en  magnifiques  tapisseries  par  ordre  de  Philippe  II , 
se  voient  encore  en  Portugal.  La  barbe  de  ce  peintre 
était  si  longue  qu'elle  traînait  jusqu^à  terre.  Cette 
particularité  lui  valut  le  surnom  de  Jean  le  Barbu.  U 
monrut  A  Braxelles  en  1559. 

RoiunonmeroDseDCore  Antoine  More,  disdple  dQ 
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Jean  Schorel,  — Breugheiie  vieux,  —  Franc  Flore,  élève 
de  Lambert  Lombard,  surnommé  le  Raphaël  flamand» 
dont  TExposilioa  possède,  sous  le  n^^  1132,  une  Vierge 
entourée  de  fleurs, h  31.  Arnaud,  de  Marseille,— Chris- 
tophe Schouarts,  peintre  du  duc  de  Bavière,  mort  en 
1594^  et  les  élèves  du  même  Lombard,  Guillaume 
Kay,  de  Breda ,  mort  en  1568  ,  et  Hubert  Goltius, 
natif  de  Vcnio,  numismate  très-érudit,  doDt  la  femme 
commecellcd*AIberl  Durer,  le  fit  mourir  de  chagrin,  — 
Henri  Goltius,  fils  de  JeanGoltios,  peintre  sur  verre, — 
Déteric  Bareot,  Gis  d'un  assez  mauvais  peintre,  disci- 
ple chéri  du  Titien,  dijnt  il  fit  le  portrait  ;  mort  en 
1582, —  Jcau  Bol  de  Malines,  né  en  1534,  maître  de 
Jacques  et  Rolland  Savcry,  mort  en  1593,  ayant  pres- 
que toujours  travaillé  en  petit, —  Martin  liemskerc, 
mort  en  157'»,  — (Charles  Vermander, — Jean  Stradan, 
néà  Brugcscn  1527,  qui  peignit  fort  bien  les  chevaux  et 
les  chasses  ;  Barlhélemi  Spranger,  qui  exécuta  à  Rome 
le  Jugement  ({ernier,  existant  encore  au-dessus  du 
tombeau  du  pape  Pie  V,  —  Jean  Dac  de  Cologne ,  — 
Joseph  llains,  de  Berne,  au  ser\i(e  de  l'eiiîpcreur 
Kotl'>!p!io,  — Martin  de  Vos,  chef  de  celte  famille  de 
peintres  au  nombre  desquels  on  doit  comjjter  Corneille 
el  Simon,  et  tnlin  Paul  Brill  qui  fut,  ainsi  que  Mathieu 
son  Irrre  un  o^(•(•llent  paysagiste.  Notre  Exposition 
compte  de  ce  maître  cinq  toiles,  sous  les  133, 
134,  i:i5,  130  el  137,  appartenant  soit  à  M.  Seyslres, 
de  Marseille,  ou  à  M.  le  docteur  Jouve,  d^Aiz,  ou  a 
M.  £strangin,  d'Arles. 

Notre  Eiposition  possède  également  de  Pierre  et  de 
François  Porbns,  qui  vivaient  à  la  même  époque  ;  du 
premier»  sous  le  n*  767,  un  portrait  de  Charles-Quint 
très  remarquable,  à  U .  R.  Gower,  et  du  second,  80us 
le  n«  788 ,  également  le  portrait  d*une  dame  de  la 
]Me  de  Forhin,  lisant  on  livre  (Cetbenne  d'AojQu], 
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tiré  du  eabinel  de  M.  le  maïquis  de  Forbin  d*Oppède, 
d*Aiz ,  tableau  où  brillait  les  qualités  du  mettre. 

François  a  été  du  reste  plus  habile  que  son  père  et . 
le  surpassa  pour  Hntelligence  de  la  couleur.  L*l1^tel- 
de-VHle  de  Paris  conserve  de  François  Porbus  de  fort 
beaux  portraits.  Le  père  mourut  en  1583  et  le  ffisen 
1622.  Pour  clore  définitivement  cette  liste,  nous  nom- 
merons encore  Jean  Rotenamer,  de  Hnnich,  élève  de 
Tintorret,  né  en  1564,  ^  Pierre  Comeîlley  Deryk  de 
Délit,  qui  a  Imité  à  s*y  méprendre,  le  Bassan ,  Cor- 
nélius Comelii,  ou  Gornellle  Gomeille,  d*Harlem,  né 
en  1562,  —  Adam  Van-Ort,  d* Anvers,  né  en  1537,  pre- 
mier maître  de  Robens  et  enfin  Otho  Yenius,  né  à 
Leyde  en  1556  ;  l'Exposition  possède  de  lui  sous  len* 
1065 ,  VEnmelmement  du  Christ ,  à  M-  le  docteur 
Jouve,  d*Aii,  et  sous  le  n«  1067,  la  femme  oéMre^  k 
à  H.  Auphan  de  Marseille.  Ce  maître  s'appliqua  à  la 
philosophie,  à  la  poésie,  aux  mathémathiques  et  à  la 
peinture  ;  employé  en  Allemagne  par  TEmpereur,  le 
duc  de  Bavière  et  Télecteur  de  Cologne,  —  il  quitta  ce 
dernier  pour  entrer  au  service  du  prince  de  Parme , 
gouverneur  des  Pays-Bas;  il  travailla  ensuite  pour 
Tarchiduc  Albert,  qui  succéda  à  ce  prince.  Louis  XII] 
tenta  vainement  d'attirer  Venius  en  France. 

Otho  Venius  fut  le  premier  après  Poh'dore  de  Cara- 
vage  qui  réduisit  en  un  principe  le  clair  obscur,  prin- 
cipe perfectionné  et  répandu  partout  par  Rubcns.  Il 
eut  deux  firères  :  Gilbert,  graveur,  et  Pierre,  peintre. 
Otho  Venius  mourut  à  Bruxelles  en  1634.  A  cette  épo- 
que les  Flandres  n'enviaient  plus  rien  à  Tltalie.  Un  de 
ses  plus  illustres  enfants,  le  plus  glorieux  élève  d'Otho 
Venius ,  Paid  Rubens  ,  remplissait  l'Europe  de  son 
nom  et  de  ses  œuvres.  Héritier  suprême  de  ses  devan« 
cîers,  la  couleur  avec  lui  semblait  avoir  dit  son  der- 
nier mot  et  son  influence  comme  coloriste  devait  tra* 
verser  les  sièclea. 


Digitized  by  Google 


IX 


ÉCOLE  D'AA'IGNON  ET  ÉCOLE  L'ALX 

ïVr  ET  XVIP  SIÈCLE 


Au  commencement  du  \vi«  siècle  l'Ttalie  ♦'•tnit  en 
pleine  renaissarico  ;  rent  ans  plus  lard  celle  ren  tis- 
sance  envahit  Tlvspagne ,  la  Flandre  et  rAlletnapne. 
Pendant  que  rinflucnce  des  maîtres  ilalicas  prmiuisail 
cette  régénération  universelle  de  l'art,  quel  était  le 
rôle  do  la  France  dans  ce  grand  mouvonient  •? 

On  ne  peut  nier  aujourd'hui  (juc  nous  cussio!^^ 
alors  chez  nous  une  éc(>!o  française  cnuiptanl  un 
grand  nombre  d'artistes  émiuenls.  produisant  dos  œu- 
vres d'une  haute  valeur;  nos  miniaturistes  ét/iicul  lo»; 
premiers  du  monde,  nos  verriers  n'avaient  point  de- 
gnux.  Nous  avons  cité  A  l'appui  de  ce  fait  t'a]ipelfait 
parles  Italiens,  à  Guillaume  et  h  Claude  de  Marseille. 
LAnglofci  io ,  L'Fspagne  et  la  Flandre  nous  les  om- 
pruQtaicût;  les  cathédrales  de  loltde,  Séville,  Léon, 
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Burgos,  Rarceloone,  Palencia  en  conservent  les  traces. 
Nos  manufactures  de  Tapisseries  depuis  un  temps  im- 
mémorial n'avaient  point  de  rivales,  et  leur  prodaits 
se  répandaient  dans  toute  r£urope  (a). 

Un  chefHTœuvre  de  la  sculpture  française  au  iv* 
siècle,  le  tombeau  de  Louis  d^Orléans  et  de  Valentine 
de  Mtlan,  placé  à  St-Denis,  peut  donner  également 
une  idée  de  Inhabileté  de  nos  sculpteurs.  En  1431  Jean 
Fouquet  fiiisait  &  Rome  même  le  portrait  dh  pape  et 
peignait  comme  Iltalîe  ne  se  doutait  pas  qu*on  put 
peindre.  En  un  mot,  une  renaissance  française  se 
produisait  parallèlement  à  celle  ifui  s*opérait  dans  ia 
péninsule  italique.  Lorsque  commencèrent  les  guerres 
avec  ce  pays,  Charles  VIII,  séduit  par  la  beauté  des 
jardins  de  Naples,  voulut  faire  orner  son  château 
d'Amboîse  à  Tltalienne.  En  1495  nne  colonie  d*artistes 
italiens,  achitectes,  peintres,  et  sculpteurs  forent  choi- 
sis par  lui  à  cet  effet. 

Le  cardiliiil  d  Amboise  et  Louis  Xlî  appelèrent  en- 
suite de  nouM  inx  nrtislcs,  André  Sulario  entre  autres, 
puis  eafiu  i  i.uiçois  I"  lonlia  la  direcliuii  tlos  travaux 
de  ses  maisons  royales,  api  ùs  la  morl  de  Léonard  de 
Vinci,  au  Kosso  et  au  Primalico  toiulait  i'école 
(le  lM)ntaincl)leaii,  taudis  que  nuire  verrier  marseillais 
Guillaume  tondait  ù  son  tour  une  école  à  Arczo,  d'où 
sortit  Vasari  et  une  fouie  de  peintres  italiens. 

GrÂce  au  prestige  exercé  par  ces  premiers  maîtres, 
le  mouvement  fran(:ais  fut  en  quelque  sorte  arrêté  et 
remplacé  par  une  renaissance  étrangère  ;  mais  le  génie 
national  retrouva  ses  libres  allures  sons  T.esueur  et 
Poussin  ,  et  la  ron.'Mssance  franrnise  se  continua  nu 
\vii«  siècle;  en  1(127,  Simon  Aonet  donna  l'élan  (jue 
yueutin  Varin  avait  tlcjà  prépfiré.  An  milieu  de  cet 
entraiiicmeut  générai  plusieurs  de  nos  peintres  avaient 
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résisté  avec  opiniAtrcté;  de  ce  nombre  Jean  et  François 
Clouet,  Corneille  de  Lyon  ,  et  Dnmonstier  restèrent 
fld^les  c\  la  manu  le  française  ainsi  que  tous  les  auteurs 
Ac  ces  nombreux  crayons  contenus  dans  la  colleclion 
des  gravure  ssur  rhistoire  de  France  de  M.  Henin,  si 
vrais,  si  beaux,  qui  attestent  combien  le  génie  du  por- 
trait est  dam  le  génie  de  la  France.  Nos  artistes  pro- 
vençaux conservaient  aussi  leur  originalité. 

Sous  le  gouvernement  bienfaisant  des  Bérenger,  la 
Provence  avait  consolidé  son  administration  intérieure, 
étendu  son  commerce  et  adouci  ses  mœurs  ;  polis  dès 
le  principe  par  leurs  liaisons  avec  les  Grecs  et  les  Ara* 
bes,  en  continuel  contact  avec  Tltalie,  les  Provençaux 
doués  d*une  imagination  vive  étaient,  plus  que  lout 
autre  peuple,  accessibles  aux  jouissances  intellectuel- 
les que  procurent  les  arts. 

Dans  nos  précédents  articles,  en  mentionnant  les 
œuvres  de  quelques-uns  d'entr*eux,  figurant  à  notre 
exposition,  nous  avons  cité  un  nombre  considérable  de 
peintres  ayant  travaillé  à  Avignon  et  à  Aix,  jusqn*A  la 
fin  du  xv«  siècle  (s).  Nous  avons  vu,  sons  le  régne  d*un 
monarque  débonnaire  et  intelligent,  Firopulsion  don- 
née à  la  peinture  et  décrit  les  œuvres  de  plusieurs  ar- 
tistes flamands  que  le  bon  roi  René  avait  appelés  à 
sa  cour.  Il  nous  reste  à  examiner  quels  furent  leurs 
successeurs. 

Réunie  h  la  France  en  1V82,  sous  Louis  XI,  pcmlfint 
plus  d'un  siècle,  cette  belle  province  fut  ravagée  par 
tous  les  fléaux  :  la  guerre  civile,  les  séditions,  la  fa- 
mine et  la  peste,  lout  concourait  h  en  éloigner  le  culte 
des  arts.  Lorsque  Aviijuou  comptait  encore  un  certain 
nombre  d'nrlistes  do  mérite  (c),  Aiï  était  alors  en  partie 
déchue  de  ce  côte  :  mais  elle  ne  larda  pas  à  reconquérir 
sou  influence:  n'était-elle  pas  le  siège  d'un  parlement 
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qui  comptait  dans  son  sein  des  personnages  pins  illus- 
tres qu'en  aucune  autre  ville  de  France  ;  c'était  \h  que 
vivait  tonte  Taristocratie  puissante  de  la  Provence: 
aussi  tandis  que  la  peinture  ofTicielle  toute  italienne  se 
mourait  à  Fontainebleau,  quand  Freminet,  la  princi- 
pale illustration  du  règne  de  Henri  ÎV,  subissait  l'in- 
flucnce  pernicieuse  de  l'école  florentine  dégénérée,  en 
1609,  un  brugeois,  Finsonius,  plantait  sa  tente  à  Aix, 
où  il  obtennit  droit  et  qualité  de  citoyen  ,  et  sa  pein- 
ture rude,  énergique  et  sauvage  venait  rompre,  pnr  la 
vérité  crue  et  hardie,  parfois  jusqu'il  la  trivialité,  de  ses 
personnages,  aver  les  poses  tourmentées  et  contour- 
nées des  œuvres  des  imitateurs  de  Michel  Ange  à  cette 
époque,  et  par  son  exagération  môme  ramenait  le8 
peintres  ses  émules  à  l'étude  vraie  de  la  nature. 

Flamand  de  naissance,  Italien  |Nir  Tédocation,  issu 
de  1*école  dn  Garavage,  Finsonius  personnifiait  en  lui 
la  fusion  des  peintres  du  Nord  avec  ceui  du  Midi,  et  il 
servit  de  point  de  départ  dans  nos  provinces  à  cette 
école  mlite  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  deuxième 
article.  La  vie  de  ce  peintre  a  été  racontée  avec  une 
toucbante  simplicité  et  tout  à  la  fois  un  grand  enthou- 
siasme, par  H.  de  Pointel,  dans  son  premier  volume. 
Finsonnius  travailla  pendant  trente  ans  en  Provence, 
et  cela  I  diverses  repriseis,  menant  une  vie  excessive- 
ment agitée  et  nomade,  à  des  distances  les  plus  rap- 
prochées, tantôt  à  Naples,  à  Aix,  à  Arles  ou  à  Bruges, 
où  résidait  sa  vieille  mère. 

Ce  peintre  aventurier,  si  plein  de  s('\e,  d'audace  et 
d'insouciante  énergie,  qui  exécutait  des  tnblo.iux  éton- 
nants p?ir  la  grandeur  de  Vimajze  et  qui  impression- 
naient si  vivement  la  foule,  devait  l'impressionner  en- 
core davantage  par  sa  tin  tragique. 

Un  Jour,  à  Arles,  en  se  baignant  dans  le  Rhône, 
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Kinsonius,  se  noya.  Son  pniivrc  chien  cuti  ai  no  n  ses 
rC)\è<,  par  le  courant,  n  avait  pu  sauver  ^ori  innitre  se 
débattant  contre  la  mort  ;  mais  quand  les  bateliers 
eurent  tiré  son  corps  du  fleuve ,  !e  chien  se  coucha 
près  du  cadavre;  la ht'te fidèle  avait  partagé  Vexislonce 
isolée  du  peintre  ;  elleétait  ilrsormais  seule  au  monde  : 
elle  suivit  Musduins  au  cimetière,  ot,  s'attachaot  à  la 
terre  sous  îaqiK  lie  reposaient  les  restes  de  celui  qui 
Tavait  nourrie  et  aimée,  elle  s'y.  laissa  mourir  de  faim. 

Cette  tragique  histolFe  qui  avait  pour  héros  le 
peintre  de  St-Etienne  d*Arles,  devait  se  conserver 
vivante  dans  ta  tradition  de  cette  ville.  Le  spectacle  de 
ce  cadavre  étendu  sur  la  grève  du  Rbône ,  et  celui  de 
ce  chien  Adèle  jusqu'à  la  mort ,  avait  laissé  désor- 
mais dans  resprît  du  peuple  une  empreinte  que  rien 
ne  pouvait  effacer. 

Avec  Finsonnius  commença  la  renaissance  de  l'art 
Provençal.  Ses  élèves  furent  Mimault  et  Fauchier, 
et  sou  protecteur,  célèbre  dans  les  fastes  de  la  Pro- 
vence, fut  Peiresc. 

Après  avoir  consacré  ces  lignes  comme  tribut  à  la 
mémoire  de  cet  artiste  ,  jetons  maintenant  un  coup 
d'œii  sur  ses  œuvres,  figurant  à  notre  Exposition. 

Le  premier  tableau  en  date  est  la  Résurrection  du 
Chmiy  n«  343  provenant  de  FégUse  St-Jean-de-Halte, 
d*AiT. 

iA'XW  ])Oiuture  est  une  de  celles  ou  Fin-^onius  se 
rapprociie  le  plus  du  (^aravage  son  maître.  Il  y  aurait 
témérité  h  nous,  h  porler  un  jiiîzcmcnt  personnel  sur 
cette  toile  après  celui  qu'en  a  lurmulé  M.  de  Pointel. 
IVous  le  lui  emprunterons  donc  en  partie,  en  y  ajou- 
Uiiil  nos  propres  réflexions.  —  VoilA  la  description  de 
M.  de  Pointel  :  «  Des  reitres,  des  condottiers,  comme 
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on  les  voudra  nommer,  gens  de  mauvaises  mines  quels 
qu'ils  soient,  sont  couchés  par  terre,  ia  salade  en  tâte 
et  dans  leurs  haraois  complets,  ce  sont  de  bonnes 
armures  du  temps,  bien  polios,  bien  attachées;  dans  la 
nuit  ils  ont  formé  un  cercle  pressé  A  l'entour  du  tom- 
beniT  le  Christ  en  sort  drajié  dans  son  blanc  linceuil, 
portant  i\  sa  main  1p  ?:îii(lon  de  sa  victoire.  Il  n'y  a 
que  hii  d'éclatant  dans  cette  obscurité  ,  sa  draperie  est 
simple  et  belle,  sa  pose  divine,  mais  dans  la  composi- 
tion il  y  a  quelque  rîiose  d'inexpérimenté,  qui  doiuierail 
bien  à  jufîer  que  Finsonius  n'avait  pa<  rnroro  !)r;iu- 
coup  travaillé  de  lui-m(''me,  la  confusion  n'est  pas 
adroite,  la  perspective  semble  vicion^r;,  ie<  nu  rourcis 
ne  >-<jnl  pas  seulement  téméraires  ,  mais  impossibles, 
cepeiidiuit  la  touche  cnI  Imbile  .  le  liiisunt  de  peau 
dans  I  I  |ii  I  soune  du  riinst  est  d'une  vérité  excellente, 
les  vagues  rayons  tombant  sur  les  fers  et  les  cuirasses 
des  gardes  qui  s'éveillent,  produi>ç!it  un  enet  liés  sûr. 
Caravage  aimait  tant  les  éclairs  des  armes  duiis  l'om- 
bre. 

Nous  ne  partageons  pas  le  m^me  enthousiasme  que 

M  de  Pointe]  en  cç  qui  touche  la  nose  et  curtnut  le 
luisant  de  peau  du  Christ;  dans  toute  cette  toile  il  n'y 
a  rien  de  divin,  il  y  rè:rr!e  au  contraire  un  réalisme 
quelque  peu  grossier,  mais  f1'>nt  Peffet  est  cirante  et 
saisissant.  Les  épées  et  les  armures  sont  peintes  comme 
ou  dit  de  nos  jours,  en  trompc-i  reil,  et  le  tout  ensem- 
ble décèle  eu  l'auteur  une  nature  eMcr'iique,  nrdentc 
et  pteiiie  d'entlntiisiftsine  (|tie  le  travail  et  la  réUexion 
devront  nécessairement  nuirir. 

Le  342,  V/ncrédulilé  de  St-  Thontas,  provenant 
de  Téglise  métropolitaine  de  Sl-Sauveur  d'Aix,  accuse 
un  grand  progrés  chez  Finsonius.  C'est  toujours  une 
peinture  rude  et  quelque  peu  sauvage;  chez  le  pein- 
tre, les  impressions  sont  profondes,  aussi  exprime-t-il 


avec  vigueur;  la  maiik  deSt-Thorans,  guidée  pur  celle 
dfi  Christ,  dispaniît  presque  complètement  dans  la 
plnie  bcaiile  du  Sauveur;  tous  les  disciples  qui  l'en- 
tourent ont  conservé  des  ligures  vulgaires  qui  seront 
transriç;îir(  eb  lorsque  l'Esprit-Saint  les  aura  visités, 
leurs  mains  sont  cnicuses ,  leurs  pieds  sont  nus  et 
leurs  attitudes  n'ont  rien  de  noble;  mais  leurs  mem- 
bres, dépouillés  de  leurs  vêtements,  sont  largement 
découpés .  témoignant  de  leur  vigueur  musculaire  ; 
toutes  les  attaches  anatomiques  sont  indiquées  avec 
une  \érilé  et  une  sûreté  de  main  qui  atteste  chezFin- 
sonius  une  connaissance  et  une  étude  approfondie  du 
corps  humain. 

Le  Christ  n*a  non  plus  en  lui  rien  de  noble  et  de 
divin,  mais  cependant  sa  pose  est  simple  et  grande  ; 
son  visage  sérieux  respire  une  bon  té  mêlée  d*nne  cer- 
taine indifférence  des  choses  d'ici-bas;  aux  impres- 
sions intérieures  qui  s*y  reflètent,  on  voit  que  son 
corps,  bien  que  tont  humain ,  n'appartient  plus  À  la 
terre. 

La  couleur  du  tableau  est  généralement  vraie  et 
puissante,  et  l'énergie  qui  fait  le  fond  du  caractère  de 
Finsonius  y  brille  de  son  plus  vif  éclat. 

Dans  le  n»  *IV5,  Magdekme  expirnnte^  appartenant 
à  M.  Poîille,  premier  pré«;idcnt  A  Ait,  on  retrouve  les 
mêmes  grandes  (|iîalitcs  et  !t"^  rn^Vr.es  fîéfauts  que 
dans  les  pré^fVlpnts  la!t!eau\.  Seulement,  sur  la  figure 
de  la  pécheresse,  Texpnîssiofi  est  poussée  h  ses  der- 
nières limites  :  son  visa^re  a\n  liuri  et  rcuv erséfaît  mal 
A  voir,  ses  mains  sont  jointes  et  (  i  i^pi  e^  |ku-  ia  dou- 
leur; en  un  mot  tout,  dî^ns  «ion  alliliile,  <■^l  fait  pour 
impressionner  péniblement.  Ia'>  arlilices  du  clair  obs- 
cur aident  enrorc  h  la  vérité  de  cette  scène  dont  on 
emporte  malgré  soi  le  souv.enir. 
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Notre  Exposition  possède  encore  de  Fiosonius,  son 
portrait  peint  par  lui-même ,  n»  347,  appartenant  à 
H.  d*Agay,  d'Âix.  C  est  une  figure  fine»  joviale  et 
goguenarde,  et  de  plus  le  portrait  de  son  protecteur 
Peiresc>  sous  le  346,  À  M.  le  conseiller  Fabry, 
d'Âix.  La  couleur  est  un  pen  terne  et  terreuse  ;  mais 
le  dessin  est  plein  de  Gnesse  et  d'expression.  Les  yeux 
dePeiresc,  surtout,  pétillent  d'intelligence  et  sont  tout 
à  la  fois  pleins  de  tristesse.  Il  est  vrai  que  cette  Ggure 
tirée,  vieillie  avant  l'âge ,  exprime  toute  entière  ce 
dernier  sentiment. 

11  existe  à  Aix  ctf  en  Provence  une  grande  quantité 
de  tableaux  de  Finsonius  n'ayant  point  trouvé  place 
dans  notre  Exposition,  et  cependant  infiniment  supé- 
rieurs à  ceux  que  nous  venons  d'examiner.  Pour  con- 
naître à  fondée  peintre  éminent,  il  faut  visiter  sa 
Descente  de  Cf  oix,  de  La  Ciutat,  ou  son  Martyr  de 
St^Mliennst  à  Arles.  Quand  ce  dernier  tableau  s'offrit 
pour  la  première  fois  à  nos  regards  nous  avons  éprouvé 
un  espèce  de  vertige  et  de  stupeur  mêlée  d'une  telle 
admiration  ,  qu'une  exclamation  involontaire  s'est 
échappée  de  notre  poitrine  .*  le  grand  peintre!  le  grand 
peintre!  nous  sommcs-notis  écrié,  et  nous  sommes 
resté  longtemps  abimé  dans  nos  réflexions  et  en 
extase  devant  ce  chef-d'œuvre. 


NOT£8. 

(a)  Ën  il  existait  dans  l'abbaye  de  St-Florent, 
à  Saumur ,  une  manufacture  de  tapisseries  ornées  de 
fleurs  et  de  ligures  d'animaux.  En  1025,  les  prélats 
d'Italie  faisaient  venir  de  la  fabrique  de  Poitiers  leurs 

(«yiftsenes,  ornées  d6  portraits  d'^mperears  «t  des 
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sujets  tirés  de  la  Bible.  On  connaissait  à  cette  époque 
la  gravure  sur  bois. —  I/;irt  dt;  ilorer  élail  a'^socié  à  la 
peinture  dans  la  décoratiun  des  |)laronds  et  des  murs 
iulérieurs  des  apparlcmenls.  .\()s  gypsoplusles  provea- 
eaux  fplAtriers) ,  comme  les  appelle  M.  Kmeric  David, 
instruib  par  les  Grées  de  ces  temps  recilés,  avaient 
acquis  une  habileté  qui  ne  s'est  jamais  démentie.  Ils 
exéculaienl  eiicure  li  y  a  vingt  ans,  avec  une  éton- 
nante dextérité,  ces  moidui  e>  et  ees  ornements  pour 
plalou<i>,  dont  nos  anciennes  maisons  de  MarseiUe 
conservent  les  spécimens  les  plus  remarquables. 

• 

{li)  Ea  1495,  un  peintre  avignonnais  exécutait  les 
beaux  vitraux  de  Tégiiso  des  Bénédiclines-de^te-Ca- 
therine.  Denis  Garbossetti,  en  149d,  Jean  de  Pymont, 
mort  en  ISQ^,  Nicolas  SancUus,  Jacques  Money- 
ris,  1507,  Jean  Cliiiagenot»  1509,  Nicolas  dTpres  ou 
d*Àmiens,  1519,  florissait  dans  cette*ville.  Antonio  da 
Âvignone  était  reçu  membre  de  l'Académie  de  St- 
Luc  à  Rome  en  1536.  Pierre  Esbrot ,  d'Anvers,  se 
mariait  h  Avignon  en  15^5  et  après  y  avoir  acquis  le 
droit  de  cité ,  était  anobli  et  prenait  plus  tard  le  titre 
de  co-seigneur  de  Gigognan.  A  ces  noms  nous  devons 
ajouter  ceux  de  Gonnet,  Ghanuel,  1576,  Pierre 
Duplan,  Jean  Rollihi  etBertand  Imbert,1580,  et  enfin 
Simon  de  Ghàlons,  établi  à  Avignon  depuis  1545  jus- 
qu'auHlelà  de  1565,  ses  tableaux  les  plus  connus  sont 
une  Convenion  de  St-Paul,  aux  .Pénitents-Gris,  et 
deux  toiles  à  la  sacristie  de  St-Agricol;  une  Adoration 
des  bergers,  peinte  en  1548  (musée  Galvet),  une  iVofre* 
Dame-de-Piété,  peinte  en  1550  (au  même  musée),  une 
Nativilé,  à  Téglise  paroissiale  de  St-Pierre,  une  Des- 
eenie  du  St-Esprit,  un  Covarmnement  Sèpmes ,  à 
celle  de  St-Didier.  Le  réfectoire  du  grand-séminaire 
ainsi  que  Tégliso  des  Baux,  petite  paroisse  près  d« 
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Bedoin,  possèdent  chacune  une  de  ses  toiles  aucune 
de  ses  œuvres  ne  fignraient  à  notre  Exposition.  À  ce 
propos ,  nous  constatons  i(  i  le  peu  d'empressement 
qu'ont  mis  le  églises  d'Avignon  de  contribuer  à  la 
splendeur  de  notre  Exposition,  qui  eût  été  si  heureuse 
d'inscrire  sur  son  livret  le  nom  de  beaucoup  d'artistes 
provençaux  —  dont  elles  conservent  des  œuvres  — 
aidant  ainsi  à  sauver  leur  mémoire  de  l'oubli. 
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ÉCOLE  D'AVIGNON  ET  ÉCOLE  D'AIX 

IVn*  SIÈCLE. 


Dans  noire  dernier  article  nousavuns  mentionné  en 
note  le  nom  des  artistes  aviguonnais  connus  au 
siècle,  nous  avons  de  plus  indiqué  plusieurs  tableaux 
de  Simou  de  Chftions,  Tun  d'entr'eux  —  nous  iiiaiiifes- 
tons  de  nouveau  ici  le  regret  de  ne  voir  aucune  de 
ses  œuvres  figurer  à  notre  Exposition. 

Colartislc  lui  un  de  ceux  qui  résistèrent  ù  l'influence 
italienne;  il  conserva  son  originalité  et  la  manière 
fran(.aise  dont  Jean  el  François  Clouct  étaient  les 
représentants.  Pierre  Duplan,  que  nous  citons  égale- 
ment ,  était  fort  connu  comme  dessinateur  de  portraits  > 
au  crayuii',  son  style  resta  égaiemeot  tout  français. 

Au  commenceroent  du  xvu*  siècle,  ÀTignon  Tît  en* 
çm  fteitrir  dam  «on  seiu  une  mnllitude  d'artistes  i  h 
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capitale  du  comiat  était  toujours  la  ville  des  peta- 
très  (a). 

Avant  qu'il  ne  devint  propriété  du  St-Siége,  le 
comiat  Venaissin  faisait  partie  intégrante  de  raneienne 
Provence,  aussi  eiistait-il  de  nombreux  rapports  entre 
llarseilie,  Brignoles»  Aix  et  Avignon.  Les  artistes  de 
chaeunes  de  ces  villes  ne  travaillaient  pas  senle- 
ment  pour  la  cité  où  ils  avaient  élu  domicile,  —  ils 
parcouraient  le  pays ,  —  selon  les  commjDdes  qui  leur 
étaient  faites  et  ils  se  visitaient  entre  eux;  au  moment 
on  Finsonius  était  le  plus  en  faveur  en  Provence, 
nous  voyons  péanmoins  Chasse,  habile  peintre  de 
Marseille,  renommé  pour  son  excellent  coloris,  venir 
à  Aix  sur  Tordre  du  marf^^clial  de  Vitry  (Nicolas  de 
rilôpital),  gouverneur  de  la  Provence,  qui  avait  fait 
bâtir  Téglise  des  Bécollels  à  ses  dépens,  et  là,  exécu- 
ter le  beau  tableau  représentant  la  sainte  Vierge  en- 
tourée d'Anges,  ornant  le  nnaîlre-aulcl  de  l'église  de 
cet  ordre,  dont  en  162<1,  Louis  Xlll  voulut  se  déclarer 
le  fondateur.  Nous  avons  vu  François,  envoyé  d'Ai\  à 
Avignon  par  le  roi  René,  où  il  exécutait  pour  l'église 
des  Oéiestins  des  sculptures  aujourd'hui  rnnscrvces 
dans  celle  dcSt-Didier;  nous  pourrions  iniilliplier  les 
citations,  mais  ceci  est  une  s'(^n[é  dont  la  démonstra- 
tion est  inuîile,  il  suHit  de  jelcr  les  yeuv  sur  les 
œuvres  des  artistes  déjA  nommés  ou  de  eeii\  que 
nous  citerons  encore  ,  elles  sont  répandues  sur  tous 
les  points  de  notre  pays. 

Ce  perpétuel  contact  stimulait  l'émulation  de  chacun 
d'eux,  de  là  l'influence  qu'exerçaient  les  plus  habiles. 
Paris  n'absorbait  pas  alors  la  province.  Avignon  et  Aix, 
villes  éminemment  aristocratiques ,  se  suflisaient  à 
eUes*mèmes,  elles  fournissaient  aux  artistes  dans  tous 
les  genres,  Toccasion  de  déployer  leurs  talents.  Attirés 
parla  mwificence  des  grands,  de  tempe  en  temp 

il 
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quelques  étrangers  se  fixaient  dans  ces  pays  favorisée. 
FiDSonius  fût  ainsi  appelé  à  Aix  par  Peiresc;  parfois  la 
douceur  du  climat ,  la  pureté  de  son  ciel,  et  même, 
pourquoi  ne  le  dirions-nous  pas,  la  beauté,  passée  eu 
proverbe ,  des  femmes  du  midi ,  fascinaient  ces  nobles 
natures  passionnées  pour  Fart,  à  la  poursuite  de  toute 
beauté  et  de  toute  grandeur.  Ce  fut  ce  dernier  motif 
qui  liia  Barthélémy  Parrocel  à  Brignoles,  en  1630,  à 
son  retour  d^Rome.  Un  motif  analogue  devait,  neuf 
ans  plus  tard,  captiver  Darct,  et  en  1683,  Louis  Vanloo 
qui  épousait  la  lille  de  îar<]nrs  Fossé,  sculpteur  de 
rHAîel-de-Ville  d'Ai\.  l>u  premier,  nous  connaissons 
seulemeril  sa  Descente  de  Croix  ^  placée  à  Téglise 
de  Saint-Sauveur  de  Briguoics;  nous  avons  donné 
la  description  de  cette  toile  dans  la  monographie  des 
Parrocel,  ainsi  que  Id  biographie  de  ce  peintre ,  nous 
ne  nous  en  occuperons  pas  davantage.  Seulcnn  iit  un 
jour  ou  l'autre  il  nous  sera  prohal  U meiU  donné  de 
signaler  quelques-unes  de  ses  autres  (r  uvres  enfouies 
dans  nos  églises  de  la  Provence,  quelciiK  s  arnîdeurs  en 
feront  certaincineut  la  découverte  ,  car  il  est  impos- 
sible que  cette  peinture  capitale  de  Saint-Sauveur  et 
celles  ([iii  ornaient  le  château  de  Tourvcs,  soient  les 
seules  qu  ait  exécuté  Barthélémy  Parrocel  pendant 
les  trente  et  quelques  années  de  séjour  qu  il  lit  dans 
le  Midi. 

T/Exposilion  nous  signale  de  ce  maître ,  sous  le  n* 
722yUne  Vierge- enfant  et  Sl-Jcan-Bopliite^  provenant 
du  cabinet  de  H.  Raphaël  Maury  de  Marseille.  Nous 
ne  trouvons  dans  celle  toile  rien  qui  nous  rappelle  le 
faire  magistral  du  tableau  de  Brignoles  ;  ausd  nous 
passons  outre  et  nous  reviendrons  à  Daret,  son  con- 
temporain, après  avoir  considéré  un  instant  Fouvre 
de  Mimault,  Téléve  de  Fin^onius,  dont  nous  aTOOS 
l^lé  pféctdeniiiieiil, 
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MimaoU  vivait  à  Aix  avant  Daref  ;  il  s'occupait  de 
tableaux  d'histoire,  il  peigoait  des  portraits  et  les 
traitait  dans  le  genre  qu'il  avait  adopté,  c'est-à-dire 
largement  et  avec  noblesse.  Il  mit  sous  les  yeux  de 
Faachier,  un  moment  son  élève,  les  tableaux  de  t  in- 
sonius,  pour  lequel  il  s'élait  pnssionné.  Le  Baptême 
de  yotre-Seigncur^  portant  le   n'  6^5,  provenant 
de  la  paroisse  de  la  Mngdeleine  ,  d'Aix  et  peint 
en  1625  par  Mimault,  témoigne  de  son  respect  pour  le 
maître  ;  la  couleur  et  l'expression  chez  lui  sontcepen- 
dfint  plus  outrées:  tout  en  s'('*loignant  de  cette  rudesse 
native  de  Finsonius.  Mininult  est  grand  anulomiste, 
mais  ses  lignes  n'atteignent  ni  la  fermeté  ni ,  la 
sûreté  de  celles  derc  dernier;  dans  son  (euvre  l:i  figure 
du  Christ  respire  un  assez  joli  sentiment  ;  les  auges 
placés  dans  le  haut  de  cette  compu^ilion  un  peu  en- 
combrée, sont  pleins  de  gr.U  e,  très  mouvementés  et 
d'un  coloris  ravissant  ;  en  un  mot,  ils  sont  bien  supé- 
rieurs à  tout  le  reste  du  tableau. 

Mais  nous  abrégeons ,  nous  avon»*  hAte  d'arriver  à 
Daret,  dont  notre  Eiposition  possède  quelques  œuvres 
capitales. 

Le  n"  225,  Joseph  d'Arhnuthie  ensevelissant  le 
Chrisi,  iï  M.  le  docteur  Jouve,  d'Aix,  n'est  pas  une  de 
ses  meilleures  productions. 

Un«ââ»6,  la  Hésurrection,  h  M.  d'Agay,  d'Aix,  est 
une  esquisse  assez  achevée,  mais  de  petite  dimension  ; 
on  ne  peut  juger  le  maître  sur  ces  deux  toiles. 

Dans  le  n«  228,  VEdwation  de  Jésus ^  k  M.  Clément 
Joseph,  d'Aix,  on  retrouve  Daret  beaucoup  plus  com- 
plet. La  figure  Tivante ,  sérieuse  et  intelligente  du  Fils 
de  Marie,  vous  captive  tout  d'abord.  Le  saint  Joseph 
tient  un  livre  que  feuillette  l'Enfant,  tandis  que  la 
Vierge,  assise  et  vue  de  profil,  s'occupe  d*un  ouvrage 
de  ÇQQtiire.  Les  draperies  sont  aimplesi  la  couleur 


puissante  est  à  la  lV>is  ii  nHiuille  et  sans  grandes  op- 
positions, c'est  une  pemturc  (}ui  (ilaît  et  repose  agréa- 
blement, et  de  plus  elle  appelle  la  méditatiou  par  le 
senlinieut  qui  y  régne. 

Le  Giiilarisfc  ,  n«  227,  provenant  du  musée  d'Ail, 
est  pour  nous  la  perle  des  œuvres  de  Daret;  nous 
avons  pu  en  jouir  avant  quMI  ne  fut  si  haut  perché  ; 
néanmoins,  en  le  considérant  tel  qu'il  est,  le  jour  lui 
est  encore  favorable.  On  retrouve  dans  cette  ûgure 
une  naïveté  et  tout  ù  la  fois  un  esprit  et  une  finesse 
qui  vous  séduisent.  C'est  une  peinture  savante,  nour- 
rie, enveloppée,  el  d'un  coloris  puissant  ,  nous  ne 
craignons  pas  de  le  dire ,  bien  supérieure  ii  la  plupart 
des  pitis  beaux  portraits  signés  de  noms  de  maîtres 
figurant  À  notre  Espoâition. 

Le  n«  229,  Sainie'Tftérèse,  de  Péglise  de  la  Magde- 
leîne  d*Aix,  est  un  grand  tableau  placé  tout  à  côté  de 
celui  du  Guerchin  d«  43  (Eglise  des  Missions],  d'Aîx  ; 
ce  dernier  ne  représente  nullement  le  même  sujet  et 
cependant  il  est  inscrit  sous  le  même  titre;  il  a  pour 
pendant,  Sahit'Fratiçois'de^Paule,  delà  paroisse  de 
Saint-Jean  de  Malte,  d*Aix,  peint  par  iouvenet;  ces 
trois  tableaux  sont  de  la  môme  dimension. 

Ce  ropprochemenl  furluit  d  ime  œuvre  de  chacun 
de  ces  maîtres,  permet  de  les  étudier  avec  facilité  ;  il 
li  ot  pas  ln'>oiii  d  uu  examen  attentif  pour  compren- 
dre riiillueiice  exercée  par  le  peintre  italien  sur  Daret 
et  sur  Jouveiit'i  ;  on  retrouve  chez  eiiv  les  mômes 
teintes  rousses  qu'afl'ecliouuc  plus  pariicuiièremcntic 
premier. 

La  fierté  de  la  manière  du  Guerchin,  A  laquelle  il 
ne  manquait  qu'un  peu  plus  de  noblesse  dans  ses  airs 
de  téte,  fait  en  partie  défaut  dans  ses  deux  imitateurs; 

cbex  le  maître  italien ,  les  carnatioiii)  sont  ua  peu 


Digitized  by  Google 


165 


plomliées,  mais  il  y  a  une  harmonie  générale  si  bien 
entendue  qu'on  passe  légèrement  sar  cette  imperfec- 
tion. Sans  être  fort  élégant,  son  dessin  est  d'un  grand 
goût»  plein  de  naturel,  et  son  coloris  vigoureux;  on 
voit  que  le  Cuerchin  avait  subi  lui-même  Tinfluenoe 
du  Caravage,  tout  en  évitant  ce  qu*i)  y  avait  dans  ce 
dernier  de  trop  vulgaire.  Cest  là  le  matire  qu'ont 
copié,  à  leur  tour,  avec  amour,  Jonvenetet  Daret  ;  du 
moins  c'est  rimpression  produite  en  nous  par  la  vue 
de  ces  trois  tableaux.  Jouvenet  seul  est  plus  confus  ; 
son  exécution  est  moins  ferme»  sa  couleur  moins 
solide;  ses  tôles,  sans  noblesse,  sont  fort  peu  expressives. 
Dans  sa  Sainte-Thérèse,  Daret,  lui  est  bien  supérieur, 
malgré  le  manque  de  caractère  de  ses  personnages  et 
bien  qu*il  ne  soit  pas  original  dans  cette  œuvre  comme 
il  le  devint  par  la  suite  à  en  Juger  par  son  GuilarUie, 

Dans  le  ii"  i^i),  le  îllo^fieurcat  Sahador  de 
Hupriti,  prrr/idiii  de  l'église  (lo  la  MagdcliMiic,  d'Aix, 
Daret  st'iuble  se  retrouver  Ini-mAme,  son  origine  fla- 
mande se  réveille.  Celte  t'ompositioii  est  pleine  dv  Ixjn- 
homie  et  de  sjentiment;  le  moine,  debout  dans  nnc 
altitude  simple  et  iusjurée,  est  peint  solidenienl;  les 
pauvres  gens  qui  Técontent  sont  o<;sis  i\  droite,  sur  le 
second  plan;  une  seule  grande  tigui  c,  renimniuable- 
ment  exécutée,  occupe,  avec  le  sainl,  \c  pi  eiuler.  Tou- 
tes ces  t(^tc^,  vraies  et  naues,  parni>^ent  .t\oir  été 
reproduites  d  iijiio  unturc.  En  somme,  r'es!  uru;  œu- 
vre d'un  grand  caractère  qui  respire  une  piété  simple 
et  naive. 

L'œuvre  de  Daret  est  considérable,  M.  J.-F.  Porte, 
amateur  distingué,  ainsi  que  M.  de  Pointel,  ont  cha- 
cun consacré,  &  ce  peintre,  une  notice  fort  étendue 
dans  laquelle  ils  passent  en  revue  ou  notent  tous  les 
ouvrages  de  cet  artiste,  actuellement  ou  anciennement 
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à  Aiï  ;  mais  il  en  existe  beaucoup  d'autres,  dans  îe 
ComtAt  et  notamment  à  Lisle  et  à  CavailloD  ;  dans  cette 
dernière  ville,  nous  avons  eu  souvent occasioo  d'admirer 
une  Deicenie  de  Croix  de  sa  meilleure  manière. 

Jean  Daret,  natif  de  Bniielies,  s*était  marié  à  Aix 
en  1630;  il  eut  de  Hagdeleine  Cabassole,  sa  femme, 
ime  d'une  famille  consulaire  de  cette  Yilie,  deux  fits, 
Jean-Baptiste  et  Michel  Daret,  pdntres  comme  lui , 
mais  qui  eurent  moins  de  réputation  que  leur  père. 

Jean  Daret  leçut  Tordre  de  se  rendre  à  la  cour 
avec  Bourgoin,  artiste  italien,  pour  peindre  le  châ- 
teau de  Vincennes.  Il  ût  ce  voyage  en  cômpagnie  de 
Jeaa-Jucques  Clérion,  jeune  sculpteur  natif  de  Trest, 
près  d'Aix. 

Sur  la  iin  de  ses  jours,  Daret  so  disait  peintre  du  roi 
et  de  son  académie  de  peiiiiun'  fi  de  sculpture;  il 
mourut  à  Aix  le  2  septembre  1068.  Il  travaillait  au 
grand  tableau  de  la  Résurrection  du  Cliriu ,  destiné  à 
la  chapelle  des  Pénitents  de  TObservance,  lorsque  la 
mort  le  surprit.  M.  Robert  Dumesnil  a  donné  la  des- 
cription (le  0  piùces  dues  à  son  buriu  doiiL  le  goût  et 
le  dessin  rappelle  le  Guide. 

Le  jugement  quo  porto  M.  de  PoîntH  sur  rf  peintre 
étant  p  irliiileniL'nt  conforme  à  celui  que  nous  pour- 
rions en  donner  nous -même,  nous  le  transcrirons  en 
partie  : 

c  Daret,  dit  H.  de  Pointel,  avait  dans  Tesprit  plus 
d'ingénieux  que  d'élévation;  cependant  il  a  prouvé 
qu*en  certains  sujets  solennels,  il  pouvait  prendre  de 
la  hauteur,  li  est  poli  et  soigné  ;  il  avait  peu  de  har- 
diesse» encore  moins  de  brutalité  ;  ses  tableaux  ne  sont 
point  de  ceui  qui  attirent  IVril  du  premier  coup. 
Daret  est  doux,  mais  sans  mollesse.  Il  tient  aux  bon- 
nes écoles  italiennes  ;  il  est  solide  et  son  dessin  est 
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d'une  fermeté  tranquille  ;  son  oolaris  est  soavent  vif 
et  toujours  fin.  Son  originalité  ne  se  fait  voir  ni  dans 
sa  brosse,  ni  dans  l'aspect  général  de  ses  composi- 
tions, il  ne  s'apprécie  qu'à  seconde  vue.  Ses  demièrea 
peintures ,  plus  audacieuses  et  plus  complètes  que 
celles  de  sa  moyenne  époque ,  prouvent  qu'il  possé- 
dait une  certaine  puissance  à  lui  bien  propre.  11  n'avait 
pas  qu'une  main  prodigieusement  habile,  il  avait 
beaucoup  de  science  et  de  goût,  il  connaissait  parfai- 
tement l'architecture  et  tout  ce  qui  tenait  à  son  art. 
Rien  ches  lui  n'est  négligé  ni  hâté  ;  il  est  toujours  égal, 
trop  égal  peutpétre.  Coloriste  malgré  lui  par  sa  nature 
flamande,  par  cette  nature  aussi  il  est  peu  noble  dans 
le  choii  de  ses  tètes  sacrées.  > 

En  parlant  de  ses  peintures  mythologiques,  M.  de 
Pointel  ajoute  que  :  «  Daret  y  paraît  plus  aisé ,  plus 
hardi,  plus  lui-même,  sa  touche  y  est  plus  franche  et 
son  coloris  plus  ardent.  Il  a  de  l'invention,  une  com- 
préhension large,  une  disposition  plus  harmonieuse, 
quelque  chose  de  plus  richement  sévère,  de  plus  abon- 
dant que  lorsqu'il  peint  de  froides  et  souvent  niaises 
figures  de  chapelle.  * 

Selon  de  ilailze,  qui  s'est  fait  le  fervent  panégyriste 
de  Daret,  ce  peintre  fit  positivement  école  à  Aix.  Ses 
deux  fils,  dont  nous  avons  parlé,  furent  ses  seuls  élè- 
ves connus.  Aix  possède  d  eux  plusieurs  peintures.  Oa 
pourrait  cependant  compter  parmi  ses  élèves  M.  de 
Crosiers,  qui  «  a  dépeint,  dans  les  plafonds  et  la 
chapelle  des  Pénitents  bleus,  dédiés  à  St-Joachim , 
l'histoire  du  Sauveur  et  de  la  Sainte-Vierge,  et  aux 
deux  côtés  de  la  chapelle,  les  Apôtres  et  les  Evangé- 
listes,  et  sur  la  porte,  un  grand  tableau  de  la  Descente 
du  St-Esprit  qui  occupe  tout  le  fond.  »  €ela  ressem- 
blerait assea  aux  sujets  qu'aflectionnait  Daret  et  à  son 
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ordonnance.  «  H  est  certain,  dit  encore  M,  de  Pointel, 
que  longtemps  après  sn  mort,  Daret  exerça  une  in- 
fluence positive  sur  la  -véritable  école  provençale,  les 
Parrocel,  les  Yanloo,  par  son  coloris  doux  et  fin.  » 

Cette  inflnence,  dont  parle  le  savant  amateur,  nous 
la  contesterons  moins  que  personne,  les  comparaisons 
que  nous  avons  pu  établir  entre  les  œuvres  de  Louis 
Parrocel ,  né  à  Brignoles  en  1634,  et  celles  de  Date! 
nous  le  prouvent  surabondamment. 

Notre  Exposition  no  possède  du  premier  ffne  des 
dessins  (b),  provenant  de  l'ancienne  colicclion  de  feu 
M.  le  marquis  de  T.agoy.  d'Ai\,  et  dans  lesquels  on  re- 
trouve, jusqu'il  Uii  certain  point,  celte  simplicité  qui 
n'exclut  pas  la  grandeur  dans  l'ordonnance  «  t  rotle 
lumière  tempérée  des  tableaux  de  Daret.  ^ous  ne  pou- 
vons donc  étnblir  un  rapprochement  sensible  pour  les 
visiteurs,  mais  pour  ceux  qui  connaissent  les  tableaux 
de  Louis  Porroc  e!  h  l'église  St-Pierre  d'Avignon,  la 
comparaison  doit  les  amener  à  partager  la  conviction 
de  M.  de  Pointel. 

Nous  pourrions  citer  encore  un  tableau  de  ce  maî- 
tre existant  l'église  St-Martin  de  notre  ville,  où  cette 
curieuse  étude  pourrait  se  faire,  mais  il  est  dans  un  / 
tel  état  de  délabrement  qu'à  peine  on  en  distingue 
les  principaux  personnages  ;  cependant  en  le  bien 
examinant,  on  peut  arriver  au  môme  résultat. 

Louis  Parrocel,  après  avoir  reçu  tes  leçons  de  Bar- 
thélémy, son  père,  a  travaillé  constamment  en  Pro- 
vence.  Il  n*eut  point  d'autres  maîtres  connus.  Nul 
doute  que  Daret,  dont  la  réputation  était  si  grande 
alors ,  ne  lai  ait  servi  de  modèle.  Louis  Parrocel  ne 
s'établit  dans  la  ville  papale  qu'en  1666,  deux  ans  avant 
la  mort  de  Daret.  Nicolas  HIgnard  et  lui,  donnèrent 
alors  la  plus  vive  impulsion  à  l'école  d'Avignon,  et  ce 
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Alt  autour  de  ees  deux  mattres  que  vinrent  se  grouper 
'un  certain  nombre  de  jennes  arthtes  dont  nous  par- 
lerons dans  la  suite,  qui  devaient  a  leor  tour  illustrer 
leur  pays.  » 


NOTES. 

(a)  Dans  la  nomenclsture  que  nous  en  a  donné 
M.  Achard,  nous  trouvons  Claude  Grégoire,  1603;  Ni- 
colas Beau  fils,  Jacques  Doulz»  1614,  et  Guîlher- 
mis,  peintre  comme  les  précédents.  L'église  de  Saint- 
Âgricol  possède  de  ce  dernier  une  Descente  du  St-Esprit, 
sur  bois,  et  l'église  St-Didier,  une  Adorationdes  Mages, 
également  sur  bois.  Ce  même  peintre  prit,  avec  un 
nonuné  Recouvrans,  Pentreprise  des  peintures  déco- 
ratives de  la  porte  Saint-Lazare ,  à  Avignon ,  le  5 
aoiM  1622,  peintures  eiécutées  en  l'honneur  de  l'en- 
trée de  iiOuis  Xill. 

En  1618,  un  Belge,  Quirinus  de  Banken ,  dit  Van 
Banquy,  était  également  établi  à  Avignon  où  11  exécu- 
tait encore,  en  1640,  le  grand  tableau  du  rétable  de 
rautel  de  la  chapelle  du  Refuge. 

Nous  nommerons  encore  Philippe  Mathieu,  qui  exé- 
cutait, en  1629,  la  grande  fresque  de  St-Agricol  ; 
Olivier  Piedoux,  peintre  et  scolpteur,  1631;  Guillaume 

Gruère,  1639;  Aruaud  Arcue,  1650  ;  Palasse,  16')0; 
dont  l'église  St-Didier  possède  une  Assomption  cl  iiii 
Saint-Jean.  Sa  maison  située  en  face  du  café  Henri  IV 
est  finement  sculptée,  les  impostes  des  4  fenêtres  du 
premier  étage  représentent  les  4  saisons.  Pierre  Par- 
rocel  d'Avignon,  avait  épousé  une  demoiselle  Palasse. 
Dominique  Bourbon,  de  Boulogne,  peignit,  en  1649,  avec 
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grand  succès,  la  toile  et  les  décorations  dn  théâtre, 
improvisée,  dons  la  grande  salie  du  collège  du  Uoure, 
sur  lequel  se  joua  le  ballel  de  i.i  fViritniiic  Vaucluse. 

Rosn  de»Tivoli\  peintre  d'animaux  et  de  paysages, 
résidait  également  à  AvignoD  au  xvu*  siècle. 

A  cette  liste  de  peintres  nous  pourrions  ajouter  an 
grand  nombre  de  graveurs,  sculpteurs,  architectes  et 
ciseleurs;  nous  indiquerons  seulement  les  plus  connus. 

Jean- André  Bondîe  exécuta  en  1$20,  ht  statue  de 
St-Agricol  ;  la  ville  la  fit  placer  sur  les  bords  du 
Rhône;  Mathieu  Trentous,  1631,  et  Georges  Prou- 
vensal.  Id58,  tous  deux  sculpteurs;  enfin  Jean  Gull- 
hermin,  sculpteur  sur  ivoire,  auteur  du  fameux  Christ 
de  la  misériorde,  en  1659. 

Jean  Rousseau,  orfèvre  ciseleur,  Antoine  Blanc, 
graveur  de  monnaies  et  de  la  Valfenière,  architecte, 
s'acquirent  aussi  une  certaine  célébrité  à  cette  époque. 
*  ce  dernier  lit  exécuter  en  1644,  1  entrée  monumentale 
de  la  r.randc-Chartreuse  de  Villeneuve-Iès-Avignon,  et 
en  1646,  le  palais  de  Févéché,  aujourd'hui  palais  de 
Justice  de  Carpentras.  11  fut  également  l'architecte  de 
l'Hôtel-de- Ville  de  Lyon,  où  une  rue  porte  encore 
son  nom,  orthographié  Valûnière. 

Pour  compléter  autant  que  possible  la  lisb  des 
artistes  ayant  vécu  h  Avignon  nxn  xm»  et  ivii*^ siècles, 
nous  nom  [lierons  encore,  les  peintres,  Pasquet  d'Ane 
on  d'Aune,  159'r.  —  Bnrthélemy  Loyal,  1604  et  05,  — 
Esprit  Doux,  1 004  et  05,  —  Pierre  Valette,  1608,— 
Zacharie  Nicolaï,  1608  à  1625,  —  le  sculpteur  Jacques 
Turet,  dit  de  Bourges,  (jui  traita  le  16  juin  1607.  avec 
les  Etats  du  Comtat  pour  la  sculpture  des  ai  iues  de 
Paul  V,  du  légat,  du  vice-Iégut  et  celles  du  pays  qui 
devaient  figurer  sur  ia  porte  d  Urunge  de  ia  viilc  de 
Carpentras. 
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Les  antres  peintres,  Jacques  Douli,  1617  et  1637,  — 
Chnrîes  Morel,  piéraontais,  1618,  —  Jean  Duplan, 
1617,  1623,  —  Gérard  Attan,  Simon  Bartalache,  BœuC 
et  Blanchon,  1619,  Louis  Picard,  T  ouis  Palme» 
portugais,  peintre  et  graveur  1622  et  1623,  —  Eléonore 
Roquelore,  1622,  —  Septimo  Cattcna,  1622,  —  Charles 
Gentilis,  1622,  »  Henri  Babeau,  1622,  Pierre  Doux, 
1623,  —  Jean  Vouet,  1623,  —  Jaquelin,  1fi23,  — 
Jeanine  Marc,  1628  —  Claude  Raymond,  1630,  ^ 
Balthazar  de  Périn,  16  io,  —  Jean  Rousseau,  Jacques 
Cona,  1632,  —  Philip  Palicier,  1645,  —  Antonin  Blanc, 
16'*5,  —  Charles  Coudray,  sculpteur  de  Carpentras, 
prit  en  1646,  l'entreprise  des  sculptures  de  l'Evéché  de 
ccHe  v  ille.  —  Jean  Esbrot  ou  de  Asbrout,  1655-1680, 

—  et  Pierre  Joseph  de  Asbrout,  ifm,  —  André,  1080, 

—  .îenn,  1681,  — Pierre  Savouniin,  1086.  —  Faure, 
1688,  —  Jean  Tassil,  peintre  de  î  ondres,  étnlili  h 
Avignon,  en  1637,  —  FrniK  ois  Ghauviray,  peintre 
parisien,  1694,  —  Laurent  Brunier,  1639,  1649,  — 
Bastien  Minet,  1643,  —  Gilles  Mornet,  10'*i,  —  Jean 
Bca»i  fils.lCii,  f655,  —  Jac^iues Bertrand,  Jean-Baptiste 
Tauze,  qui  en  1680,  peignit  la  coupole  de  la  métro- 
pole. In  façade  de  la  chapelle  du  St-Sacrement  dans 
rancienne  église  I.t  Principale ,  à  rHôtel-Kle-Yille,  avec 
Louis  Parrocel,  etc. 

Nous  teraimerons  notre  liste  par  les  sculpteurs 
d'Avignon  dont  les  noms  suivent  :  François  Richard, 
1606,  Bfeldiior  Bastide,  1619, 1624,  —  Pierre  Bastide, 
1619,  —  Esprit  Anot,  1636,—  Michel  Serre,  1656,— 

Raymond  Babeau,  1651,  1659.  — Franque,  sculpteur, 
d* Avignon,  Benjamin  Valentin,  sculpteur  de  Carpen- 
tras; Jean  Guigue,  de  la  même  ville  et  Charles  fiour- 
nnud,  maître  sculpteur,  de  Mazan ,  eoncoururent  en 
1686;  pour  les  sculptures  a  exécuter  sur  THAtel  des 
Archives  du  pays.  Guigue  vivait  encore  en  169)^. 


172  BIPOSillON  DBS  8BA0X-AET8. 

Nous  ne  nommons  pas  ici»  les  Fera,  peintres  senip- 
teurs  et  architectes,  oulesBernus  de  Mazan,  non  plus 
que  les  d'Antoine  de  Garpentras,  auquels  Af.  Baijavel 
a  consacré  nne  longue  notice.  Nous  en  causerons  plus 
longuement  dans  la  suite. 

(b)  N««  1457,  Vfili ration  en  Croix,  — itëSyDescetile 
de  CroiXy  —  1458  Jésus  aftaisant  la  tetupHe,  etn* 
1456,  Sainl'Pierre  ressmcitanl  un  mort. 

Louis  P'iTTocel  a  exécuté  un  tableau  portant  le  même 
titre,  mentionné  dans  les  archives  d'Avignon,  dont  la 
note  m*a  été  remise  par  M.  Achard,  archiviste. 
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Dans  ce  nouvel  article,  nous  débuterons  par  une 
pensée  qui  nous  est  propre ,  et  que  partagent,  nous 
en  hommes  convaincu  tous  les  hommes  intelligents  ; 
cependant  nous  ne  lavons  encore  vue  imprimée nuUe 
part.  La  voici  : 

En  France,  rorganisation  de  nos  Musées,  grands  et 
petits,  sans  en  excepter  celui  du  Louvre  et  celui  de 
Versailles,  ^organisation  de  nos  Musées,  estgénérale- 
ment  vicieuse  on  incomplète.  Nous  nous  eipliqnons  : 

Quel  doit  6tre  le  but  de  cet  immense  quantité  de 
tableaux  accumulés  dans  ces  résidences  magnifiques 
parfois  (a),  mais  souvent  aussi  plus  qu*insulBsantes  et 
privées  de  félément  le  plus  nécessaire  :  la  lumière  (a). 

La  réponse  est  fadlet  —  Les  Musées  o'ont  pes  M  * 
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Institués  pour  Baiisfaire  une  cariosité  banale,  une 
grande  Idée  philoiophiquef  a  présidé  à  leur  création. 
Leur  iHit,  pour  nous»  se  résume  en  trois  mots  :  mora- 
liser, élever  et  ineindre  I  Voyons  si  nos  Musées  rem- 
plissent ces  conditions  dans  toute  leur  étendue.  L'ar- 
tiste et  Pamaleur  vont  étudier,  là,  la  manière,  le  faire 
et  le  coloris  des  maîtres,  bien  !  L*élére  va  s*y  former 
sur  ces  modèles,  très-bien  l  Mais  la  masse,  le  peuple ,' 
en  un  mot ,  à  Taspect  de  ces  tableaux ,  que  voit-Il? 
que  cherche-t-il?  un  sujet  qui  Tintéresse.  Son  esprit 
ne  va  pas  au-delà. 

Dans  cette  atmosphère  ,  dans  ces  temples  de  l'art, 
il  subit  parfois,  il  est  vrai  à  son  insu,  et  sans  qu'il 
cherche  h  l'analyser,  une  innuence  morale  qui  l'élève, 
qui  perfectionne  son  goût  et  donne  plus  de  rectitude 
à  son  jugement  :  \wa\>  il  mx'wv.  au.vM  ijuii  n'emporte 
de  la  vue  de  <  c.^  laLleaui  ijue  (  (infusion  dans  les  idées 
et  i  icu  de  buluic  dont  il  puisse  orner  aou  esprit.  Voilà 
ce  qu'il  faudrait  éviter. 

La  peinture  est  le  miroir  de  l'histoire  universelle. 
La  nature  toute  entière  lui  fournit  ses  modèles.  Elle 
reproduit  non-seulement  la  diversité  des  climats,  les 
usages,  les  coutumes,  la  physionomie  de  tous  les 
peuples  de  la  terre,  elle  retrace  en  même  temps  que 
les  scènes  les  plus  familières,  les  événements  les  plus 
considérables;  en  s'élevant,  elle  touche  au  mysticisme 
le  plus  pur  ;  allégories,  fables,  passions  humaines, 
sujets  religieuL,  tout  est  de  son  domaine ,  tout  lui  est 
soumis. 

Un  art  aussi  vaste  dans  ses  applications  doit  avoir 
une  influence  proportionnée.et  d*autant  plus  pénétrante, 
que  ces  applicatloiis  s'offrent  sans  fetigue  à  la  vue  et 
au  cœur  des  spectateurs ,  qu'elles  séduisent  par  le 
prestige  dn  eoloris. 
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Il  ft*agirait  de  réunir  et  de  faire  converger  vers  un 
bat  oommnn  et  utile  ces  divers  éléments,  en  un  mot 
les  faire  servir  A  Féducation  et  à  la  moraUsation  dn 
peuple.  Hais  une  pareille  étude,  exigerait  des  dévelop* 
pements  que  ne  comportent  par  l'espace  dont  nous 
disposons  ;  nous  Tindiquons  toutefois  en  nous  bornant 
aujourd'hui  à  envisager  nos  musées  et  nos  expositions 
sous  un  seul  point  de  vue,  celui  de  rhistoire  de  Tari. 

La  grande  idée  du  Jour  est  de  vulgariser  les  sciences 
et  les  arts  ;  c*est  un  des  plus  beaux  progrès  de  notre 
siècle  ;  nous  nous  associons  de  cœur  A  ce  mouvement 
et  à  cette  régénération  de  Tesprit  public  qui  le  pousse 
aux  choses  nobles  et  élevées,  aussi  appelons-nous  sur 
tes  exhibitions  de  tableaux  qui  favorisent  tant  ce  dé- 
veloppement, Tattention  des  hommes  spéciaux. 

Selon  nous,  le  côté  par  où  pèchent  nos  musées  c'est 
le  cAté  historique.  Veut-on  rendre  leur  étude  fine* 
tueuse  pour  tous,  que  rhistoire  soit  la  base  fonda- 
mentale de  leur  classification. 

Nos  conservateurs  objecteront  que  chacun  de  leurs 
musées  possède  un  livret  dans  lequel  l'ordre  chrono- 
l(>p;i(]ue  est  observé,  ainsi  que  la  classification  par 

écoles. 

Nous  ne  contestons  pas  le  soin  avec  lequel  la  plupart 
de  ieurslivrets  sont  rédigés,  loin  de  là  ;  maisnous vou- 
drions qu'il  régnât  dans  leurs  salles  le  mèmeordreque 
dans  leurs  livres.  Quoi  de  plus  ennuyeux  pour  tous  que 
de  les  consulter,  de  chercher  un  numéro,  ou  de  s'en- 
quérir d'une  toile  égarée  dans  cette  immensité,  dans 
ce  pèle-méle  indescriptible  qu'on  appelle  une  exposition 
de  peinture.  ' 

Le  simple  bon  sens  Indique  une  marche  sûre,  dans 
laquelle  on  ne  peut  faire  ihusse  route  ;  que  non-seule- 
IttrâtloaUibleanx  «oient  placés  par  écoles  et  par  époques. 
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soit  dans  des  salles  distinctes  ou  mAme  sur  des  côtés 
de  galeries,  avec  une  nimotalioii  préciso  i\ui  permotte 
de  s'y  reconnaître  ,  mais  encore,  qir<(îi  curiuuche 
figurant  cm  bas  'de  chaque  tableau  indique  6oU  le  nom 
du  peinlre^  avec  la  date  de  sa  naissance  et  celle  de 
sm  décès,  à  quelle  école  il  appartient,  soit  même  le 
sujet  représenté. 

Cette  première  organisation  aurait  pour  résultat 
immédiat  d'initier  môme  les  plus  ignorants,  et  les  plus 
indifférents,  et  cela  malgré  eux,  à  la  connaissance  de 
tons  ces  hommes  distingués  dont  leur  patrie  s'honore. 

L*étade  de  la  peinture  et  celle  de  ses  interprètes,  le 
lecteur  nous  raccordera,  Je  Pespère,  n*est  pas  sans 
quelquintérét.  Ceci  parfaitement  admis,  il  faut  que 
nos  musées  et  nos  eiposltions,  nous  le  répétons,  soient 
un  livre  ouvert,  que  tout  le  monde  puisse  consulter 
sans  peine  et  sans  contention  d*esprit,  et  non  un  gri- 
moire seulement  inteUigible  pour  les  artistes  et  les 
savants.  G*est  le  meilleur  moyen  de  donner  de  Tattrait 
•      à  Tétude  de  la  peinture  et  de  la  vulgariser. 

Que  les  livrets  soient  de  plus  établis  sur  des  hases 
larges,  qn  ils  <  oiiliennent  des  notices  sur  les  peinlres, 
que  leurs  œuvres  exposées  soient  appréciées,  ^^u  ii 
soit  indiqué  h  quelle  époque  de  leur  vie  elles  appar- 
tiennent, et  si  l'on  veut  aller  encore  plus  loin,  (pie  le 
motif  du  tableau  soit  décrit  au  point  de  vue  iiislori- 
rique  [C,. 

Mais  ceci  n'est  qu'un  côté  de  la  question  ;  il  est 
encore  nn  but  aussi  noble  et  tout  aussi  élevé,  qui 
devrait  présider  à  l'organisation  de  nos  musées  de 
province  :  lorsqu'un  homme  s'est  distingué  par  de  hauts 
faits,  j»  ville  natale  lui  élève  une  statue  et  le  gouver- 
nement apporte  son  contingent  à  l'œuvre  nationale. 
Qui  dira  la  noble  émulation  que  font  germer  souvent 
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au  fond  da  cœur  du  peuple,  la  vue  de  ces  monumeDts? 
Ce  n'est  pas  seulement  un  tribut  mérité,  payé  à  leur 
mémoire,  c'est  uu  exemple  toujours  vivaDt  proposé  à 
tousl 

NoQS  ne  demandons  pas  des  statoes  poor  les 
peintres,  mais  nous  réclamons  énergiquement  que 
chaquedépartement  s'applique  à  réunir  dans  Tenceinte 
de  ses  principaux  musées,  au  moins  quelques-unes  des 
œuvres  de  ses  enfants  les  plus  illustres.  Eh  quoi  !  eux 
seuls,  dans  leur  propre  pays,  seraient  frappés  d'ostra- 
cisme? non,  il  est  temps  que  justice  soit  fiûte,  la 
postérité  ne  doit  pas  rester  ingrate  pour  ces  hommes 
laborieux  qui  font  la  gloire  de  la  nation. 

Ce  que  nous  demandons  pour  les  musées  de  pro- 
vince, ne  serions-nous  pas  également  eu  druil  de  le 
réclamer  pour  Paris  ? 

Cest  pitié  de  voir  notre  grande  Ecole  Française  si 
mal  représentée  au  Louvre.  Plus  de  trois  cents  de  nos 
anciens  peintres,  et  des  plus  célèbres,  en  sont  exclus. 
Ceci  de  Taveu  de  M.  Frédéric  Yillot  lui-même  (d). 
Est-ce  raisonnable?  Alors  que  des  sommes  considéra- 
bles sont  affectées  chaque  année  à  l'achat  des  produc- 
tions des  maîtres  étrangers,  et  lorsque  les  greniers  de 
ce  même  Loum  regorgent  de  tableaux  de  nos  maîtres 
français;  qu'on  donne  du  moins  à  la  province  ces  toiles 
dédaignées,  et  puisse  le  soleil  les  éclairer  de  nouveau? 
La  gloire  des  artistes  qui  les  ont  exécutées  ne  resterait 
pns  ainsi  ensevelie  avec  eux  dans  la  poussière  et  dans 
l'oubli. 

Dans  celle  s  [il  end  i  de  distribution,  i\Iarseillc,  Aix  et 
A\ignoncertainenit'nt  ruchimeriiieiil  leur  part  ;  car  ces 
villcb  pouiiaicut  doniiei  ù  leur  tour,  en  échange  a  ce 
màuQ  Louvre,      Ubleauj^  du  ceilodu;}  artistes  a^^ui. 
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Iravaillé  dans  leur  murs,  et  dont  le  Musée  nationai 
ignore  même  les  noms. 

Dans  le  nombre  considérable  de  peintres  d'Avignon, 
d"Aix  et  de  Marseille,  dont  nous  avons  parlé  dans  nos 
précédents  articles,  à  peine  en  est  il  un  seul  inscrit  sur 
le  livret  du  Louvre,  lorsque  ce  même  Louvre  devrait 
être  le  Panthéon  des  peintres.  Notre  grande  Exposi- 
tion nous  a  fourni  Toccasioa  de  c<Mistater  cette  lacune 
regrettable,  elle  est  elle-même  une  vivante  protesta- 
tion, et  elle  vient  réparer  aujourd'hui  une  injustice. 
Mais  l'instant  approche  OÙ  toutes  les  œuvres  qui  y 
hgurent  seront  dispersées  de  nouveau.  Ne  restera-t-il 
de  cette  magnifique  exhibition  que  quelques  feuilles 
éparses,  relatant  imparfaitement  la  beauté  des  œuvres 
qu'elle  contenait?  Non,  il  est  à  désirer  qu'elle  porte 
des  fruits  plus  durables  ;  nous  y  avons  appris  à  con- 
naître des  artistes  de  mérite.  Il  faut  quils  soient 
représentés  dans  nos  musées.  Mous  faisons  donc  appel 
au  patriotisme  des  villes,  à  celui  des  possesseurs  de 
tableaux.  L'exemple  d'un  des  plus  grands  amateurs 
de  notre  province ,  celui  de  M.  Bourguignon  de  Fabrc- 
goules,  ueserapa8stérile,nousensommes  convaincu. 
La  ville  d'Aix,  grâce  à  lui,  vient  de  s'enrichir  d*une 
foule  de  tableaux  de  haute  valeur.  Ce  qu'a  fait  un  seul 
homme,  plusieurs  citoyens  généreux  peuvent  à  leur  . 
tour  le  faire  pour  la  ville  de  Marseille.  S'il  en  était 
ainsi,  devant  Faccroissement  successif  du  nombre  de 
ses  Uibleaux ,  peut-être  notre  superbe  cité  prendrait 
enOn  la  résolution  suprême  et  si  impatiemment  attendue 
(le  doter  l'art  d*un  monument  digne  de  lui  et  digne 
d  elle-même.  Alors,  seulement  alors, il  serait  possible 
d'introduire  dans  ce  nouveau  sanctuaire  Tordre  qui  ^ 
fait  défaut  dans  celui  que  nous  possédons»  et  notre 
musée  ue  serait  plus  une  lettre  morte,  mais  le  livre 
ouvert  à  tous. 
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NOTES. 

(a)  Le  Louvre  cl  le  château  de  Versijilles. 

[dJ  Le  musée  de  Marseille. 

(c)  La  notice  du  musée  de  Versailles  c<>t  rédigée 
dans  ce  sens  ;  mais  il  loi  manque  une  table  alphabé- 
tique et  chronologique. 

La  notice  dn  musée  du  Louvre  est  un  modèle  qui 
devrait  être  adopté. 

(o)  Voyez  la  table  alphabétique  de  la  notice  dn  mu* 
sée  du  Louvre,  p.  433. 
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Quelques  esprits  chagrins  pourront  tron?er  hors  de 
propos  les  réflexions  que  nous  venons  de  faire  ;  pour 
nous,  elles  entrent  complètement  dans  notre  pian  géné- 
ral. Ne  nous  sommes  nous  pas  promis  de  rech^dier 
dans  nos  compte-rendus  ce  qui  peut  tendre  à  favoriser 
la  peinture,  d*indiquer  le  s  enseignements  que  présente 
notre  exposition  P  et  de  plus,  notre  terrain  n'est-il  pas  • 
celui  de  la  philosophie  de  rhistoiret  Nous  pensons  en 
conscience  n*en  être  pas  sorti.  Nous  parlons  ici  en 
homme  convaincu  de  lu  haute  mission  de  l'art.  Nous 
n'avons  fait  qu'effleurer  la  question  délicate  de  Tor- 
ganisation  des  musées ,  nous  espérons  avoir  bientôt 
occasion  de  revenir  sur  cet  intéressant  sujet.  Cela  dit» 
nous  continuerons  notre  examen  et  nous  jetterons 
najoqrd'httt  tes  yeuisnr  tosmms  doFaudU^i 
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«Qtre  enfant  daMidi,  dont  Paris  ne  connatt  pas  da- 
vantage les  œuviesqnll  ne  connatt  celles  deFinsonius 
etdeDaret. 

L'article  biographique  contenu  dans  le  livret  de 
l'Expositian  est  ainsi  conçu  :  Fanchier  (Laurent),  né  à 
Ail  vers  Tan  Mi ,  mort  en  1663  (école  française). 

Cet  artiste,  une  des  gloires  de  la  F*rovenre,  ('•tait  fils 
d'un  orfèvre.  H  s'ndoniia  presqu'oxclusiveniciit  au  por- 
trait, et  il  excella  dans  ce  |;cnr*>  de  peinture.  Sans 
ni:iî!re,  sansconsuil,  il  atteignit  à  la  perfection  de  son 
art,  en  étudiant  et  copiant  snns  relAche  les  portraits 
de  Finsoniijs  :  il  <<'ntit  aussi  la  nécessité  de  dessiner 
d'après  l'antiipie  et  il  après  les  estampes  de  Raphaël  et 
de  l'école  du  (^arache.  Fauchier  aimait  tant  la  iVo- 
vence,  cpril  ne  voulut  jamais  en  sortir  :  nml-K'  les 
oflres  brillantes  (ju'on  !ni  fît ,  il  refusa  de  se  priMluin; 
à  la  cour.  L'admiration  de  Simon  Vouet,  pe  intre  du 
roi,  alla,  dit  un  de  ses  biographes  jusqn'A  l'extase  en 
voyant  le  portrait  de  M.  de  Venel  peint  par  le  grand 
artiste  provençal.  Pierre  l'uget  envova  Frnnçois 
recevoir  les  leçons  de  ce  maîlic  inode-^tc  el  cminent, 
qui  n'en  avait  reçu  de  personne,  et  pour  qui  les  un  sfnes 
de  l'art  furent  une  révélation  d'en  haut.  Un  croit  (jue 
Fauchier  mourût  fi  l'ège  de  trenle-deuv  ans,  victime 
d'un  excès  dv,  trasaii.  pendant  qu'il  peignait  pour  la 
cinquième  fois  Madame  de  Forbin,  connue  sous  le  nom 
de  \a  Belle  du  Canel.  Pourtant  une  lettre  de  Madame 
de  Sévigné  semblerait  indiquer  que  c  est  en  peignant 
cette  dernière,  qu'il  fut  atteint  du  mal  auquel  il  suc- 
comba. 

L'article  biographique  que  nous  venons  de  citer 
contient  des  inexactitudes  qu'il  est  important  de  rec- 
tifier, car  certains  journaur  de  Paris  reproduisent  tex- 
tuellement les  notices  du  livret.  La  naissance  de 
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Laurent  Faucbier  ne  date  pas  de  1631,  et  son  décès 
de  1663. 

Les  registres  de  baptêmes  de  SainUSauveiir,  d'Aix 
portent:  c  Laurent  Faucbier,  fils  deBaltfaasard  Faucbier 
et  de  demoiselle  Anne-Marguerite,  a  été  baptisé  le  11 
mars  1643;  le  parrain  a  été  H.  Laurent  Faucbier  et 
la  marraine  Jebane  Chantre.  > 

Son  décès  date  du  25  mars  1672  ;  ces  deux  actes  ont 
été  extraits  par  M.  Pons.  Le  dernier  est  tiré  du  registre 
mortuaire  de  l'ancien  couvent  des  Cordeliers  d'Aix, 
déposé  aujourd'hui  aux  archives  du  tribunal  de  pre- 
mière instance. 

M.  J.-B.  F.  Porte,  qui  a  écrit  une  notice  très  étendue 
sur  ce  peintre  et  sur  ses  œuvres,  fait  observer  avec 
raison  qu'il  est  impossible  que  Vonet  ait  pu  voir  et 
admirer  aucune  œuvre  (le  L.  Faucbier.  puisqu'il  mourut 
en  1641  (a),  c'est-à-dire  deux  ans  avant  la  naissance 
de  Tartiste  provençal. 

Nous  ne  prendrons  parti  pour  personne  dans  cette 
question,  seulement  nous  signalerons  à  H.  Porte  la 
date  précise  de  la  mort  de  Simon  Vouet ,  sur  Fépoque 
de  laquelle  les  auteurs  qu*il  a  cités  après  les  avoir  con- 
sultés, se  sont  trompés.  Youet,  Simon,  né  à  Paris,  le 
7  janvier  i590,  est  mort  dans  la  même  ville,  le  SOJuin 
1649  (b),  mais  ces  rectifications  n*ont  d*intérèt  que 
pour  les  antiquaires,  les  amateurs  et  les  artistes.  Les 
visiteurs  demandent  autre  chose  de  nous,  les  tableaux 
leur  plaisent  davantage.  Parlons  donc  des  tableaux. 

Wotre  Exposition  possède  huit  toiles  de  Laurent 
F<!u  liii  r  «pii  ne  se  ressemblent  en  rien  pour  le  faire 
cl  lu  manière. 

.Nous  ne  suivrons  pas  l'ordre  indiqué  par  le  livret , 
mais  celui  dans  lequel  elles  nous  paraissent  avoir  été 
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peintes,  cela  nous  permettra  d'étndier  les  fluctuations 
du  peintre  et  de  le  suivre  dans  ses  progrès.  Le  premier 
tableau  en  date  nous  semble  ôtre  le  n»  32U,  portrait 
de  famille,  à  M.  d'Agard,  d'Aix  ;  c'est  grassement  peint 
mais  dur  d'aspect  et  d'expression  ,  les  noirs  onl  beau- 
coup poussé. 

Le  331,  grand  tableau  représentant  la  Famille  de 
Smnl'Paul,  à  M.  le  marquis  de  Yalori,  d'Aix,  vient 
après.  G*est  très-largement  eiécuté,  bien  ordonné;. le 
coloris  est  puissant  et  très-nourri,  mais  les  carnations 
laissent  à  désirer.  Les  visages  des  femmes  et  des  en- 
fants ne  sont  pas  de  ce  blanc  mat  qui  parfois  donne  ce 
cachet  de  distinction  particulier  aui  races  aristocra- 
tiques ;  ils  sont  blafards  et  terreux;  un  léger,  mais  très 
léger  incarnat,  colore  seul  les  joues  de  la  jeune  dame 
de  St-Paul,  quant  à  la  Cgure  de  M.  de  St-Paul  et  à 
celle  d'un  personnage,  placé  derrière  lui,  elles  sont 
.vraies  de  couleur,  parfaitement  comprises  et  surtout 
vif  antes  et  expressives.  Malheureusement  les  emman- 
chements des  bras  nesont  pas  exacts,  les  mains  pèchent 
par  le  dessin  et  par  le  coloris  :  les  étofles  sont  égaie^ 
ment  pesantes  et  massives. 

Toutefois,  malgré  ces  imperfections,  on  sent  devant 
ces  portraits  le  grand  peintre  qui  se  révèle  et  qui  doit 
incontestablement  grandir.  L'influence  de  Finsonius 
et  de  Himault  est  manifeste,  dans  Texécution  de  ces 
toiles  où  perce  la  rudesse  que  lui  ont  légué  en  héritage . 
ses  premiers  maîtres;  mais  elle  va  bientôt  B*adonclr  et 
se  métamorphoser  dans  ses  autres  productions.  Ce  ne 
ne  sera  plus  la  même  main,  ce  ne  sera  plus  le  même 
coloris;  d*où  vient  ce  prodige?  Ecoutons  M.  Porte  : 

*  Le  (iirdin  il  duc  de  Vendôme,  alors  gouverneur  de 
la  Provence,  anri.nt  beaucoup  Faucliicr  cl  favorisait 
ses  progrès  ;  il  l'emmena  avec  lui  à  Paris  :  Arrivé  ea 
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cette  ville,  te  cardinal  voulut  avoir  son  portrait  de  la 
iDainde  Mignard,  qui  avait  la  réputation  d*un  habile 
portraitiste.  Pendant  les  séances ,  placé  derrière  le 
peintre,  Faochîer  portait  la  plus  grande  attention  h  la 
pose  dn  modèle»  à  lacoaleur,  h  la  marche  du  pinceau 
et  an  faire  du  grand  artiste.  Le  cardinal  s*apercevant 
de  ces  soins,  s*écrla  :  Prenez  garde,  vous  avez  derrière 
voue  un  homme  qui  vous  dérobera  votre  an?  paroles 
prophétiques  auxquelles  aucun  des  trois  n'ajoutait  fol 
et  qui  se  réalisèrent  complètement,  puisque  plus  tard 
Fauchier  laissa  Hignard  derrière  lui.  • 

Bref,  Mignard  prit  Fauchier  sous  sa  protection,  Taida 
de  ses  conseils  et  le  fit  travailler  à  la  plupart  des  ta- 
bleaux qu'il  peignait.  Il  lui  procura  même  plusieurs 
portraits,  entre  autres  ceîni  d'un  seigneur  de  la  cour, 
l'exécution  dans  duquel  F.uichier  se  distingua.  Avec  un 
tel  guide  les  progrès  du  peintre  provençal  furent 
immenses,  et  maintenant  nous  avons  le  secret  de  la 
métamorphosée  (jne  nons  nvons  signalée.  Fauchier  doué 
d'un  esprit  éminemnit'iil  observateur,  avait  parfaile- 
ment  compris  les  exagérations  et  les  défauts  de  ses 
professeurs,  et  il  sut  à  la  ûn  les  éviter. 

Son  tableau  le  plus  complet  est  le  n»  33S  ;  il  repré- 
sente un  Conseiller  au  Parlement  d^Aix,  appartenant 
à  11.  Mouret,  notaire  de  Marseille.  Assis  sur  un  grand  et 
vaste  fauteuil  au  dossier  élevé  et  chargé  de  sculptures 
dorées,  le  conseiller  détourne  un  instant  la  vue  d*une 
lettre  quil  tient  en  main  pour  fixer  le  spectateur,  ses 
cheveux  gris ,  longs  et  bouclés  sont  admh'ables  de 
légèreté,  ses  yeux  intelligents  sont  pleins  de  vie  et 
son  visage,  bien  que  vulgaire  au  premier  aspect,  est 
plein  d^eipression  ;  on  sent  la  nature  prise  sur  te  fait. 
Cest  très  sobre  de  détails  et  de  lumière,  ce  n'est  pas 
i}ne  peinture  sollicitant  le  regard  par  la  vivacité  des 
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contrastes,  et  cependant  on  ne  peut  passer  outre  sans 
la  considérer  '  t  sans  l'admirer,  car  elle  a  pour  basa 
la  vérité  et  la  vie.  Dansée  tableau  Fauchierestcom- 
plèteroeot  orijsinal. 

Le  no  333,  le  Guitariste  ,  appartetenant  à  M.  le 
comte  de  Sinety ,  d'Aix ,  est  peint  dans  un  tout 
autre  sentiment;  Fauchier ,  comme  dans  les  autres 
œuvres  de  lui  dont  nous  allons  parler,  s'est  inspiré 
là  de  Mignard,  en  lui  defenant  toutefois  supérieur. 
C'est  beaucoup  plus  flou,  plus  nourri,  plus  enveloppé 
et  plus  puissant  que  chez  ce  dernier  mattre,  dont  il 
évite  complètement  le  maniérisme,  tout  en  conservant 
une  grâce  séduisante  ;  en  an  mot»  c'est  harmonieux 
de  couleur  eu  dernier  point  Les  mains  de  ce  guita- 
riste sont  dessinées  et  peintes  avec  une  délicatesse 
extrême  et  sans  la  moindre  raideur;  il  y  a  tout  un 
monde  entre  ces  mains  et  celles  du  tablean  de  la 
famille  de  St-Paul,  ce  qui  prouve  Flmmense  progrés 
accompli  alors  par  Fauchier.  Le  n«  334,  Portrait  de 
If«*  de  Grigmn ,  à  M.  d*Àgay,  d*Aii ,  est  une  petite 
peinture  fine  et  gracieuse  et  d*nne  grande  fraîcheur 
de  coloris. 

Le  n»  330  et  le  n«  335,  représentent  exactement 
Tun  et  l'autre  la  même  personne  ;  ils  sont  complète- 
ment identiques,  et  pourtant  le  livret  leur  donne  deux 
noms  différents;  à  moins  cependant  que  ces  deux 
noms,  ce  que  nous  confessons  ignorer,  n'appartiennent 
à  la  même  dame. 

n*  330,  A  H.  de  Snrian,  est  Intitulé  Portrait  de 
m^de  Grignan, 

Le  n  335,  ci  M.  Alexis  deKonvert,  d  A ix,  est  inscrit 
sous  le  titre  de  Poi  iraii  de  V"*  de  Vento. 

Mous  ne  chercherons  pas  à  expliquer  ce  quiproquo 
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A  moins  cependant  que  le  334,  précédeomient 
nommé,  qui  ne  rr^semble  en  rirn  au  n»  330,  ne  soit  le 
portrait  dp  M^^  de  Vente;  et  cette  dame  une  fois 
cnsée,  on  pourrait  restituer  au  n»  335  le  titre  de 
Portrait  de  /tf°»*  de  Grignan. 

Quoiqu'il  en  soit,  et  sua  vouloir  chercher  rorigioal, 
nous  ne  ponvons  que  louer  ces  ravissantes  peintures, 
toutes  deux  dignes  du  mattre. 

Quant  au  n«  337,  appartenant  A  M*  d'Agay,  d*Aix, 
qui  termîoe  la  série  des  œuvres  de  Fauchier,  A  noire 
Exposition,  c'est  une  trè»petite  ébauche  simplement 
et  finement  rendue. 

Laurent  Fauchier  a  exécuté  de  nombreux  travaux , 
bien  que  la  mort  Tait  enlevé  à  la  fleur  de  lAge,  c*est" 
A-dire  A  vingt*neuf  ans  ;  si  le  lecteur  désire  U»  con- 
naître, nous  le  renvoyons  A  la  notice  de  M.  J.-B.-F. 
Porte,  sur  cet  artiste  éminent;  elle  ccmtient  une  liste 
très  étendue  de  ses  œuvres. 


NOTES. 

(a)  m.  Pons  cite  A  Tappui  de  cette  date  Watelct,  et 
Levesquc,  Paris  1792.  Livret  du  musée  royal  1835. 
Robert  Dumesnil  idki. 

(b)  Firédéric  YiUot.  Notice  des  tableaux  du  Louvre. 
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ËGOLii  D'AVIGNON  ËT  ÉCOLE  D'AIX 
xvn*  ET  xvm*  siècle. 


Noire  Eïposition  possède  de  Nicolas  Pinson,  qui  a 
exécuté  de  nombreux  travaux  à  Aix,  vers  ir»72,  une 
seule  grande  toile  en  hauteur  portant  le  n»  700,  pro- 
venant de  la  paroisse  de  St-Jean  de  Malte,  d'Aix  ;  elle 
a  pour  s«ijct  le  Jiif/cmcnt  deSdIomon.Le  roi  de  Judée, 
assi«î  sur  son  tronc,  est  d'un  bon  mouvement  ;  les 
tifîures  de  femmes  ne  manquent  pas  de  grâces  ;  I  en- 
fant surtout —  suspendu  aux  main'?  deTexéruteur  — ■ 
est  d'un  modelé  ])uis*;3nf  ;  m^us  le  dessin  général  est 
indécis  et  sans  grande  précision.  La  couleur  nous 
rappelle  celle  de  la  toile  du  Guerchin,  (pii  lui  fait 
face  ;  elle  est  toutefois  plus  confuse  et  d'un  ton  plus 
uniforme,  tiranl  t  ujours  sur  le  rrMix  ;  on  sent  néan- 
moiiifi  que  ce  peintre  possédait  ime  certaiue  éœrgie. 
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Mariette  dit  de  lui  ce  peu  de  mots  : 

c  PîDflon  Nicolas,  né  à  Valence,  vers  1640,  est  im 
mattre  inresqae  ignoré,  et  il  a  cela  de  commun  avec 
tons  les  artistes,  qui  se  confinent  dans  le  fond  d'une 
province,  sur  tout  autre  théâtre,  il  aurait  paru  ^vec 
quelque  sorte  d*éc1at,  car  il  ne  mnnqnalt  pas  de  mé- 
rite, et  il  inventait  même  assez  facilement,  il  suivait 
la  manière  de  Pietro  de  Cortone,  qa*ll  avait  étudiée 
dans  Rome,  où  il  avait  hit  un  assez  long  séjour.  > 

« 

Coelmans  à  gravé  le  tableau  qu'il  avait  fait  et  qui 
apinrtenaitàM.  Boyer,  d'Aguilles,  représentant  lMn(/e 
Raphaël. 

Uussieu%  rapporte  qii'on  voit  de  ce  maître,  è  Saint- 
T.onis  des  Français,  à  Rome,  à  la  chapollo  du  Saint 
Hoi,  sur  l'autel  du  côté  de  l'Evangile,  des  peintures 
représentant  Thisloire  de  St-Louis. 

Nous  ne  classons  pas  définitivement  Pinson  dans 
Fécole  d'Aix,  pas  plus  que  Raynaud  Lcvieu\,  dont 
nous  allons  parler.,  cependant  nous  devions  Tindiquer 
en  raison  de  son  passage  en  cette  ville,  qui  conserve 
bon  nombre  de  ses  travaui. 

Raynaud  Levieux,  peintre  et  graveur,  né  à  Nîmes , 
vers  1630,  Gis  d'un  orfèvre,  prit  les  premières  leçons 
de  son  art  dans  le  Uidi,  mais  il  alla  se  perfectionner  en 
Italie,  où  il  fit  différents  séjours  plus  où  moins  longs, 
pendant  lesquels  il  acquit  cette  sagesse  dans  la  com- 
position, cette  grande  correction  de  dessin ,  «et  <!^clat 
et  cette  vérité  de  coloris  qui  lui  assignent  une  place 
distinguée  parmi  nos  peintres  de  second  ordre. 

Raynaud  Levieux,  est  plus  connu  à  Paris  que  rs'icoias 
Pinson. 

En  Vm  \  de  U  fU*pnbli(|ue,  la  capitale  alors  jalouse 
de  connaître  les  œuvres  de  tous  les  peintres  distingués 
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de  la  Proveuce,  s'empawit  sans  façon  des  deux  plus 
belles  toiles  de  ce  maître  existant  au  musée  d  Avignon. 

Le  miniflire  par  une  lettre  du  14  ploviose  de  la  même 
année  annonçait  au  préfet  qae  ce  même  mnaée  serait 
dédommagé,  loi  ordonnant  en  outre  d*envoyer  encore 
deux  autres  tableaux  du  même  artiste  à  Nîmes,  sa 
▼îlle  natale  (a). 

L'Eposition  possède  de  lui  sous  le  n»  543,  Zacharie 

et  St'Jean,,  provenant  du  musée  d'Avignon,  tableau 
de  dimeusion  moyenne  uu  brillent  les  meilleures  qua- 
lités de  ce  maître.  —  Sous  le  n»  544,  Préseniaiion  de 
la  {êle  de  St-Jean-Bapiisic  à  Jlerodiade,  à  M.  Paniard, 
maire  d'AvignoFi,  plus  le  n"  5i5,  à  M.  docteur  d'Astros, 
d'Ail,  reprebeuiaul  uue  Vierge  dont  le  type  se  retrouve 
dans  toutes  celles  de  Kaynaud  Levieui,  seulement  de 
sa  poitrine  resserrée,  que  compriment  fortement  des 
mains  maniérées  et  d  une  forme  peu  gracieuse,  il  sem- 
ble que  la  foi  soit  absente. 

Nous  préférons  de  beaucoup  la  vierge  de  son  grand 
tabieau  intitulé  la  VinkUwn,  portant  le  n*  546,  de  la 
paroisse  de  la  M agdelelne,  d*Aix,  et  celle  qui  parait 
interoéder  pour  Saint-Bruno  dans  le  tableau  portant  ce 
titre ,  sous  le  n»  547,  de  la  paroisse  de  Saint  Jean  de 
Halte,  d*AiK.  —  Là,  le  Christ,  assis  sor  un  nuage,  ne 
manque  pas  de  noblesse  ;  la  tête  de  Saint-Bruno  est 
eipressive,  seulement  il  eilste  une  certaine  contraction 
dans  ses  mains  pendantes,  les  doigts  en  sont  trop  res- 
serrés, la  Jambe  droite  du  saint  agenouillé,  repose  ' 
également  dans  le  vide  ;  ces  imperfections  ne  sont  rien 
et  cependant  elles  suffisent  pour  enlever  de  Fintérét 
au  tableau  en  ce  sens  qu'on  éprouve  devant  lui,  par 
sympathie,  une  certaine  gêne.  Toatefois,  le  dessin  de 
Raynaud  Uvleux  est  généralement  d*ane  grande  fem 
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meté  et  trèâ  correct,  ii  est  iaspiré  de  1  «ntique,  cela 
est  évident. 

Une  particnlarité  digne  de  reuMrqoe,  «*«t  Vw  de 
liiojlle  existant  dans  les  tahleauz  de  prenine  tous  les 
patres  du  Midi  à  cette  époque  ;  bien  qu'ils  aient 
étudiés  ea  Italie  et  s*y  soient  perfectionnés ,  le  plus 
grand  nombre  semble  procéder  de  Deret  pow  la 
couleur,  m  lis  de  Daret  ayant  secoué  les  traditions  du 
Ouerchiu,  les  Parrocel,  à  Texception  de  Barthélémy, 
son  contemporain,  s'en  sont  inspirés  ;  ainsi  de  Puget 
le  fils  et  de  Puget  le  père,  avant  qu'il  n'eàt  pris  les 
les  leçons  du  Cortone,  si  nous  devons  en  juger,  non 
par  son  Sauveur  du  monde,  n«  792,  du  musée  de 
Marseille,  peint  dans  une  gamme  analogue  à  celle  du 
Guercbio  et  extrêmement  vigoureuse ,  mais  par  son 
Annoîiciation^  n»  795  (Eglise du  grand  séminaire  d'Aii), 
et  sa  Sainte-Cécile,  n°  797  (Musée  de  Toulon),  et  de 
plus  la  Visitaiiorit  n.  799  (Musée  de  Marseille),  exécutée 
par  le  fils. 

Raynaud  Levieui  lui-même,  comme  tous,  semble 
avoir  emprunté  la  palelte  de  Daret,  sans  jamais  arriver 
H  sa  science  comme  coloriste  ;  tous  ont  néanmoins 
une  originalité  qui  leur  est  propre,  comme  dessin  et 
tomme  expression,  et  ils  ont  chacun  des  types  qu'ils 
affectionnent  plus  particulièrement. 

Les  Vanloo,  Carlo  surtout,  quoique  plus  transpa- 
rents et  bien  moins  solides  de  couleur,  sont  eux  aussi 
subjugués  par  cette  (inessse  et  celte  suavité  du  coloris 
de  "  Oaret,  ce  qui  constate  la  réelle  influence  de  ce 
maître  sur  Técole  provençale  ;  cîiez  chacun  de  ces 
maîtres  perce  leur  ori<^iue  méridionale.  Us  consultent 
moins  la  nature  que  leurs  sentiments  intimes  qui  les 
entraînent  vers  la  rêverie  et  le  mysticisme ,  aussi  leurs 

(oii69respir«a(  un  v«(ttdparCum  de  poésie»  étrangère 
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h  toute  rcaiii(\  Nous  coastdtous  seulement  ce  fait,  sans 
autres  réfl€x.ioas. 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  appeler 
encore  Fattention  des  amateurs  sur  les  tableaux  de  la 
plupart  des  artistes  dont  nous  Tenons  de  nous  occuper 
si  rapidement. 

Outre  les  tableaux  précédemmeot  nommés,  Puget  le 
père  est  représenté  à  rExposition  par  une  Sainle- 
Famille,  à  M.  le  marquis  de  Siiporta,  d'Aix,  n"  793, 
—  par  son  portrait,  n^  794,  musée  de  Marseille,  — 
par  im  Portrait  d'homme,  796,  h  M.  Pastré,  de 
Marseille,  —  par  son  esquisse  le  Hhônc,  la  Saône  et  la 
Duranre^  à  M.  Koubion,  consul  d1t;ilie  à  Arles,  et  par 
la  rpproduclion  de  son  bas  relief  de  SI  Sauveur,  d'Aii, 
que  la  ville  de  Marseille  bien  inspirée,  a  fait  mouler  à 
ses  frais. 

Nous  devons  signalei  aussi  pin  Uaits  peints  par 
Aniuipliy,  d'Aix,  dont  nous  n  avons  pas  encore  pro- 
nonce le  nom  et  dont  le  laleut  est  incontestable.  C'est 
sous  le  n°  25,  un  portrait  du  Marquis  de  Gallifet^ 
prince  des  Martigues;  —  ii"  26,  un  portrait  de  VAhbé 
Poulie,  prédicateur,»—  et  les  n°'  27,  28,  et  29.  Le 
premier   appartient  ii  Double,    d'Aix;  et  les 

deux  autres  a  M.  le  docteur  d'Astros,  de  ia  même 
ville. 

Amulphi  fut  un  des  premiers  professeurs  de  Técole 
de  dessin  d*Aix,  établi  en  cette  ville  en  1766  »  par 
ordre  du  duc  de  ViUars,  gouverneur  de  la  province. 

M.  Aune,  peintre  d'histoire  partageait  avec  Araulpiii 
le  Boia  de  diriger  ies  études. 

Avec  ces  derniers  nous  toucbona  presque  à  Tépoquo 
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de  la  première  révolution;  avant  donc  d'aller  phis  loin 
dans  notre  revue,  nuus  croyons  utile  de  jeter  encore 
un  regard  en  arritire,  niin  de  chercher  les  traces  des 
artistes  Aixois  ayant  acquis  une  certaine  réputation  et 
dont  nous  regrettons  de  n'avoir  vu  aucune  œuvre  à 
notre  Eipositiou. 

No6  lecteurs  qui  oot  l'avantage  d'en  posséder  qoel* 
ques-ones  ne  seront  fNis  facbés  de  trouver  quelques 
iadicatioos  sur  leurs  auteurs. 
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ÉCOLE  D'AVlGiNON  KT  ÉCOLE  D'AIX. 

xvn%  xvur  et  xix*  siècle. 


Parmi  les  contemporains  de  Faucliier,  de  Nicolas 
Pinson ,  et  de  Raynand  Levieax ,  comme  complément 
nous  devons  ajouter,  Faudran,  peintre  issu  de  la  noble 
maison  des  Faudran  de  Larobcsc,  né  vers  1630,  mort 
vers  1694. 

Douéd*un  talent  naturel  ponr  la  peinture,  il  se 
distingua  dans  cet  art  ;  il  existe  encore  des  ouvrages 
de  cet  artiste    Lambesc,  dans  la  chapelle  de  sa' 
famille. 

Avant  la  révolution,  les  Eglises  des  Pères  de  l'Ora- 
toire et  celle  des  Récollets,  à  Marseille,  possédaient 
plusieurs  de  ses  œuvres. 

Le  duc  d'OilLiius,  régent  du  royaume,  fit  enlever 
UQ  de  sei>  tubi^ux  placi;  cians  réalise  des  Grund^ 
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Augustins,  pDur  en  orner  les  galeries  du  Palais,Royal  ; 
l'Eglise  (le  St-M;i\imin  possède  encore  une  de  ses 
toiles.  M.  de  Ramatiielle,  d'Aix,  conservait  précieuse- 
ment de  Faudran,  un  Sabbat  ou  Aa^i emblée  de  Sorcierg^ 
œuvre  fort  estimée.  —  Il  est  cgnlemeot  un  amateur 
célèbre  dans  les  fosles  de  Tart  Provençal  ;  dans  ses 
peintres  provinciaux,  M.  de  Chcnevièrcs  de  Pointel 
s'étend  longuement  sur  sa  collection  et  sur  ses  œuvres. 

II  s'agit  de  Boyer  d'Eguilles  qui  avait  appelé  près 
de  lui ,  Coelmans  le  graveur  ;  M.  de  Pointel  mentionne 
les  rapports  de  Tillustre  amateur  avec  Pierre  Puget, 
ainsi  qu*avec  toutes  les  notabilités  artistiques  Proven- 
çales :  rempli  d'intéressants  détails ,  son  livre  mérite 
d*étre  lu. 

Nous  nous  occuperons  de  Boyer  d'Eguilles  quand 
nous  parlerons  des  collectionneurs. 

Quant  ù  Jacques  Coelmans ,  il  est  né  ti  Anvers ,  et 
se  maria  à  Aix  en  ;  il  mourut  dans  cette  ville, 
le  11  février  1732,  âgé  de  66  ans,  après  avoir  gravé 
la  pins  grande  partie  de  la  superbe  collection  de  sou 
protecteur. 

Coelmans  eut  pour  collaborateur:  Barras  Sébasti», 
peintre  et  graveur  né  en  1653,  fils  de  Bris  Barras  et 
do  Françoise  iaubert,  il  épousa  Catherine  Orcel,  le 
23  avril  1691,  paroisse  Ste-Magdeleine,  à  Aix. 

Les  gravures  de  cet  artiste  sont  aussi  rares  qu'es- 
timées, ses  peintures  ne  sonl  pris  moins  précieuses. 
Lu  prin(i[)ale  est  un  plafond  magnifique,  existant 
dans  la  grande  salle  du  rez-de-chaussée  de  l'hOtel 

d'Eguilles. 

Boyer  d'Eguilles,  prit  le  jeune  Barras  auprès  de  sa 
personne,  et  lui  enseigna  les  principes  du  dessin,  de 

la  gravure  et  de  la  peinture  \  charmé  de  sei>  rapides 
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progrès,  le  digne  Mécène  envoya  son  protégé  à  Rome 
pour  8*y  perfectionner. 

Barras  fréquenta  les  bonnes  écoles  et  il  s'Inspira 
surtout  de  Tantique. 

Les  premières  gravures  quMI  Ot  à  Âii,  sont  le  por- 
trait de  Pilippe  V,  roi  d*Espagnc,  celui  de  M.  Du  Luc, 
évéque  de  Marseille  et  celui  de  P.  Pngi ,  —  Il  exécuta 
ensuite  plusieurs  estampes  d'après  les  plus  habiles 
peintres,  il  prit  souvent  pour  modèle  le  flamand  Jean 
Miel. 

Les  estampes  de  Barras  brillent  par  lu  grande  cor- 
rection du  dessin  et  la  pureté  de  son  burin  ;  Barras 
mourut  en  1706,  à  sa  mort  ses  ouvr.igcâ  se  vendirent 
à  des  prix  exorbitants. 

Aix  était  alors  célt'î)re  par  sus  graveurs. 

Nous  devoiii  iiitjitionncr  Cousin  illitiioréi,  né  en 
cette  ville,  le  3  novembre  l(iU8,  mort  en  ^on  pays  natal 
le  19  juillet  1779,  il  avnlt  publié  une  foule  dop(ti  îraits 
dont  plusicui'.^  à  la  manier*?  noire  et  trois  (»laii.-  de  la 
ville  d'Aix,  —  le  preniicr  parut  en  1740,  et  le  second 
—  le  plus  beau  de  tous  —  en  17a3,  sur  kh  pouces  de 
laigeur  et  32  de  hauteur. 

1^  Biograpliir  de  Mirlinnd  parie  p»^'?  avantageuse- 
ment de  cet  ;irti>i('  t  i  le  nomme  Hardouin  Cousin,  au 
lieu  d'Honoré  Cousin. 

.lacqucs  Maret/  et  Louis  Cundier  ont  égalcmciit 
gravé  plusieurs  plans  dr  la  ville  dWix. 

Louis  Cundier  gendre  de  Marel/,  laissa  trois  lits 
qui  furent  graveurs  comme  lui  :  iean  Claude,  Jacques, 
et  B.  Cundier. 

Jean  Claude  Cundier  fut  peintre  et  graveur,  il  eut 
un  fils  appellé  Jacques,  du  nom  de  son  oncle.  Ce 
dernier  Jacques  naquit  à  Aix,  le  26  juillet  1732  ;  il  a 
gravé  notamment  une  grande  quantité  de  portraiti 
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comme  avait  fait  avant  lui  son  oncle  Jacques  Cundier 
rancîen  et  Gœlmans.  Quand  à  Jean  Claude  Cundier 
Il  rivalisait  pour  la  peinture  avec  les  Cellony,  Palme 
et  Siéyes. 

Nous  venons  d'assimiler  Jean  Claude  Cundier  aux 
Cellony ,  aux  Palme  et  aux  Siéyes  ;  tâchons  de  faire 
connaître  rapidement  ces  artistes ,  dont  quelques  uns 
ont  exécuté  d*împortants  travaux,  et  plus  particuliè- 
renient  à  rhôtel  de  ville  d^Aîx. 

Si  nous  trouvons  encore  quelciues  émules  de  ces 
derniers,  nous  les  citerons  également. 

Françoiî^  Palme,  Ois  de  Paul  et  de  Jt  mue  de  Cor- 
douc,  avait  tpousé  à  Aix,  en  IfjoU,  Jeanne  Valisset, 
dont  le  pére  et  Païeul,  avaient  été  aussi  peintres. 

Palme  était  natit  de  Lacques,  mais  il  se  lit  natura- 
liser Aixois. 

Emmanuel  Siéyes,  de  Fréjus,  fils  de  Viocent  et  de 
Jetiime  Bonaud,  avait  épousé  h  Aix,  Françoise  Ansis, 
il  est  qualitié  de  peintre  dans  son  acte  mortuaire  du 
0  août  1697,  il  tut  enterré  dans  l'église  des  Domini- 
cains, aujourd'hui  paroi&se  de  la  Magdeieine. 

Mathieu  Siéyes  son  fils,  né  à  Aix  en  1668,  est  éga- 
lement qualifié  de  peintre  dans  son  acte  mortuaire, 

—  il  fut  inhumé  dans  la  même  église  des  Dominicains, 
le  6  septembre  17âl.  • 

Au  ivn*  siècle,  Aix  comptait  aussi  un  peintre  ayant 
de  la  réputation  et  dont  les  filles  cultivaient  le  même 
art  que  lui,  il  se  nommait  Daniel»  il  avait  peint  le  plafond 
de  Téglise  des  Grands-Carmes  (église  détruite  en  92), 

—  ce  plafond  était  divisé  en  trois  parties,  qui  repré- 
sentaient Tune,  £lie  montrant  à  ses  disciples  un  nuage 
flortantderbori2oa,rautre,  le  même  £lie  enlevé  au 

•  ciel,  et  le  troisième,  la  transfiguration  de  Notre-Sei- 
Çneur. 
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Les  filles  de  Daniel  avaient  aidé  leur  père  dans  ce 
travail  qui  était  estimé. 

Au  mument  de  ta  révolution,  il  existait  dans  cette 
même  église  des  Grands-Carmes,  quelques  bons  ta- 
bleaux de  Daret,  de  Mignard  d'Avignon  et  de  Serre,— 
ainsi  que  plusieurs  mausolées,  entre  autres  celui 
d'Auguste  Thomas  marquis  de  Villeneuve,  mort  en 
109B,  ouvrage  d*Antoine  Duparc,  sculpteur  distingué 
de  Marseille,  il  y  avait  également  plusieurs  statues 
que  le  bon  roi  René  avait  données  à  cette  église. 

Tous  ces  monuments  furent  saccagés  et  disparurent 
A  la  révolution,  avec  les  peintures  de  Daniel.  Une 
partie  de  Téglise  convertie  en  entrepôt  de  boiseries 
est  seule  debout. 

Les  tableaux  précédemment  nommés  échappèrent 
au  désastre,  ainsi  que  le  fameux  triptuiue,  le  Buisson 
ardent,  que  nous  possédons  A  notre  Kxpositiun  et  dont 
nous  avons  eu  occasion  de  nous  entretenir.  Cette  mer- 
veilleuse peinture  était  pincée  dans  cette  église  des 
Carmes  au-dessus  de  l'autel  de  la  chapelle  du  roi  René, 
que  ce  prince  avait  choisie  pour  le  lieu  de  sa  sépulture: 
il  y  entretenait  de  sou\i\aiit,  hiiil  chiinlrrs,  excellents 
musiciens,  qu'après  sa  mort  Louis  XI,  son  neveu,  roi 
de  France,  envoya  chercher,  en  leur  donnant  de  gros 
gages,  pour  chanter  chaque  jour  à  sept  heures  du 
matin,  une  grand'messe  qu'il  avait  fondée  en  Thonneur 
de  St-Jean,  dans  la  sainte  chapelle  de  son  Palais-Royal 
à  Paris. 

Nous  avons  réservé  les  Cellony  pour  les  derniers, 
car  leur  existence  se  rattache  à  l'histoire  de  illotel-de- 
Ville  d'Aix,  dont  nous  allons  dire  quelques  mots. 

Fn  1652,  le  conseil  municipal  dcliliér,!  de  Inirc  re- 
bâtir rilotel-de-Ville  qui  menaçait  ruine  de  toutes 
parts,  la  construction  ne  fut  cependant  commencée  que 
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quatre  ans  plus  tard»  et  elle  fut  entièrement  terminée 
en  1668. 

Un  contrai  du  9  août  1650,  reçu  par  B.  Dicitranc, 
notaire  et  {^renier  de  la  ville,  contient  le  prix  fait  4es 
ornements  de  sculpture  de  la  taçade  et  nous  apprend 
que  les  artistes  qui  en  furent  char{;(is,  étaient,  Pierre 
Pavillon ,  Jean  Claude  Kambaud,  et  Jacques  Fossé  (a) 
mattrcs-sculpteurs  de  cette  ville. 

On  peut  se  souvenir  d'avoir  vu  sur  cette  façade, 
les  statues  en  pied  de  Charles  III  d* Anjou,  comte  de 
Provence,  et  de  Louis  XI,  roi  de  France,  qui  fut  )  hé- 
ritier de  ce  prince  en  1481,  plus  un  buste  colossal  de 
Louis  XIV  et  un  écusson  aux  armes  de  Fronce  sou- 
tenu par  des  Anges.  ^  Ces  ouvrages  de  Pavillon  ont 
été  détruits  en  1792. 

En  1716 ,  la  décoration  de  la  grande  salie  où  se 
tenaient  les  conseils  de  ville,  fut  délil)érée  sous  l'in- 
fluence et  par  les  soins  de  Joseph  Etienne  de  Meyran, 
—  Laceta,  marquis  de  Lagoy,  alors  premier  consul. 

L'exécution  de  ces  décorations  fut  confiée  à  des  pein- 
tres distingués  qui  florissaient  alors  à  Aix.  —  Les 
Cellony  père  et  fils  et  Viali  durent  se  charger  de  Texé- 
cution  des  portraits  des  anciens  comtes  de  Provence 
et  des  rois  de  France,  leurs  successeurs  ;  mais  la  peste 
qui  fit  tant  de  ravages  en  Provence  en  1720  et  1721, 
suspendit  leurs  travaux  et  Pouvrage  ne  fut  terminé 
qu'en  1726. 

M.  Roux  Alplu  ran  auquel  nous  empruntons  ces 

détails,  publie  tout  au  long  uuv  délibération  du 

conseil,  reconnaissant  le  dévouement  douta  fait  preuve 

Joseph  de  Ilaitzc,  en  se  chargeant  de  diriger  toutes  les 

peintures  de  cette  salle  de  rUôtel-de-YilIe,  ayant  fourni 

Ini-mOme,  des  copies  prises  sur  des  originaux  des 

anciens  comtes  de  Provence  et  choisi  les  sujets  histo^ 

riques  des  grands  tableaux  de  cette  même  salle. 
« 


Digitized  by  Google 


XV||«  XVni«  ET  X1X«  SIECLE. 


l^s  tabicniix  ne  furent  exécutés  que  six  ans  plus 
tard,  mais  toujours  sous  la  direetion  de  Joseph  de 
llailze,  et  par  d'André  Bardon ,  né  à  Aix  le  mai 

noo. 

Ce  peintre,  une  des  gloire  de  la  Provence,  mériterait 
une  mention  particulière. 

Il  fut  le  fondateur  et  direcleur  perpétuel  de  TAca- 
démie  de  Peinture  de  Marseille,  et  tout  à  la  fois, 
directeur  et  Ton  des  membres  les  plus  distingués  de 
r  Académie  royale  de  Peinture  et  de  Sculpture  de  Paris; 
joiguant  à  la  qualité  de  peintre  d'histoire ,  un  talent 
remarquable  comme  poète,  musicien  et  littérateur, 
mais  il  n'est  pas  un  dictionnaire  biographique  qui  ne 
parle  de  lui  longuement,  aussi,  nous  contentons^nous 
d'indiquer  son  éloge  historique  écrit  par  son  élève 
d'AgevIIle,  de  Marseille,  également  de  TAcadémle  de 
cette  ville  et  directeur  de  son  école  de  peinture,  avant 
la  révolution. 

On  lit  danscet  éloge  »  que  les  connaisseurs  trouvent 
dans  celte  suite  de  Inblcau^,  de  rilùtcl-de-Ville  d'Aiv, 
le  plan  bien  entendu,  le  tiontdu  dessin  d'une  très  bonne 
manière,  la  (  ouietu  i  .ij^oûtante,  et  les  ingénieux  elicts 
de  Técole  vénitienne  réunis  aux  grAces  de  Técole 
française.  •  Ce«  tjihic mx  historiques  iKunhre  de 
neuf,  ainsi  ({irun  '..lni^t  et  un  porli.iit  eu  jjied  de 
Louis  XIV  pur  Ka\  n  uni  Lcvicux,  remplissaient  les  onze 
panneaux  de  la  ^^t  aiide  salle  du  conseil  de  ville  qui 
coïuptiiit  ej-;alenient  «•ifuiniinii'-hiii!,  juirtraits  des  an- 
ciens comtes  et  colllLc^^cs  de  i^rovcnce,  ot  des  rois 
de  France  depuis  Louis  XI. 

Les  unes  et  les  autres  de  ces  peintures  furent  détrui- 
tes le  21  août  1792. 

Au  mois  de  décembre  suivant,  Gibelin,  peintre  d'his- 
toire ,  alors  officier  municipal  proposa  le  remplacement 


de  ces  ouvrages  par  des  sujets  tirés  de  l'histoire  des 
anciennes  républiques,  et  par  les  portraib  des  plus 
illustres  républicains,  mais  ce  projet  n*eût  aucone 
suite. 

Puisque  nous  avons  cité  Gibelin  (Esprit  Antoine), 
nous  ajouterons  qu'il  était  né  5  Aix,  le  17  août  lT.i9 
et  mort  dans  la  même  ville,  le  décembre  1813,  — 
il  était  fhiiuiljre  de  TAcadémie  royale  de  Parme,  et  de 
Pinstitiit  de  France.  On  trouve  daii>  la  Biographie 
Universelle  de  Michaud ,  la  notice  de  ses  principaux 
fableaux  et  de  ses  gravures,  ainsi  que  la  liste  de  ses 
ouvrages  imprimés. 

Nous  donnons,  toutefois,  en  note  un  abré;;é  de  la 
notice  prise  dans  le  2«  vol.  de  M.  P.  de  Baudicour,  sur 
ce  peintre,  que  M.  Roux  Àlpheran  fait  mourir  en  1713 
et  M.  de  Baudicour  en  171i  (b),  nous  ajouterons  un 
mot  sur  Peyron,  son  contemporain  et  compatriote. 

Nous  avons  prononcé  les  noms  des  CeUony  et  de 
Viali.  Ce  sont  des  peintres  peu  connus  et  qui  ne  Qgu- 
rent  guère  que  dans  l'ouvrage  de  M»  Roux  Alpheran. 

Joseph  Cellony ,  natif  d*Aix,  fils  de  Pierre  et  de 
Delphine  Tassy,  était  dès  1692,  le  peintre  en  portraits 
le  pins  distingué  qa*il  y  eut  en  cette  ville,  il  peignait 
dans  le  genre  de  Fauchier;  son  dessin  était  correct  et  sa 
tonche  hardie,  — il  mourut  è  Aix,  le  18  janvier  1731. 

Joseph  André  Cellony,  son  fils  unique,  né  à  Aix, 
eii  1696,  fût  envoyé  de  bonne  heure  A  Paris 
pour  s*y  former  sous  Hyacinthe  Rigaud,  il  surpassa 
son  père.  Sa  touche  était  plus  douce  et  ses  étofliss 
mieux  traitées,  il  mourut  ft  Aix,  le  7  février  1746, 
laissant  trois  fils,  dont  Tun  Joseph  Cellony,  né  en  cette 
ville,  le  16  février  1730,  fut  également  un  peintre 
distingué,  mais  dnns  un  autre  genre,  il  s*attacha  à  son 
compatriote  d*.\ndréBardon  et  peignit  l'histoire  comme 
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lui;  ses  principaux  tableaux  décoraient  1*Egtise  des  Ber- 
nardines (le  Marseille,  celle  des  Chartreux  de  la 
même  ville,  et  divers  cabinets  d'amateurs  d'Aix  :  M.  de 
Fonscolombe  et  Borelly. 

I.orsque  Cellony  mourut  à  Paris,  en  1786,  il  laissa 
par  testament  à  TAcadcmie  de  Marseille,  un  tnblean 
représentant  la  mort  d'Alceste  et  quelques  dessins  de 

sa  composition,  sî^és  de  sa  main. 

Jacques  Viali ,  natif  de  Trapano,  en  Sicile,  fut  na- 
turalisé à  Aix,  en  1720,  ilv  mourut  le  25  d«';rembre  1745, 
à  râge  de  95  ans  ;  la  même  année  que  J.  1>.  Vanloo. 

On  voyait  de  bii  Vi\,  un  pr;»nd  nombre  de  portraits 
a!issi  it  traités  que  ceux  des  deti\  i^ellouy,  de  Palme 
et  des  deui  Siéyes,  ses  contemporains. 


* 

NOTES. 

(a)  Marie  Fossé,  sa  fille,  épousa  le  25  janvier'' 
(paroisse Stc-Magdeleine),  Louis  Vanloo,  le  premier  de 
sa  famille  qui  vint  s'établir  à  Aix,  elle  fut  la  mère  des 
célèbres  peintres,  Jean  Baptiste  et  Charles- And  ré,  dit 
Carie  Vanloo,  elle  eut  un  troisième  tils  moins  connu 
que  ses  frères,  jïravpur  h  Aix  .  — il  s'était  marié  à 
Malleraort,  le  5  novembre  1732.  avec  une  demoiselle 
Delphine  Félix.  (Roux  Alpheran,  page  85.) 

(b)  Esprit  Antoine  Gibelin,  né  à  Aix,  le  17aoùt  1739, 
fut  élève  d'Arnul{)lii,  qui  l'avait  été  lui-même  de  Bene- 
detto  Lutti.  Entraîné  par  son  admiration  pour  les 
grands  maîtres,  il  fut  en  Italie,  où  il  resta  dix  ans, 
étudiant  l  aniique,  Raphaël  et  ses  élèves,  dont  les 
grandes  fresques  le  séduisirent,  il  s'exerça  dans  ce 
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genre  de  peinture  el  remporta  uu  prix  à  l'Académie  de 
Parme  en  1708,  sur  un  tableau  ô'ArhiUe  :'omhnl!(inl  le 
fleure  SranuDidrc.  Fri  1771,  il  vint  A  Paris  et  fut  chargé 
de  peindre  la  grande  frtîsque  niunoclirome  de  l'amphi- 
th(''Atre  de  l'Ecol*;  de  Chirurgie ,  longue  de  72  pieds 
sur  18  de  longueur,  et  qu'il  exérutii  en  1773.  II  peignit 
dans  le  même  genre  plusieurs  coiuixisHioas ,  dans 
diverses  parties  de  rédifire,  il  fut  ensuite  chargé  de 
travaux  analogues,  tant  h  l'Ecole  Milit4iire  que  dans 
l'église  des  Capucins  de  la  Chaussée  d'Antin. 

Gibelin  fit  aussi  quelques  tableaux  à  Thuile,  pour 
l'Ecole  de  Chirurgie,  représentant  Tun,  un  Aecoticlte- 
metU,  el  Tautre  une  Saignée, 

Gibelin  revenu  dans  son  pays  natal,  mourut  à  Ai\, 
le  23  décembre  1814. 

M.  Pro>per  de  Baudîro!ir  de(  rit  son  ce uvre  gravé. 

L'Exposition  possède  de  lui.  onze  dessins  des  figures 
allé;îoriqnes  exécutées  à  TEcole  de  Médecine,  à  M. 
lionorc  Gibcrt,  d'Aix  ; 

Un  Aixois,  ami  et  condisciple  de  Gibelin  et  comme 
lui,  élève  d^ArnuIphi,  Peyron  Jean-François-Pierre, 
mérite  également  une  mention  particulière. 

Né  h  Aix ,  le  13  novembre  1744,  mort  le  20  janvier 
1830.  Peyron  vint  à  Paris,  en  1773,  il  remporta  le 
grand  prix  de  peinture  sur  un  tableau  représeatant  la 
Mort  de  Senèqtie ,  —  élève  de  TEcole  de  Borne,  puis 
agréé  et  enfin  reçu  de  TAcadémie ,  il  fîit  nommé  par  - 
le  roi  inspecteur  de  la  manufacture  des  Oobelins. 
Cette  place  lui  fut  ravie  à  la  révolution  et  cet  événe- 
ment abrégea  ses  jours.  Peyron  a  exposé  à  tous  les 
salons,  depuis  1785,  jusqu'en  1812. 

Ixi  tableau  représentant  Ciirius  Dcnlatus  surpris 
pttr  les  ambassadeurs  Saronites ,  au  moment  où  il 
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apprêtait  iui-môme  son  repas ,  qui  valut  à  Peyron  sa 
réception  à  TAcadémie,  est  aujourd'hui  au  château  de 
Fontainebleau. 

LTAposilion  possède  de  lui,  sous  le  a»  437,  Sovrak  el 
Alcibmdc  chez  Aspasic  ,  proveuaat  du  cabiaet  de  M. 
Guilhermicr,  d'Avignon. 

Gabet  dans  son  Dictionnaire  des  Arlislcs  donne  la 
liste  (lo  SOS  priucipaux  ouvrages,  aiasi  que  de  ceux  de 
Gibelio. 


t 

XV 


ÉCOLE  D'AVIGNON  ET  ÉCOLE  D'AIX 
xvm*  ET  m*  siÉci£ 


Nous  noas  sommes  longaement  eDtreteDas  des  pein- 
tres qui  se  sont  illustrés  à  Aix  et  à  Avignon  depuis 
le  XII*  jusqu'au  xvii*  siècle,  et  dont  les  travaux  jetèrent 
tant  d'éclat  sur  ces  antiques  cités;  nous  avons  fait 
marcher  de  pair  ces  deux  dernières  villes.  Aujourd'lmf 
nous  nous  occuperons  simplement  de  la  cité  des 
Papes, 

Dans  noire  avnnt-dernier  article,  nous  avons  parlé 
mpidement  de  Raynaud  Lf  vieux  ;  nous  devons  ajouter 
que  nulle  ville  n'était  plus  riche  en  tableaux  de  ce  maî- 
tre qu'Avignon.  Les  Pénitents  Noirs  de  la  Nnlivité- 
de  St- Jean-Baptiste,  qui  se  Tétaient  affiliés,  occupèrent 
cet  artiste  pendant  plusieurs  années  ;  puis  les  Péni- 
tents de  la  Miséricorde  le  firent  travailler  concurrem- 
ment avec  Nicolas  Mignard  et  un  nommé  Baptiste 
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Feret,  qui  peignait  à  Avignon  en  i(n7,  et  dont  les 
tableaux  quoique  signés  ont  été  trop  souvent  attribués 
à  Pierre  Parrocel.  Un  autre  peintre  avignonnais  nommé 
Courtois,  avait  peint  leur  plarond,  ce  même  artiste  qui 
semblait  s'être  fait  une  spécialité  dans  ce  genre  de 
peinture,  avait  cxé(  tité  en  1640  le  plafond  de  la  cha- 
pelle des  Dames  de  la  Miséricorde. 

A  cette  époque  Aviron  le  dispntait  à  Aii. 

Vers  la  fin  du  itu*  siècle  grftce  à  Fimputsion  et  à  la 
protection  que  lui  avait  accordé  le  vice-légat  Comty , 
la  peinture  était  plus  que  jamais  en  honneur  dans  la 
ville. papale.  Comty  avait  fondé,  en  TAcadémie 
des  émulateurs  qui  reçut  bientôt  dans  son  sein  des 
hommes  très-remarquables.  Grâce  au  haut  et  puisrant 
patronage  de  ce  prélat  éclairé,  toutes  les  éj^lisesdu 
Gomtat  rivalisèrent  entr'elles  de  sacrifices  pour  orner 
leurs  autels  de  tableaux  de  roaitres. 

Les  Pénitents  qui  se  divisaient  eu  sept  couriéries, 
sejckiciiL  avec  une  louable  ardeur  dans  ce  mouve- 
ment, ils  s'aililiaient  les  artistes  et  leur  dunuaieut  des 
commandes  considérables.  ^ 

Nous  venons  de  voir  les  lY'nitonts  >oirs  et  ceux  de 
la  Miséricorde  A  ro'uvre.  Les  iN  iiiteiUs  Gris  ne  tardè- 
rent pas  à  être  enlramés  pur  Texcmple. 

Pierre  Parrocel  [a],  qui  venait  de  peindre  sept 
grands  tableaux  pour  Téglisede  St-Pierre,  était  appelé 
par  eux  et  exécutait  pour  leur  compte  cinq  autres 
grandes  toiles.  Les  Pénitents  Eiancs,  dans  la  ctiapelle 
desquels  Simon  de  Chàlons  avait,  en  1563,  exécuté, 
outre  plusieurs  tableaux  de  grandes  compositions  eu 
camaieux,  représentant  d'un  côté  lej» douze  sy billes  de 
Tantiquité,  et  de  l'autre  les  douze  apôtres,  furent  les  der- 
niers à  suivre  ce  mouvement.  Ce  fut  dans  les  premières 

années  du  xviu*  siècle  que  les  camaieux  de  bimon  de 
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CliAlons  disparurent  enfin  sojis  les  toiles  de  Pierre 
l^urrocei,  d  Ktieimc  Parrucel  et  du  cbevaiier  Pierre 
Migiàttrd  (b). 

Dans  la  seconde  moilié  du  dernier  siècle,  on  vit 
une  foule  d'artistes  se  faire  recevoir  dans  cette  con~ 
frérie,  qui  devint  une  sorte  d'académie  des  beani- 
arts;  ainsi,  on  lit  inscrits  sur  ses  registres  existant 
encore ,  ceux  antérieurs  à  1745  ayant  été  perdus. 

«  Le  11  avril  1745»  Jean  de  Servandoni,  peintre  et 
architecte  du  roi  ;  le  S5  avril  1745,  François  Bondon, 
sculpteur;  en  mars  1746,  Antoine  Mazetty ,  sculpteur; 
le  16  février  1739,  Pierre  JHignard ,  peintre  et  archi- 
tecte; le  13  avril  1731 ,  Flrançois  Vemet,  peintre  ;  le 
18  du  môme  mois ,  Thomas  Pacini ,  artiste  vénitien  ; 
le  31  mai  1751,  Laurent  Bondonet  Jean  Ghabrier, 
tous  deui  sculpteurs  ;  le  8  avril  1763,  Jean-Joseph 
Balechou,  graveur;  le  19  avril  1771,  Joseph  Michon, 
peintre;  le  l*'  novembre  1773,  Antoine  Michon ,  aussi 
peintre;  le  23  avril  1775,  Jean  Pierre  Raspay,  peintre; 
le  i2o  mars  1777,  Antoine  Vemet,  peintre;  le  6  avril 
suivant,  Paul-André  Leblond,  graveur;  le 7  avril  17^, 
Jean-Frangois  Buffardin,  sculpteur.  > 

Le  clievalier  Charles-Françoîs  de  Bernin  étiiit  origi- 
naire d'A\iiJ,iion  ;  il  y  pa^sa  (lueliiues  temps  eu  1776, 
et  l'ut  re^u  péiuieiiL  ulauc  le  0  octobre  de  celte  année. 
A}  iiiiL  iciuaique  icîi  labkau.v.  que  Simon  de  cii.uons 
a\aii  peints  dans  Fautique  cUaiK  lic  de  la  confrérie  et 
qui  représeulaieiit,  i  iiu  ,  le  Conrumii'iiunl  (l'cpincs, 
et  l'autre,  Jésus  tnuHianl  an  Cdiiuirc,  charge  de  sa 
croix,  ii  Nuiilut  bien,  pt)iir  rendre  hommage  à  cet 
ancien  niaitre,  en  laire  lui-nièuie  la  rcslauratiou,  ce 
que  le  îsecrelaire  con>lala  en  ces  termes  sur  les  livres 
de  la  coiitieiie  :  lai  considération  de  sa  réception, 
Icail  iiuaiii  a  ktymc  les  deuj^  lubkiiUà  de  nuire 
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«ivant-chapeiie,  duiiL  It^  Ijguies  étaient  presque  mécon- 
liuissables,  attendu  qu'ils  se  (louvent  peints  sur  bois, 
laquelle  réparaliou  a  cié  faite  si  à  propos,  qu'ils 
paraissent  aujourd'hui  comme  neufs,  attendu  les 
talents  supérieurs  que  ledit  frère  a  pour  cette 
partie.  » 

Depuis  longtemps  queU^ucs  particulier]»  s'éUieui 
associés  à  ce  mouvement  artistique. 

Il  existe  encore  aujourd'hui  une  chambre  de  l'hôtel  de 
Tonduti  de  Lescarène ,  dont  Nicolas  Alignard  a  peint  le 
plafond  et  les  riches  panneaux,  et  un  salon  de  l'hôtel  de 
Baroncelli  Javon ,  peint  tout  entier  par  Joseph-Fran- 
çois Parrocel,  salon  qui  fui  inauguré  ,  en  1760,  pour 
le  mariage  de  la  grand^mère  des  Javons  actuels.  31. 
Achard  attribue  à  tort  ces  peintures  à  Pierre  Parrocel, 
mort  en  1739,  et  père  de  ioseph-François. 

A  ces  peintres  dont  nous  venons  de  parier  nous 
devons  ajouter  indépendamment  des  Bernus ,  des  Péru 
et  des  Yernet;  Louis  Lapalroe,  peintre  portugais, 
établi  à  Avignon  dès  1722  ;  Banquen  (Quirin  Van],  que 
nous  avons  cité  précédemment,  habile  peintre  hollan- 
dais, mort  à  Avignon  ainsi  que  le  rapporte  Calvet, 
[t.  VI,  p.  154),  et  dont  |^  tombeau  existe  à  1  église 
St-Agricol,  chapelle  des  femmes  (l'épiuiphe  a  disparu). 
Louis  David  graveur  aux  x  vu*  et  xviu*  siècles  auquel  on 
doit  une  carte  géographique  du  Comtat ,  et  le  portrait 
grtivé  de  Cadecombe ,  portant  Tun  et  Tautre  sa  signa- 
tiire;  le  frère  Uenis  Attiret,  jésuite,  né  à  Dôle,  qui 
exécuta  dans  cette  ville  en  1732,  toutes  les  peintures 
de  la  chapelle  du  noviciat  de  son  ordre.  Louis  Par- 
rocel, qui  appartient  à  une  époque  bien  antérieure, 
premier  maitre  de  Pierre  Parrocol ,  et  les  élèves  de  ce 
dernier  Etienne,  son  neveu ,  ses  deux  fils  Joseph- 
François  et  Pierre-Ignace,  ainsi  que  les  Sauvan,  ploa 
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Vien,  dont  les  travaiix  à  Avignon,  à  Tarascon  et  à 
Marseille  furent  coDsidérables. 

le  nombre  de  tableaux  existant  dans  quelques 
villes  de  la  région ,  et  peints  à  l'époque  dont  nous 
venons  de  nous  enlreteuirparlcs  artistes  déjà  nommés 
atteste  à  quel  point  la  peinture  était  alors  honorée  et 
encouragée  dans  le  Midi  de  la  France.  La  révolution 
de  89  paralysa  cette  expansion  artistique. 

Paris  devenu  le  centre  unique  et  la  téte  de  la 
France,  consacrait  seul  le  talent  et  la  renommée,  les 
notabilités  artistiques  d'Avignon  et  d'Aix  s*envoIérent 
alors  vers  la  capitale ,  et  ce  fut  fait  momentanément 
de  leur  école. 

jNous  on  (inissoiis  uu  peu  brusquement  avec  elle, 
mais  piiuni  les  artistes  (}ue  nous  venons  de  nommer, 
les  plus  rciclnes  liguienl  d.ins  tous  les  dictionnaires 
biogi.4)lju|ue>  ou  sur  le  li\rel  du  Louvre.  Nous  ren- 
voyons les  lecteurs  à  ces  ouvrages  ,  s'il  esl  queitjues 
uns  de  ces  artistes  qui  les  intéressent  plus  particu- 
lièrement. 

Cependant  ies  Sauvan  n'étant  pas  mentionnés  dans 
ces  livres ,  nous  leur  devons  une  petite  réparation. 

L'K\{3osition  possède,  du  reste,  de  Philippe ,  l'un 
d'eux.,  sous  le  9il;  les  Anges  adorant  l'Agneau 
Pascal  et  sous  le  n"  9i2;  Si- Dominique  ^  grands 
tableaux  provenant  de  léglise  de  Ste-Marthe  de 
Tarascon,  productions  remarquables,  qui  brillent  par 
la  iinesse  de  l'expression  et  lu  pureté  du  dessin  ;  le 
coloris  seul  de  Sauvan,  dans  une  gamme  un  peu  trop 
grise  s'éloigne  de  celui  de  Pierre  Parrocel  sou  maître 
pour  se  rapprocher  de  la  peinture  peu  consistante  de 
Carie  Yanloo,  sans  arriver  à  la  fraîcheur  et  à  Téclat 
de  sa  couleur. 
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Mjlis  r.iisùii^  faire  ît  nos  Iecu  ii;>  ^lius  anijyle  cou- 
nai\>s:iiRC  a\C''  ccl  artiste  a\  i^iioin-iis. 

ii.  Prospcr  (le  lî  uulirourt  nuquel  on  dciit  la  conli' 
Dunlion  (le  rœuvrc  de  Uobcrl  Dumcsnil,  qui  lo  pre- 
n)i(T  a  rois  son  nom  vu  hmi^re,  pariant  de  Philippe 
Sauvaii»  s'exprime  ainsi  : 

€  Pliiiipjie  Sauvan,  peintre  d*bistoire,  naquit  à  Arles 
en  1608,  son  pôre  Honoré  Sauvan,  qui  était  peintre 
lui-môme,  lui  donna  les  crnières  leçons  de  son  art 
et  le  mît  ensuite  sons  la  direction  do  Pierre  Parrocel, 
qui  jouissait  alors  à  Avignon  d'une  grande  réputation  : 
il  fit  sous  ce  maître  de  rapides  progrès  et  alla  se 
perfectionner  enitaiic;  de  retour  en  France,  il  se 
fixa  à  Avignon,  où  il  se  maria  et  devint,  .iprès  la 
mort  de  sou  maître,  qui  lui  laissa  en  héritage  ses 
cartons  et  ses  esquisses,  le  peintre  le  plus  en  réputa- 
tion de  cette  ville. 

Sonv;)n  était  tort  religieux,  il  fit  principalement  uu 
grnnd  nombre  de  tableaux  de  dévotion,  qui  sont  ré- 
pandus dans  les  diverses  églises  d'Arles,  d'Avignon^ 
d  Aix  el  .  utrts  villes  de  la  Provence  et  du  Coralat, 
et  dont  plusieurs  sont  trù.s-reraarquables.  . 

il  fut  choisi  pour  peindre  un  plafond  dans  une  des 
salles  de  .111  Mel-de- Ville  d'Avignon  et  s'en  acquitta 
avec  talent,  il  peignit  aussi  beaucoup  de  portraits  et 
iit  de  jolis  pastels. 

Sauvan  fut  le  premier  maître  de  Joseph  Yernet  et 
de  ilnlediou;  mais  n'ayant  pas  connu  dans  ceiiii-ci  les 
quA>îlés  nécessaires  pour  faire  un  bon  peintre,  il  lui  con- 
seilla de  8*adonner  à  la  gravure.  Balechou  suivit  ses 
conseils,  devint  fort  habile  et  par  la  suite  il  grava 
d'après  son  maître  :  une  Adornlion  du  Sacré  Cœur 
(He  Jésus ^  le  por irait  du  Jacqm6  du  fwbiu  de 

H 


Jeamûn,  et  celui  de  Joseph  FrmçoU  de  Salvador  sn^'* 
rieur  du  séinîDaire  d'Avignon. 

Saavan  mourut  dans  cette  dernière  ville  le  8  janvier 
1792,  Agé  de  94  ans,  s'occupant  encore  de  son  art. 

Pierre  Sanvan»  fils  de  Philippe  Sauvan,  hérita  du 
talent  de  son  père ,  il  devint  pensionnaire  du  roi 
d'Ëspagoe  ;  il  se  flxa  dans  ce  royaume  où  il  mourut 
dans  un  âge  fort  avancé.  Il  est  auteur  notamment  du 
tableau  de  Si'TIumms  de  Villeneuve ^  qui  a  été  gravé 
par  F.  Ouibert  le  jeune. 

l  ue  des  sœurs  de  ce  dernier,  Gnbnelle  Sauvaii,  pei- 
gnit aussi  lort  agréablement  comme  amateur,  entre 
autres  tableaux,  une  suite  de  T/yiA^oiVe  de  Tobie  en 
douze  toiles,  qui  rappellent  la  môme  suite  exécutée  par 
Pierre  Porrocel  pour  le  maréchal  de  ^oailles  et  qui 
fait  partie  aujourd'hui  de  la  collection  du  château 
Borelly  à  Blarseille. 

En  parlant  des  Sauvan,  nous  sommes  tout  nniurel- 
lement  amenés  à  nous  occuper  d'un  de  leurs  disci- 
ples. 

Jean  PierrelXavierBiJauld,  né  A  Cnrpentras  en  17W 
qui  fut  à  la  lois  peintre  de  paysage,  de  f-eiire,  d  histoire 
naturelle  et  graveur  h  Venu  forte  et  au  burin. 

Le  musée  même  de  Lyon,  ville  où  il  s'était  Dxé,  pos- 
sède plusieurs  de  ses  tableaux,  il  mourut  en  cette 
ville  en  1813.  Elève  distingué  de  Philippe  Sauvan,  il 
fut  à  son  tour  le  maître  de  son  frère,  né  également  h 
Carpentras  le  15  avril  1758,  et  mort  à  Montmorency 
le     octobre  1846. 

Jean-Jqseph-Xavier  Bidauld  obtint  une  médaille  au 
Salon  de  1812,  fut  nommé  membre  de  rinstilut  le 
12  avril  1823,  en  remplacement  de  Prud'hon  et 
reçut  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur.  U  a  fait  un 
rand  nombre  de  vues  d'Italie  et  il  eipçsa  à  tous 
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les  salons  depuis  1791  jusqa'ea  1844.  Gabet  donne  la 
liste  de  ses  principaui  ouvrages^ 

Un  carpentralien  dunt  le  nom  dans  la  peinture 
fut  également  célèbre  avait  précédé  de  quelques 
années  J.  P.  X.  Bidauld.  Nous  lui  devons  également 
une  mention,  car  nous  possédons  de  lui  sous  le  n<>391 
ua  Portrait  <U  M.  J,  de  VaisneSy  et  sous  le  n«  294 
un  antre  Portrait^  à  M.  d'Agay,  d'Aix,  tous  deux  d*un 
fini  très-remarquable  et  de  plus  sous  les  .n«*  292  et 
293,  Porirait  aePeru,  statuaire,  elPoriraitikLasmMe 
toiles  grandement  ébauchées. 

L'auteur  de  ces  œuvres  est  Duplessis,  Joseph 
Sillren,  peintre  de  paysage,  d'histoire  et  de  portraits, 
élève  de  son  père,  Joseph  Guillaume  Duplessis,  du 
frère  chartreux  Imbert  de  Marseille  et  de  Pierre  Sub- 
leyras  d'I'sez.  Duplessis  avait  été  nommé  conservateur 
du  Musée  de  Versailles;  né  à  Carpentras,  le  fî  avril 
1725,  il  est  m  n  i  à  Versailles,  le  XI  germinal,  anX, 
(18^2).  Voyez  Ikrjavel. 

Puisque  nous  avons  cité  le  portrait  de  Pero ,  nous 
en  proGterons  pour  dire  un  mot  sur  cet  artiste,  qui 
eut  un  parent, —probablement  son  frère, —également 
sculpteur  et  architecte  de  mérite,  et  dont  aucun 
ouvrage  biographique  ne  s*oocupe  à  TexcepUon ,  de 
celui  de  Baqavel.  Il  en  est  de  même  des  Bemus  que 
nous  avons  nommés,  nous  leur  consacrerons  donc  aussi, 
une  notice. 

Peru  Jean-Baptiste,  sculpteur  distingué  né  à  Avi- 
gnon dans  le  iviii»  siècle,  appartenait  à  une  t'amille 
sur  la  généalogie  de  laquelle  on  trouve  des  détails 
dans  les  mémoires  du  docteur  E.-C. -F.  Calvet,  dont  il  a 
eiécuté  le  buste  eu  marbre  qu'on  voit  au  musée  fondé 
parce  derof^r. 


KXà'OSmON   DES  BEALX-AllTS. 

On  doit  au  nu' me  ar liste  :  1»  Télégant  autel  de 
marbre  placé  dans  le  chœur  de  l'église  St-Agricol,  à 
Avignon,  et  (]ui  (  on'Jent  les  reliques  de  St-Magne  et 
de  son  fils  ;  2»  les  belles  statues  de  Ste-Anne  et  de 
Sl-Jean-Baptisle,  qui  ornent  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge  de  la  niriue  église,  —  chapelle  doDt  Péru  a 
tracé  lui-même  le  plan. 

Son  parent  Joseph  Péru,  né  à  Avignon,  le  21  Janvier 
1721,  architecte  et  sculpteur,  séjourna  plusieurs  années 
à  Rome  et  à  Venise,  et  y  fit  de  bonnes  études  ;  à  son 
retour  d'Italie  il  se  rendit  à  Paris  ;  se  lia  avec  les  Vien, 
les  Vernet,  les  Duplessis ,  les  Parrocel,  etc.  Revint 
ensuite  dans  sa  pairie  et  s*y  fit  connaître  par  des 
ouvrages  de  mérite;  placé  comme  professeur  de 
dessin  à  l'école  centrale  de  Vaucluse ,  il  est  décédé 
à  Garpentras  le  14  février  1800.  (Voyez  Baijavel.) 

Bernus  (Jacques),  célèbre  sculpteur  naquit  à  Mazan, 
le  15  décembre  1650.  Son  génie  pour  la  statuaire  se 
manifesta  dès  son  enfance,  à  FAge  de  13  ans,  il  quitta 
ses  parents  et  se  rendit  à  pied  jusqu'à  Toulon.  — 
Dénué  d'argent,  la  mère  des  compagnons  lui  indiqua 
le  directeur  des  parcs,  ce  dernier  le  vo^rant  si  jeune 
et  dans  un  si  piteux  état,  le  rebuta  d^abord,  puis 
cédant  à  ses  instances,  il  lui  donna  un  bloc  de  pierre 
et  lui  dit  d*en  faire  une  Vierge.  — Jacques  eut  à  subir 
les  railleries  des  ouvriers  qui ,  s'apercevant  insensi- 
blement de  la  bonne  tournure  de  la  statue,  finirent  par 
admirer  en  lui  le  talent  le  plus  rare. 

Le  din  clcur  lics  paie»,  ayant  eu  depuis  lors  occa- 
sion d'apprécier  son  talent,  souliaila  de  l'avoir  pour 
surcessc*u  ;  Bernus  n\i\ail  que  17  an.^,  ii  »c\cusa  sur 
sa  grandi'  jeuut\>be  et  déclara  modestement  que  son 
but  elait  île  voyager  pour  se  perfectionner. 

li  parait  que  Beruus  parcourut  queloues  villes  du 
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Midi  de  la  France  et  qu*ll  travailla  notamment  à 
Avignon.  H.  Barjavel  lui  consacre  nne  longue  notice, 
il  cite  la  plus  grande  partie  de  ses  ouvrages  connus, 
soit  à  Mazan,  Mallemort,  Monteux,  an  Chftteau  de 
St-Didîer,  au  Beausset,  à  Montbrun  (Dr6me),  à  Gau- 
mont,  risle,  Gordes,  Goult,  Salon  et  Toulon. 

La  statue  de  ^'ot^^-I)^me-de-la-G^Jr(ll'  pi  f  dans 
hi  chapelle  située  en  haut  d'une  dos  nioiUa;^nes  (|ui 
touche  cette  tlornière  ville  est  de  lui.  .M;iis  ('est 
surtout  à  Avî-iiou  et  à  Carpentras qu'on  trouve  le  plus 
grand  iiumbru  de  ses  œuvres. 

L^évéque  Butti,  dont  il  fit  à  sa  mort  le  mausolée  ; 
véritable  chef-d*Œuvre  existant  à  Féglise  de  St-SIffreln 
de  Carpentras  Tut  un  des  grands  protecteurs  et  admi- 
rateurs de  Jacques  Bernus»  il  le  logeait  toujours  dans 
son  palais,  —  il  voulait  le  mener  avec  lui  à  Rome, 
mais  Bo-nos  voulait  mourir  où  il  était  né. 

Un  des  petits-lils  de  J.  Bernns  ;  Thomas  Benius  , 
né  h  Mazan,  le  21)  décembre  ITVl,  nioit  A  Carpen- 
tras, le  27  raaî  1826,  fut  égulemcnt  peintre  cl  sta- 
tuaire, son  portrait  a  été  peint  par  Duplessis.  Les 
femmes  dans  cette  famille  ont  elles-mômes  manié  le 
pmceau  et  le  ciseau.  • 

A  l'époque  dont  nous  parlons,  Boutchay  (Martin), 
néà  Verviers,  vers  1698.  Célèbre  orfèvre,  ciseleur  et 
graveur,  devenu  citoyen  de  Carpentras,  a  consacré  son 
talent  à  orner  les  églises.  Barjavel  décrit  ses  principaux 
ouvrages  parmi  lesquels  nous  citerons  plusieurs  statues 
de  grandeur  naturelle  en  argent ,  et  la  fontaine  de  la 
place  de  l'tiortoge  de  Carpentras. 

lyimguîmbert ,  qu'il  nomma  son  exécuteur  testa* 
mentatre  était  son  protecteur,  ainsi  que  Tarchevéquc 
«TATignon ,  François  Maurice  de  Gonteris  de  Cavaillac 


qui  fut  trois  fois  vice-lég;it,  et  pour  lequel  Boutchny 
exécuta  un  service  de  table  coiossni,  ou  figiir.iicnt 
(les  fleurs  ,  des  fruits  et  des  animnnx  de  toute  espt  i  e, 
ainsi  (}ue  des  vases  et  des  candélabres  merveilleu- 
sement ciselés. 


NOTB8. 

(a)  Louis  Parrocel,  son  père  et  son  maître,  prenait , 
le  S7  mai  1668  et  le  14  août  1674,  Fadjudication  des 
graodes  peintures  murales  de  rauden  Hôtel-de-Ville»  ' 
pour  la  salle  basse,  et  le  16  janvier  1676,  avec  deux 
autres  peintres  d'Avignon,  Jacques  Bertrand  et  Jean- 
Baptiste  Lauze,  pour  la  salle  haute  du  cAté  de  la 
chapelle  dans  laquelle  était  placé  le  portrait  de  Clément 
X,  qu*il  avait  peint  et  dont  le  prîi  lui  avait  été  payé 
par  le  conseil  lui-même ,  ainsi  qu'en  fait  foi  le  mandat 
déposé  aux  archives  et  daté  du  12  février  4671. 

Louis  Parrocel  avait  exécuté  pour  Téglise  St-Pierre 
deux  tableaux  qui  y  existent  encore.  Son  frère  Joseph 
—  d'abord  son  élève  —  surnommé  des  Batailles,  avait 
étéchargépar  les  fobricloDS  de  la  même  église  de  pein- 
dre une  suite  de  la  vie  de  St-Antoine  de  Padoue  ;  Il 
n'exécuta  que  deux  tableaux  et  laissa  à  son  neveu  Pierre 
le  soin  de  terminer  ce  travail,  auquel  coopéra  proba- 
blement son  frère  Ignace^cques, 

(b)  m.  Achard,  nrrhiviste  d'Avignon ,  rite  Chnrles 
Parrocel .  r'est  Etienne  Parrocel  qu'il  faut  lire  :  M. 
Achard  doit  avoir  conservé  l'oripinnl  de  la  note  qu'il 
m'a  remise  anrîenneinent  h  moi-m<^mo ,  constatant 
que  le  tableau  des  Trois  Marie  au  Tombeau ,  peint 
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pour  les  Pénitents  Blancs,  a  été  exécuté  par  Parrocel 
lo  Hoiuain,  et  Charles  Parrocel,  peintre  de  Louis  XV, 
n'a  jamais  été  designé  sous  ce  titre.  Etienne  était 
membre  de  TAcadémie  de  St-Luc,  à  Rome,  ce  qui 
lui  valut  le  surnom  de  Romain. 

VAhnanaéli  ilcs  Artislen  de  1776,  annonce  ainsi  sa 
mort  : 

«  L^Vcadémic  de  St-Luc  a  perdu  iiuel(|ijes-uns  de 
ses  membres  pendant  l'année  qui  vient  de  (inir,  de 
ce  nombre  :  M.  Parrocel  que  l'amour  de  son  art  et  de 
son  nom  ,  avait  attiré  h  Home  pour  s'y  perfectionner 
d'après  l'étude  des  grands  maîtres.  • 


XVI 


ÉCOLE  D'AVIGNON  ET  É(îOLE  D'AIX 

xva*,  xvni'  et  xix*  siècle. 


?ïotre  Eiposition  touche  à  son  terme.  A  dater  du 
16  du  mois  courant  les  portes  en  seront  closes.  Les 
musées,  les  églises  et  les  possesseurs  de  tant  de 
merveilleui  objets  d*art  que  nous  avons  eu  te  bouheur 
d*admirer  et  dont  le  public  a  pu  jouir  à  sou  ai$e« 
'  tous  vont  nous  6tre  ravis ,  et  vont  reprendre  la 
place  quMIs  occupaient  précédemment;  les  heureux 
propriétaires  de  ces  trésors,  vont  réclamer  leur  bien, 
c*est  de  toute  justice  ;  mais  si  nous  éprouvons  une 
sincère  gratitude  pour  eux,  eu  raison  du  désinté- 
ressement et  de  robligeance  dont  ils  ont  fait  preuve , 
en  se  séparant  momentanément  de  ces  précieux  objets, 
dans  le  but  si  louable  de  faire  partager  à  tous  la 
satisfaction  quMis  leur  procurent ,  nous  n*en  éprouvons 
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pBS  moins  ud  douloureux  serremeot  de  cœur  en  son- 
geant que  nous  en  voyons  le  plus  grand  nombre  pour 
la  dernière  fois. 

Nous  avons  passé  de  longues  heures  à  les  eiamincr, 
à  les  étudier,  à  les  comparer  ;  nous  pouf  ions  analyser 
au  fond  de  notre  esprit  et  cein  eu  prisenee  des  toiles 
des  nuiflres ,  Tinflucnoe  exercée  par  les  uns  sur  ics 
autres,  les  différences  de  leurs  prf;( l' ilt'S ,  la  pcnst'e 
qui  les  animait;  nous  avons mf  iiilcox oc  les  penseurs, 
notre  éme  s^est  élev^'e  avec  ks  >)einlrcs  vraiment 
religieux.  L'énergie  ou  lu  fierté  de  quelques-uns 
d*entr*eux  ont  tour  à  tour  fait  !'<'ittie  notre  cœur; 
tons  nous  ont  révélé  les  replis  les  pins  cachés  de  leur 
Ame  et  communiqué  leur  enthousiasme.  Ces  impres- 
sions sont  profondément  gravées  en  nous-mêmes  ;  cela 
nous  console ,  car  si  les  toiles  disparaissent  pour 
jamais,  du  moins  nous  en  conservons  un  vivant 
souvenir. 

Ilélas!  nous  devons  Ptivouer,  <  o[)cndant  nous  no 
parlons  ici  que  de  In  plupart  des  œuvres  v\yosOv^  Vn 
grnud  nomI>je  et  des  plus  belles  toiles  nous  ont 
échappas  ou  nous  n'avons  fait  que  les  entrevoir. 
i\îalj;ré  nos  visites  réitérées,  potn ion  .-aous  lo'.il  cxa- 
iniiuT.  tout  jup:er,  tout  approibudir?  Il  nous  eni 
failli  des  nniKcs  pour  uiic  telle  œuvre,  aussi,  la  rc. ue 
par  no^:^  cuinirieiuéc  se  resseutira-t-elie  de  Ta^sence 
des  f.iMcaux,  ou,  pour  ir.ieux  <îi:(\  (  Te  cessera  peu 
de  temps  après  notre  Exposition,  car  nos  articles  ne 
présenteraient  plus  îe  mènîe  in'ér.'t 

Pr(  fihjns  doîîf  ;.w;ourn'iHji  du  temps  q;ii  :;o!is  l  e^l'» 
pour  examiner  encore  queiqucs-uos  <ici>  labieuux  de 
nos  peintres  duMidL 

Bien  que  n^appartenaat  pas  à  la  Prevenoc ,  nous  ne 
pouvons  passer  sous  silence  les  quatorie  splendidea 
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portraits  de  Rigtiud  Hyacinthe,  né  h  Perpignan,  le 
20  juillet  1059,  mort  à  Paris,  te  S7  décembre  17(3. 

Nous  indiquerons  simplement  pour  la  bonne  règle 
da  n*  870  an  m  883,  le»  œuvres  dûes  h  son  pinceau. 
Les  yisitears  n*ont  pas  besoin  de  ce  renseignement 
pour  reconnaître  le  faire  de  ce  maître  ;  il  y  a  dans 
tontes  ses  têtes  de  femmes,  de  magistrats  oud*hommes 
de  guerre ,  tant  de  noblesse ,  une  telle  fierté  d'allnre 
que  toutes  vous  captivent  et  vous  arrêtent.  Ed  présence 
de  ce  coloris  si  brillant,  de  la  vérité  saisissante  avec 
laquelle  sont  traitées  soit  l*hermine,  la  soie,  le  velours 
ou  les  armures  qui  couvrent  ses  personnages ,  dont  les 
perruques  ou  les  cheveni  tombent  en  .boucles  légères 
ou  flottent  au  gré  du  vint,  avec  une  élégance  toute 
aristocratique. 

T.e  critique  s'nrrtMo  et  ne  se  sent  pas  W  r onrnge  de 
rlfni.indor  à  un  artiste  si  merveilleusement  doué,  autre 
chose  que  ce  qu'il  a  produit.  1  i']H)rUail  du  Préside  ni  de 
La  Roque,  h  M.  de  Forbin  la  lîarben,  est  une  morveîl- 
Io!j*;p  rho<ie,  ainsi  que  le  Jonenr  de  CorncDimc  et 
qnel(iiu*s-unes  des  autres  toiles  exposées  p.ir  M"*  la 
marquise  de  Guevd  iii  d  Le  portrait  d'î(n  ^V^r?^- 
chal,  h  M*»»  lii  marquiie  de  Caslillon,  d*Aix,  est  dans 
le  îTK^me  cas. 

T.argillière,  Nicolas ,  a  laissé  également  en  Provence 
des  traces  Impérissables  de  son  passa î;c  ,  digne  rival 
et  contemporaÎD  de  Rigaud  et  son  atné  de  trois  années 
seulement,  il  a  partagé  avec  lui  le  soin  de  reproduire 
les  traits  des  plus  grands  personnages  de  son  temps. 
Moins  élégant  que  Rigaud  ,  sa  couleur  semble  plus 
vraie  et  plus  solide  et  toujours  comme  celle  de  ce 
dernier,  de  la  plus  grande  fraîcheur. 

Largillière  à  six  toiles  à  notre  Eiposition  :  du  n* 
5â5  au  u*  S30.  Son  tableau  de  Jeune»  pUa  divont 
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m  etaveein,  $29,  est  une  raYÎssante  page.  T/amour 
qui  se  blottit  derrière  riDstrument,  menaçant  du  doigt 
les  séduisantes  victimes  qu*il  convoite  pour  les  sou- 
mettre à  son  empire,  est  plein  de  malice,  d'un  modelé 
et  d^in  coloris  charmants. 

Buurtlon  Sébastien»  néîi  Montpellier,  en  1616,  mort 
en  1674,  est  un  des  douze  artistes  qui  fondèrent 
TAcadémie  royale  de  Peinture,  il  a  laissé  beaucoup 
d'ouvrages  dans  le  Midi,  notamment  dans  sa  ville 
natale,  où  il  travailla  pour  dilTérentes  églises  et  pour 
plusieurs  amateurs,  décorant  en  1663  l'hôtel  du  pré- 
sident Breson-Villiers. 

Onze  de  ses  muvres  sont  exposées,  du  n*  03  au 
n*  103;  toutes  n«  nous  paraissent  pas  authentiques, 
on  du  moins .  ce  ne  sont  pas  ses  meilleures  produc- 
tions :  T)0U'^  passerons  rapidement  sur  elles  pour 
consiiiérer  un  instant  le  n"  322  :  Jhus  crucifié,  pro- 
venant du  musée  de  Marseilit* .  et  peint  par  d'André 
Tlardon  ilr  iil  n(tii>  imns  sommes  occupes  prccédcmmfnt 
s<uis  iiuiitpicr  m  (ruvres  h  notre  Exposition,  cpii 
possède  également  de  lui,  une  \('mif>  et  un  Adonis, 
U"  921.  —  une  esquisse,  n^  22i  et  une  copie  du  por- 
trait du  maître,  par  W^*  Emeric  David. 

Ce  Christ,  donne  h  lui  seul,  la  mesure  du  talent 
original  de  d' André Bardon  .  comme  finesse  de  contours, 
puissance  dV\Tire<<i/m  et  vérité  de  coloris  ;  disciple  de 
Jean-Baptiste  Vanloo,  il  a  surpassé  le  maître. 

ITn  élève  de  d'André  Bardon,  connu  sous  le  nom  de 
Julien  de  Parme.  Julien  (Simon),  né  fl  Toulon  en  1735, 
mort  à  Paris,  le  30  juin  1796,  a  trois  de  ses  toiles 
eiposées  sons  les  n«*  591^,  805  et  606,  provenant  dn 
musée  de  Tonlon.  Cest  .d*abord ,  le  Porfratl  âe 
FAuieur,  le  Porlratt  d»  père  et  de  ta  mère  de  Vauiefir, 
et  le  Trwmphe  d^Aurélien,  Ces  prodactions  ont  un 
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caractère  d'originalité  qui  tranche  avec  celle  des  artistes 
français  de  Tépoqoe,  le  dessin  en  est  ferme,  le  coloris 

vrai,  bien  qa*un  peu  transparent,  comme  celai  de 
Carie  Vanloo,  dont  Julien  avait  pris  également  les 
leçons,  en  somme,  ce  sont  des  peintures  qui  plaisent 
par  leur  étrangeté. 

Un  compatriote  île  Julien  Simon,  ([ui  appartient  à 
notre  époque,  Guérin  Paulin,  né  n  Touloii,  îc  57  mars 
a  <]uelqucs-unrs  ûc*  ses  loiîcs  qui  mériteol  de 
fixer  raltcntion ,  nous  corin;n>S()ns  tous  à  Marseille 
son  f.ililcau  de  la  consigne  :  Le  clm  altcr  Rose  fnisant 
inhumer  les  peslifir''s  d,'  Marsc/ffc  m  /7?^^  son 
Adam  elEn,  A  M.  riorniout  de  wuivc  ville,  exposé 
sous  le  n*^  455,  est  supérieur  A  ce  dernier,  six  por- 
traits et  une  toile  intitulée  la  inHancoUc,  à  M.  Tur 
de  Nîmes,  forment  son  œuvre  ;>  notre  Exposition. 

(iuérin,  semble  avoir  voulu  rompre  des  preniiers 
avec  les  traditions  laiv^  es  par  David  ,  ^es  poses  lotiuis 
académique'^  se  rapprochent  d.nantage  de  la  nnture. 
Son  iiutdole  est  terme  et  nourri,  mais  la  finf^^î^^e  <hns 
IV  '  oression  lui  fait  défaut,  ainsi  que  la  noblesse  du 
sl^le. 

Elève  de  Gérard ,  il  obtînt  une  médaille  d*or,  au 
Salon  de  1817,  pour  son  tableau,  Jhm  et  la  mère  des 
Douleurs  entourés  des  saintes  femmes  et  des  Apùtres, 
En  1822,  il  peignit  ilncAise  et  Vénus,  en  1824;  Ulysse  » 
exposé  au  courroux  de  Neptune»  en  1826;  son  tableau 
*  de  la  Peste  de  Marseille^  que  nous  avons  cîté,  ainsi 

que  son  Adam  ei  Eve,  peint  une  anuée  après.  En  1838, 
il  produisit  la  gracieuse  figure  connue  sous  le  nom 
de  la  Rêverie. 

Nommé  chevalier  ik;  i  i  l.t  gion-d Honneur  après  le 
Salon  de  1922 ,  Paulin  Guérin ,  mourut  le  16  janvier 
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directeur  des  cours  de  Dessin  et  de  Peiniure  à 
le  Meison  Impériale  de  St-Denîs. 

Fragoiiiin!,  .Icaii  Hcitor»',  df  Grasse,  uù  en  1732, 
mort  à  Paris  en  18()(>,  une  ûv  no6  gloires  proveneaies, 
n'a  que  deux  toiles,  sous  Içs  n-  *  3.->8  et  3.*?J.  Ce  dernier 
provient  du  musée  de  Marseille,  il  y  a  \îi  une  habileté 
de  main  incroyaliie.  Mais  c'est  de  la  peinture  lO^ère  (*t 
sans  consistance,  du  reste,  (  'est  une  esquisse  :  à  ce 
litre,  on  ne  doit  pas  (}lre  trop  exigeant,  et  il  n'est  pas 
possible  de  porter  un  jugement  sur  le  maître,  d  après 
ces  simples  spécinieos. 

Elève  de  Chardin,  puis  de  Boucher;  Fragonard, 
devint  le  peintre  de  la  grAce  et  de  l'élégance ,  il  fut 
employé  par  la  DuLarry  et  peignit  pour  la  célèbre 
Guimard,  un  plafond  d  une  pièce  de  son  hôtel,  que 
David  par  suite  d'une  brouille  survenue  entre  l'artiste 
elle  comédienne,  dut  terminer. 

Fragonard  cultivait,  avec  un  égal  succès  :  le  pastel, 
la  gouache,  Taquarelle,  la  gravure  à  Teau  forte  ;  son 
fils  et  son  petit-iils  se  sont  faits  également  un  nom 
dans  les  arts. 

>ions  avons  de  l'un  d  eu\,  I  ragormrd,  Alexandre 
Lvarisle,  né  en  1783  a  Grasse  .  sous  le  n^'  0(jO  :  un 
Portrait  de  fcuanc,  à  M.  Hoyer  et  sous  le  n"3(il; 
VlJeureuse  fùcondiic,  à  M.  Onfroy. 

On  doit  à  ce  maître,  à  la  foi>  peintre  et  statuaire: 
le  fronton  de  lo  Chambre  des  Dôpulés  de  Paris  ,  la 
statue  colossale  de  Pichegru,  et  la  fontaine  du  marché 
des  Carmes,  place  Maubert,  et  de  grandes  pages  his- 
toriques exposées  dès  1817  ,  parmi  lesquelles  nous 
citerons, François  !*"^armé  chevalier.  Les  bourgeois  de 
Calais  à  la  tente  d'Edouard.  Marie-Thérèse  présentant 
son  iils  aux  Primats  de  Hon^e,  l'entrée  triomphale 
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de  Jeanne  d^Àrc,  &  Orléans.  Des  sujets  de  la  vie  de 
François  l*"',  puur  servir  de  plafonds  dans  le  musée 
Daupliin,  et  (luanUté  d*aulres  ouvrages  de  grande 
dimensiouqui  appartiennentan  goiivernemeiit.  Quatre 
médailles  de  première  classe  et  la  croix  de  la  Légion- 
d'Honneur  ont  été  la  récompense  des  travaux  de  cet 
artiste. 

L'Eïposilion  possède  sous  le  U"  39G,  une  cs(iiiisse 
provenant  du  Wusec  d  Aix,  habiloiuent  pciute,  pnr 
M"«  Girard ,  élève  de  Fiagonard  le  père,  mais  nous 
nous  arrêtons:  malgré  notre  bon  vouloir  nous  ne 
pourrions  suflire  à  tout  citer  en  un  jour,  ^ous  laissons 
donc  au  livret  le  soin  de  continuer  notre  tâche,  au 
lecteur  à  le  consulUr.  Mais  s'il  veutlane  une  dernière 
connaissance  avec  nos  peintres  du  Midi,  tant  anciens 
que  modernes  et  sans  ordre  de  date,  qu'il  jette  les 
yeux  sur  les  œuvres:  d'Aiguier,  d'Albouin  Uc  Ville- 
neuve, d'Aubert,  de  Baron,  Gustave  de  Beauiieu, 
(d'Aiv),  delieouine  (de  Mtirseille],  de  Bigim,  de  Billet,  de 
Bonnegràce  (de  Toulon),  de  Bo/.c,  de  Biesl,  de  Bronze, 
de  Ciiuix,  de  Chavet  id  Ai^;,  desdeui  Clerian,  égale- 
ment d'Aix,  ainsi  que  Constantin  dont  l'œuvre  à  notre 
Exposition  est  considérable,  de  Losle,  de  ^^ourbet,  de 
Coiirdouau,  de  Coulei,  de  Dugnun,  de  Dauphin,  de 
JJeveria  (d'Avignon),  de  Diaz  (de  Bordeaux de  Fran- 
(.oisc  Duparc,  (de  Marseille^ ,  de  Diique>lcad,  d  ^nga- 
lière,  d'hstachon,  de  l'oniaimeu,  de  iorbin,  de  i  uu- 
ques  (d'Arles),  de  Glaise  (de Montpellier),  de  Goyrand 
(tl'Ai\j,  el  Muioul  de  i«iaiiel,qui  Compte  vingt-sià  toiles 
a  nutie  i  mposition,  lesquelles  wériteraieul  seules  nu 
article  tout  entier. 

Nous  nommerons  encore  Greuze.  Grivolas,  Hébert 
(de Grenoble);  Henry  (d'Arles);  Jalabert  (de  iSimes); 
Lacour ,  Lacroix  (d'Avignon)  ;  Lagier  (de  Marseille;  i  les 
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Lamy  ;  Latil,  [d'Aixj  ;  Lestand  Parade  ;  les  YêDloo,  doDt 
treote-sept  toiles  figureol  dans  les  galeries  ;  Loiii>oo 
Emile,  dont  elles  possèdent  le  Camp  du  Midi-,  Mathet 
les  Uignard,  qui  ont  vingt  tableaux  exposés  ;  Mingard, 
Nancy  (de  Toulon);  Natoire  (de  Mimes];  Nègre  (de  Mar- 
seille); Papei}  (Je  Marseille)  TExposition  possède  de  ce 
maître,  vingt  toiles  splendides,  dont  quelques-unes 
sont  des  chefs-d'œuvre  ;  les  Parrocel,  déjà  nommas, 
qui  ont  trente-trois  tableaux  et  plus  de  soixante  dessins, 
eaux  fortes  ou  gravures  ;  Pellicot  (de  Marseille);  Raoux 
Jean  (de  Uontpellier),  et  Keattu  (d'Arles);  ce  dernier  à 
douze  ravissants  tableaux  exposés,  sans  compter  les 
dessins,  œuvres  qui  exigeraient  une  longue  appréciation 
et  un  compte-rendu  détaillé;  Ueboul  (d'Avignon),  Kevelly 
(Honoré),  ancien  professeur  à  Tacadémie  de  peinture  de 
Marseille,  et  Revoit, ^qu'Âîx  pourrait  revendiquer,  bleu 
qu'il  soit  le  fondateur  de  l'école  de  peinture  de  Lyon. 

Cette  liste  paraît  déjà  fort  longue,  cependant  nous 
avons  à  cœur  de  n*oublîer  personne;  nous  continuerons 
donc  et  nous  citerons  de  nouveau  M.  Ricard,  l'habile 
portraitiste  dont  Marseille  s'bonore;  Richaud  (d'Aix)  et 
Roqueplan  [delUallemort);  Rousset  (deMarseille);  Roux, 
Polydore,  de  la  même  ville;  et  de  plus  Serre,  qui  a 
quatorze  tableaux  exposés,  tandis,  que  Subleyras 
(d'Uzès),  en  a  cinq. 

Les  deTroy  (de  Toulouse),  oni  niissi  des  œuvres 
splendides;  Tuaire  (d'\ix;;  ValiMilicnnes  (de  Toulouse; , 
\('i  (iijsven  et  surtout  les  Veruel,  uni  une  exposition 
magnilique  ;  ils  complent  vii.gl-ilciu  (ablenux  exces- 
sivement intéressants  et  des  rîMnar(|u<il)les,  lors- 
que V  ieo  ^de  Montpellier),  n  u  qu  une  seule  toile. 

Hais  que  le  lecteur  nous  pardonne  celle  nomenclu- 
lure.  11  lui  reste  deux  jouis  u  peine  pour  visiter 
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notre  E&posiUou;  nous  avons  cru  devoir,  avant  sa 
clôture»  lui  signaler  au  moins  les  peintres  du  Midi  dont 
nous  n'avions  {m  encore  nous  occuper,  saur  à  revenir 
à  eut  dans  la  suite  s'il  nous  est  donné  de  le  faire  d'une, 
manière  plus  étendue  et  plus  en  rapport  avec  leur 
mérite. 
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La  grande  Exposition  des  Beaax*Arts  de  Marseille 
a  cessé  d*exlster.  Nous  ne  pouvons  plus  signaler  aux 
amateurs  les  toiles  les  plus  dignes,  à  notre  point  de 
vue,  de  fixer  leur  attention.  Paire  la  critique  de 
celles  dont  nous  avons  gardé  le  souvenir  n'a  plus  sa 
raison  d*étre,  nos  appréciations  ne  pouvant  plus  être 
contrôlées.  A  défaut  des  œuvres,  nous  nous  borne- 
rons donc  à  jeter  un  dernier  regard  sur  notre  école 
provençale,  dont  elles  procèdent  et  dont,  dés  le 
principe ,  nous  avions  à  cœur  la  résurrection. 

Les  lecteurs  ont  suivi  nos  comptes-rendus  ont 
]ni  se  corivcUiKTc  de  rexistence  réelle  de  i  école 
pruN  envoie ,  non  contestée,  mais  ignorée  îusqu'ù  ce 
jour. 
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11  est  surloiil  {ilu^ieurN  famiiU s  (î<'  peintres  qui  ont 
puissamment  cuiiUibui'  h  jeter  sur  elle  un  vif  wUd. 
leur  iuflucrice ,  cuiniiie  coloristes,  succétlnut  à  celle 
des  Finsonius  et  des  Diiret,  a  eu  une  portée  plus  haute 
qu'on  ne  le  suppose  généralement. 

Nfiiis  devons  placer  en  première  ligne  celles  des 
Mignard,  des  Parrocel  et  celles  des  Vanloo. 

Il  eiiste  entre  ces  dernières  families  tant  de  poÎDlS 
de  ressemblance,  elles  ont  joué  un  si  grand  rôle  dans 
l'histoire  de  Tari  en  Provence,  que  nous  croyons  devoir 
leur  consacrer  un  article  spécial.  Parlons  d'abord 
des  Mignard. 
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LES  MIGNABI) 


M.  Frédéric  Villot  dans  sa  notice  da  Musée  Impérial 
du  Louvre,  consacre  une  longue  et  savante  biogra- 
phie à  Pierre  Mignard,  dit  le  Romain ,  dont  les  travaux 
furent  immenses,  et,  qui  né,  en  1610,  mourut  à  Paris, 
CD  1695,  comblé  d'honneur.  N'ayant  fait  qu*un  séjour 
insignifiant  à  Avignon,  il  n'appartient  pas  à  nos 
peintres  du  Midi,  nous  ne  parlerons  donc  que  de  son 
frère  et  des  fils  de  ce  dernier. 


NICOLAS  MIONARD,  dit  d*Avigxion^ 


Né  à  Troyes,  en  Champagne,  vers  1606,  d*un  père 
appelé  Pierre  More,  officier  au  service  du  roi  de 
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France,  étudia  la  peinture  d'abord  dans  cotto  ville  et 
ensuite  o  Fontainebleau,  où  il  prit  pour  modèles,  les 
Fr<^minet,  les  Priniaiis  e  et  le  Uosso. 

Il  alla  ensuite  à  Lyon,  puis  à  Avignon.  Le  cardinal  de 
Lyon,  Irère  du  cardinal  de  lîiclielieu,  ayant  vti  mie 
galerie  d'études  due  à  sun  pinceau,  chez  un  amateur 
de  cette  ville,  le  prit  en  allection  et  remmen  i  a\ec  lui 
à  Kome.  Mais,  N.  ^îifznnrf!  avait  laissé  une  afTection 
derrière  lui,  après  deux  ans  pn^^ès  dans  la  ville  éter- 
nelle, il  revint  A  Avignon,  ou  il  épousa  la  jeune  lllle 
qu'il  aiuiail  ;  il  vivait  depuis  i)lusieurs  années  chez 
son  beau-père,  lorsqu'il  fut  appeN^  auprès  de  LctuisXIV 
dont  il  avait  peint  le  portrait  dniis  cctlc  dernière  \illo 
en  IfifiO,  alors,  que  ce  prince  allant  épouser  Tinfantc 
d'Lspagne,  y  était  de  passage. 

i\.  3îi:::n<ird  fit  le  portrait  de  la  reine,  ainsi  que 
relui  d'un  grand  nombre  de  personnages  de  la  cour, 
et  décora  piusiein  s  appartements  aux  Tuileries. 

M.  Frédéric  Yiliok,  dît  : 

<  Il  fut  nommé  académicien,  le  3  mars  166â,  adjoint 
professeur ,  en  1664 ,  professeur  le  28  juin  1664 , 
adjoint  recteur,  le  16  août  1664  et  recteur  le  8  mars 
1690:  > 

N.  Mîgnard mourut  le  11  avril  1668,  à  Paris,  selon 
Barjavel  et  le  20  mars  1668,  selon  Frédéric  Villot;  Il 
y  a  évidemment  erreur  de  la  part  de  Tun  ou  l'autre 
de  auteurs  dans  la  date  de  sa  nomination  au  grade 
de  recteur  ou  dans  celle  de  sa  mort. 

Le  musée  (lalvet  possède  le  porU  ail  de  Mignsrd, 
ainsi  (pie  ])lusicurs  de  ses  ouvrages,  il  est  également 
peu  de  villes  du  Comtat  qui  ne  conservent  de  ses 
œuvres.  Les  églises  d'Avignon,  de  Tlsle,  de  C  ivaillon, 
de  Carpentras,  etc.,  sont  peuplées  de  ses  tableaux 
Mignurd  eut  deux  fds,  Pierre  et  Paul  Mignard. 
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IXe  pas  confondre  avec  Pierre  Mignard  ,  dit  te 
Romain  ;  naquit  à  Avignon ,  en  16iO,  élève  de  son 
oDcle  et  de  son  père  ,  il  devint  peintre  de  Marie- 
Thérèse,  il  fut  fait  ciievalier  de  Tordre  du  Christ.  Le 
roi  le  chargea  de  dessiner  les  grands  monumeats 
antiques  de  la  France  Méridionale  ;  c'est  d'après  ses 
dessins  que  fut  reconstruit  aa  commencement  du 
xviu«  siècle,  rilètel-Dien  actuel  d'Avignon,  que  Ber- 
nard Rascas  avait  fondé  en  1354. 

On  voit  à  Avignon,  dans  l'église  St-Agricol,  h  droite 
de  la  porte  d'entrée  au-deliors  de  la  chapelle  dédiée 
à  ce  saint,  le  tombeau  orné  du  portrait  de  Pierre 
Uignard,  en  médaillon»  avec  cette  épitaphe: 

D.  0.  M.  Petrm  Mignard  Aven.  Gall.  reginœ 
pklor  regiœ  Acailemiœ  Archilecturœ  focius  Nicolai 
fatris  el  pétri  patrui  œmulus,  Inter  pielores  et  archi- 
leetos  prœdarus,  Militiœ  christi  eques  lorqmlus. 
/niegritate  et  eomitate  morum  de  cruditi  ingenii 
imumitate  flebilis, 

'  Ob.  an.  Sal.  M.  D.  GC.  XXV.  IV.  id.  epr,  œkU. 
suœ.  L.  XXXVI. 

P.  Mignard,  était  à  sa  mort,  en  1725,  architecte 
du  roi  et  l'un  des  huit  membres  fondateurs  de  l'Aca- 
démie d'Architecture ,  créée  le  21  décembre  1671  ; 
il  avait  un  (ils  habitant  Avignon  ou  Koquemaure  > 
vers  1789,  qui  correspondait  avec  le  docteur  E.-C- 
F.  Galvet. 


â3â  EXPOSITION  OAS  fi£AUX-AETS. 


PAUL.  MIQNARD. 

Paul  Migoard,  frère  potné  â\i  piécédent,  né  à  Afi- 
gnon,  mort  le  5  octobre  11191,  à  Lyon,  peignit  entre 
autres  ouvrages  pour  son  tableau  de  réception  à 
TAcadérole  le  U  juin  1672,  le  Portrait  de  ao»  père.  Ses 
compositions  ont  été  gravées  par  Antonie  Hasson, 
Van  Schuppeu  et  Boulanger. 
» 
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LËS  PiRROGEL 


Les  PaiTocel  ayant  précédé  les  Vanloo  dans  nos 
rentrées,  nous  allons  mainlenant  nous  occuper  d*enx 
brièvement ,  renfoyant  le  lectear  à  la  monagraphie 
que  nous  avons  publiée  sur  ces  artistes ,  pour  plus 
ample  informé. 

» 

BARTI1ÉL.BMY  PABROCEIi. 

Le  preniîor  artiste  de  cette  famille  dont  l'histoire  ait 
enregistré  le  nom  et  consacré  le  souvenir,  est  Barthé- 
lémy Pîirrocel ,  né  ù  MontbrisoH,  au  ion  sf,  vers 

Issu  d'une  fnmille  distinguée  de  Montbrison,'  on 
destinait  Barlhelem}  Parrocel  à  1  état  ecclésiastique  > 
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mais  une  vocation  irrésistible  l*entralnait  vers  la 
peinture  ;  résolu  de  visiter  ritalie ,  il  abandonna  la 
maison  paternelle,  pour  mettre  son  projet  à  exécution. 

Un  grand  d'Espagne  rcnconlrn  Barthélémy  Parrocel 
eo  route  ;  charmé  de  sa  bonne  iniuc  et  de  ses  grandes 
dispositions,  iP l'emmena  avec  lui  dans  sa  patrie. 

Après  un  séjour  de  plusieurs  années  en  Espagne , 
où  il  exécuta  de  nombreux  travaux,  Bartliélemy  s'em- 
barqua pour  l'Italie;  mais  il  fut  pris  en  route  pur  un 
pilote  algérien;  le  capitaine  du  navire,  qui  avait  snbi 
le  même  sort,  connaissait  heureusement  le  consul 
français  à  Alger  ;  grâce  à  sa  protection  ,  ils  furent 
promptement  relAchés  et  ils  arrivèrent  tous  deux  peu 
de  temps  après  à  Rome. 

Barthélémy  Parrocel  passa  plusieurs  années  ù  s'y 
fiitiilier:  puis  il  revint  en  France,  vers  1630.  Arrivé 
à  jl.irseilie,  et  pressé  de  revoir  soii  rompairnon  4b 
captivité  et  tout  à  la  lois  celui  auquel  il  devait  sa 
liberté,  il  fut  à  lîrignoles,  où  résidait  le  capitaine,  le 
hasard  lui  ayant  fait  rencontrer  la  fdle  d'un  artisan  de 
cette  ville,  nommée  Catherine  Simon,  dont  la  beauté 
le  séduisit,  il  l'épousa  le  18  septembre  1630. 

L'église  St-Sauvcur  de  Brignoles  conserve  précieu- 
sement de  lui ,  une  Descente  de  Croi.r,  tableau  placé 
au-dessus  de  la  chapelle  du  St-Sf^pnlcre.  Le  château  de 
Tourves  saccagé  lors  de  la  révolution,  et  dont  il  existe 
encore  une  série  de  colonnes  en  marbre  d'une  seule 
pièce  de  la  plus  grande  beauté,  possédait  également» 
dit-on  dans  le  pays,  de  superbes  peintures,  dues  en 
partie  à  Parrocel. 

Barthélémy  Parrocel  eut  sept  enfants,  quatre  gar- 
çons et  trois  filles  ;  ses  deux  fils  atnés  et  le  plus  jeune 
furent  peintres.  Il  moaratvers  1060,  année  mémo* 
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rable  dans  les  annales  de  Brignoles ,  car  cette  ville 
eut  alors  Thonneur  d^offirir,  pendant  deux  JourSi  Thos- 
pitalité  au  grand  roi. 


JEHAN  PAnROGBL. 

Fils  de  Barlhéloiuy  Parrocel  et  de  Cnllierine 
Simon ,  Jehan  naquit  à  Brignoies ,  il  fui  baptisé  le 
29  juin  1631,  à  l'église  Saint  S.iuvenr  de  cette  ville, 
il  mourut  jeune,  sans  laisser  de  productions  qui  soient 
connues. 

D'Argenville  et  tous  les  biographes  lui  donnent  à 
tort  le  nom  de  Barthélémy. 


LOUIS  PARROGSIi. 

ï.ouis  Parrocel,  deuxième  fils  de  Barthélcmv  Pnrro- 
col  et  de  Callierine  Simm»,  naquit  h  Brignoles;  il  fut 
baptisé  le  18  février  16^,  àTéglisc  Saint-Sauveur  de 
cette  ville.  Elève  de  son  père,  il  en  prit  la  manière  et 
le  coloris  et  il  est  con^'idéré  par  tous  les  biographes 
comme  un  peintre  distingué. 

Après  la  mort  de  son  père,  Louis  Parrocel  vînt  tra- 
vailler en  Provence ,  puis  en  Languedoc,  où  il  se 
distingua.  Cest  probablenient  à  cette  époque  qoll 
peignît  V Agonie  de  St^Joseph,  tableau  mentionné  par 
Grosson,  dans  son  Almanaeh  kialorique  de  Marseille 
de  Tannée  1771,  et  qui  était  placé  dans  TégliseSt- 
Martin,  où  il  existe  encore  aujourd'hui,  mais  dans  un 
état  de  dégradation  tel  qu*ll  est  impossible  de  cons- 
tater le  beau  coloris  et  la  belle  composition  que  lui 
attribuait  Grosson;  détendu,  couvert  de  poassièreet 
déchiré  en  plusieurs  endroits,  une  réparation  immé-' 
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diatc  peut  seule  le  sauver  d'une  destruction  complète. 

Agé  de  douze  uns  de  plus  que  son  frère  Joseph  Par- 
r(  il,  devenu  plus  tard  si  célèbre,  Louis Parrocel  le 
prit  avec  lui  et  lui  enseigna  la  peinture  pendant  trois 
ans. 

Joseph  l'ayant  ipiitté  lui  livement,  Louis  abondoiina 
la  Provence;  il  vint  A  P.n  is  ]>oni  s'y  fixer,  vers  1GG4. 
Il  y  travailla  peu  de  temps.  Atteint  iï\ii\r  ni.iladie  aiguë, 
les  médt  ins  lui  ordonnèrent  Tair  du  midi  ;  il  revint 
donc  a  Avignon  où  il  s  établit  déiiiiîtivement,  et  il  y 
épousa  Dorothée  de  Rostang,  issue  d'une  grande 
famille  du  Comlat-Venaissin.  Son  mariage  fut  célébré 
à  FégliscSt-Agrirol  le  29  juin  UiGG.  Il  eut  quatre  lils  : 
Ignace-Jacques  Parrocel.  né  le  27  juin  1667  ;  Louis, 
né  le  27  août  IG'hS,  mort  jeune,  Pierre,  né  le  10  mars 
1670  et  Jean-Baptiste,  né  le  7  avril  1072.  Ignace  et 
Pierre,  qui  s'attachèrent  seuls  à  la  peinture,  furent 
ses  élèves  ainsi  que  son  frère  Joseph.  * 

Louis  Parrocel  mourut  à  Avignon,  le  décembre 

169i  ,  dans  la  paroisse  St-Didier. 

La  manière  de  dessiner  de  Louis  Parrocel  est  large , 
ses  tètes  sont  expressives,  ses  draperies  simples,  sa 
couleur  tranquille  ;  le  modelé  de  ses  figures  ne  pré- 
sente pas  cepeniiaiit  autnnt  de  fermeté  et  de  ]v,i!^snnce 
que  celle  du  tableau  de  Barthélémy  Parrocel,  son  père. 

Louis  Parrocel  a  également  gravé  à  Teau  forte,  d'une 
pointe  spirituelle.  M.  Prosper  de  Baudicour  possède 
une  belle  épreuve  signée  de  lui,  représentant  une 
DécolkUim  de  Si-Jean-Baptute, 

JOS£PH  PARKOGELi.  surnomme  des  BataiUes. 

Joseph  Parrocel,  le  plus  jeune  des  lils  de  Barthélémy 
Parrocel  et  de  Catherine  Simon,  s'est  illustré  par  le 
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lalcnt  (le  peindre  des  batailles  :  il  naquît  le  3  octobre 
1640,  A  Brignoles.—  Joseph  Parrocel  n'avnit  ciue  douze 
ans,  lors  du  d^'cès  de  son  père,  qui  ne  iui  'aissa  pour 
tout  héritage  (lue  sou  talent.  Il  alla  trouver  en  Lan- 
gueduL  son  Irère  Louis  Parrocel  qui  v  exerçait  avec 
distinction  l'art  delà  peinture  ;  te  tut  de  lui  qu'il  en 
reçut  les  premières  notions,  mais  il  le  surpassa  bien- 
tôt. Après  un  séjour  de  trois  nus  ,  il  s'enluil  de  la 
maison  de  son  frère  et  vint  h  Marseille  où  il  peignit 
quelques  intérieurs  de  vaisseaux,  laissant  par  ce  sim- 
ple essîii  bien  loin  derrière  lui  les  artistes  les  plus 
consommés  dans  ce  genre  de  tra? ail. 

Malgré  son  vif  désir  d'aller  en  Italie,  ayant  appri>  <]iie 
son  frère  rf  iitA  Paris,  il  en  prit  h  son  lour  la  route. 
Louis  P.urocel.  aprè^i  une  dangeureuse  maladie,  etuit 
rcto'irné  à  Avignon,  sur  I  ordre  des  médecins.  Joseph 
resta  donc  livré  A  lui  même ,  sans  perdre  courage. 

Les  grands  peintres  de  Paris  qui  connurent  le 
talent  de  Joseph  Parrocel  et  ses  merveilleuses  disposi- 
tions, ne  purent  lui  refuser  leur  estime  et  leurs  con- 
seils pendant  les  quatre  années  de  séjour  quH  lit  dans 
la  capitale. 

Joseph  Parrocel  retourna  ensuite  en  Provence  à  l'ftge 
d*environ  vingt  ans  et  passa  de  là  en  Italie.  Rome  fut 
la  première  ville  qui  Tarréta.  Courtois  dit  le  Bourgui- 
gnon, y  était  alors  en  grande  réputation,  il  se  mil  dans 
son  école  et  suivit  ce  genre  de  peinture  vers  lequel  il 
se  sentait  entraîné  ;  la  vigueur  des  tableaux  de  Bour- 
guignon ne  le  frappait  pas  moins  que  là  fierté  des 
figures  de  Salvator  Rosa,  qui  peignait  presque  toujours 
des  gens  de  guerre,  et  il  étudia  également  ce  maître 
avec  ardeur. 

Le  Bourguignon  charmé  des  progrès  de  Joseph,  lui 
liccorda  son  amitié,  conduisit  son  trov«il|  et  lorsqu'il 


i88  EXPOSITION  DES  BEAUX-ARTS. 

« 

se  séparèrent  il  rassura  qu'habile  comme  il  était  dans 
un  ftge  si  peu  avancé ,  il  pouvait  espérer  devenir  un 
grand  peintre. 

Au  sortir  de  Bome,  losepii  parcourut  les  principales 
villes  dltAlîe,  Vénise  fut  celle  où  ildémenra  le  plus 
longtemps,  il  en  étudia  les  célèbres  coloristes  et  Ton 
peut  dire  quUl  en  profita  tout  le  cours  de  sa  vie. 

Seins  négliger  le  détail,  Joseph  Parrocel  coasideiait 
reflet  d  unlnblenii  tomme  la  partie  la  plus  essentielle  ; 
îl  fallait,  selon  lui,  frapper  f imagination  de  i  i  I  iilcet 
fixer  son  attention  par  des  jeux  de  lumière  bien  mé- 
uagfs  et  par  des  compositions  fougueuses  et  hardies. 

Huit  années  passées  en  Italie,  dans  un  travail  con- 
tinuel, l  amour  qu'il  avait  pour  (  <'  j^avs,  où  il  trouva 
beaucoup  de  travaux  à  exécuter  et  de  hautes  protec- 
tions, lasiiient  presque  décidé  h  s'y  établir,  lorsqn'unc 
fâcheuse  aventure  l  ea  iit> nin  iiruinptemcnL:  sept  ou 
huit  assassins  apostés  par  des  iiommes  jaloux  de  son 
mérite  et  de  sa  réputation  qui  allait  toujours  gran- 
dissant, ratlaquèront  la  nuit,  en  passant  sur  le  laa»eux 
pont  d»>  Iliiilto  ,  i  l  il  ne  dut  qu'à  son  courage  et  à  une 
vigueur  cxlréme  le  bonheur  de  sortir  sain  et  sauf  des 

Joseph  re^  iiit  donc  en  Fran<  e,  ou  j)lusieur^  jiL'rson- 
nes  haut  placées  i'allirèrent  pour  la  seconde  l'ois  à 
Pari>.  en  1675.  Iiésoin  (b*  s'y  lixei',  il  s'y  maria  six 
mois  après.  Les  applandissLMoents  qtie  les  connais- 
seurs donnaient  à  ses  ouvrages,  inspirèrcnl  h  P.u  ro- 
cel  le  df'";ir  d'être  de  l'académie  de  Peinture,  il  s'y 
présenta  el  lut  agréé  le  29  février  1GT6.  On  lui  donna 
à  représenter,  pour  son  tableau  de  rr»  epîion,  une 
vigoureuse  sortie  de  Maastricht,  repousscc  par  les 
Français,  pendant  le  siège  de  cette  ville  ;  Louis  XIV  y 
parait  sur  le  premier  pian,  animant  par  âa  présence  et 
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son  oaurage  lous  ses  soldats ,  qui  sont  dans  un  grand 
mouvement  (Selon  H.  ViHot,  oe  tableau  est  actuelle- 
ment à  Versailles).  Joseph  Pairooel  fot  regu  le  14 
novembre  1676,  membre  de  ladite  académie  royale  de 
Peinture  et  de  Sculpture ,  et  nommé  conseiller  le 
S8  septembre  1703. 

Lebrun,  dont  Fesprit  ombrageux  craignait  toujours 
des  rivaux,  éloigna  de  la  composition  un  certain  nom- 
bre de  tableaux  de  loseph  Parrocel,  représenteoit  les 
conquêtes  de  Louis  XIV,  qui  devaient  être  exécutées 
en  tapisserie  des  Gobelins.  II  craignait  trop  le  fracas 
de  son  coloris  ;  cdui  de  Vander  M eulen  se  rapprochant 
davantage  du  sien,  il  fit  choisir  ce  peintre, 

Le  marquis  de  Louvois,informé  du  mérite  de  Joseph 
lui  fit  peindre  un  des  quatre  réfectoires  de  rhôtel 
des  Invalides  ;  ce  sont  dés  conquêtes  de  Louis  XIV. 
Le  contentement  qu*en  eut  ce  ministre  fut  mar> 
qué  par  de  nouveaux  ordres  pour  les  châteaux  de 
Marly  et  de  Vereailles.où  Ton  voit  plusieurs  sujets  de 
bataille  qui  auraient  attiré  sur  Parrocel  de  sensibles 
efl^ts  de  sa  protection,  si  une  prompte  mort  n*eut  en- 
levé ce  ministre. 

Lorsque  M.  Mansard  fut  nommé  surintendant  des 
bâtiments  du  roi,  Joseph  présenta  le  Passage  du 
Rhin,  qui  lui  avait  été  commandé  pour  le  château  de 
Mari  y,  ainsi  que  quatre  dessus  de  porte. 

Indépendant  et  ûcr  il  négligea  de  faire  sa  t  uui  ù  ce 
haut  fonctionnaire,  pour  lequel  il  avait  exé(  ule  pré- 
cédemment plusieurs  tableaux  duut  il  n'avait  pu  être 
payé.  Parrocel  le  fit  assigner,  condamner  par  corps 
et  le  lil  ,ii  rétcr  dans  son  carrosse.  Le  surintendant 
peu  accoutumé  à  de  pareils  [)rocédé8  de  la  part  des 
artistes  et  pour  se  venger  de  lui.  lit  laciUe  à  l'écnri  son 
tableau  j  mais  Louis  XIV  étant  à  Marly,  demanda  a  le 
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voir,  il  CD  iiil  tellement  salisfitit  qu'il  ordonna  qu'il  tut 
placé  diins  la  chambre  du  conseil  à  Versailles ,  et  en 
présence  des  seigneurs  qui  Fentouraient,  il  assura 
Joseph  Parrocel  que  ses  ouvrages  lui  faisaient  beau- 
coup d'honneur  et  qu'il  était  charmé  de  les  voir. 

Joseph  n*eut  plus  dès  lors  à  subir  aucune  tracasserie. 
Le  roi  lui  commanda  encore  les  tableaux  qui  ornaient 
la  salle  à  manger  à  Versailles,  et  chiq  autres  dont 
run  est  la  représentation  de  la  Foire  de  Becons  et  les 
Quatre  fMardes  du  monde.  Sa  majesté  fit  présent  dans 
la  suite,  de  ces  derniers  tableaux  à  M.  le  comte  de 
Toulouse. 

Ce  peinire  fort  laborieux  travaillait  avec  une  grande 
facilité,  il  consultait  en  tout  la  nature,  extrêmement 
soigneux  dans  Tapprôtde  ses  couleurs,  ses  teintes  sont 
d'une  grande  fraîcheur,  souvent  il  employait  Tor  en 
poudre,  il  a  iiuelquefois  enchâssé  des  pierreries  dans 
ses  cuirasses  sans  que  son  coloris  en  ait  souffert  la 
moindre  atteinte. 

On  ne  peut,  dit  d'ArgcoMlle,  auquel  j'emprunte 
cette  notice,  montrer  plus  de  lîénic  et  pins  de  feu  qu'il 
n'en  fail  paraître  dans  ses  lableauv.  Avoir  une  touche 
plus  élégante  et  plus  légère,  jointe  à  un  coloris  surpre- 
nant, ù  uu  pinceau  Ici  me  et  assuré  et  à  d'admirables 
effets  de  lumière,  et  s'il  n'a  pas  eu  une  sévère  correc- 
tion dans  sa  manière  de  dessiner,  il  a  su,  mieux  que 
personne,  exceller  dans  les  grands  coups  de  Innuère 
et  dans  des  compositions  aussi  riches  qne  variées. 
Joscpli  1  .ii  iocel  est  nouveau  dans  tout  ce  qu  il  a  pro- 
duit; on  ne  peut  Tnccuser  d'avoir  suivi  aucun  goùl  ; 
il  Lu  dit  tout  (le  son  projire  fond  ;  dans  ses  tableaux  de 
batailles,  tout  est  mouvemeui,  il  donne  à  ses  soldats 
une  action  propre  à  exprimer  le  vrai  courage  ,  et 
l'ensemble  uUre       )?US|  celte  Uuiicui  a  atcca- 
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saireà  la  représentalion  de  pareils  sujets.  Il  n'a  jamais 
suivi,  comme  le  Boiirguiguun  et  Vander  Meulen,  les 
camps  et  les  années  ;  au  sujet  des  tableaux  de  ce 
dernier,  où  selon  lui  les  soldats  ne  portent  pas  leurs 
coups  avec  assez  de  fureur,  il  disait  que  ce  peintre  ne 
savail  iias  tuer  son  homme. 

A  CCS  heureux  talents,  Joseph  Ptiiiorel  joignait 
l'amour  des  belles  lettres  et  une  parfaite  connaissance 
de  rhistoire  sainte  et  profane,  il  cultivait  la  poésie. 

Ce  peintre  était  d'une  laîUe au-dessus  de  la  moyenne; 
il  avait  le  regard  doui  et  assuré,  la  physionomie  heu- 
reuse ;  Tégalité  de  son  esprit,  une  aimable  conversa- 
tion, le  faisaient  aimer  et  visiter  des  seigneurs  français 
et  étrangers.  Ses  talents  ne  se  bornaient  pas  à  peindre 
des  batailles,  des  marches  d\irroées,  des  chasses,  des 
paysages,  il  peignait  encore  Thistoire  et  des  sujets 
de  caprice.  11  abandonna  cependant  l'histoire,  pour 
s'adonner  complètement  au  genre  dans  lequel  il  s'est 
illustré. 

L*Académie  reçut  de  lui  avec  plaisir,  en  1696,  une 
suite  de  la  Vie  de  Jéiw-Chriit,  qu'il  avait  gravée  à 
l*eau  forte  et  dont  la  première  édition,  tirée  k  un  petit 
nombre  d*esemplaires,  se  composait  de  60  pièces,  sous 
le  titre  de:  ki  â/ysières  de  la  tffe  de  Jésus-Chrisiy  et 
les  Miracles  d:la  vie  de  JésuS'ChrisL  A  la  deuxième 
édition,  retouchée  au  burin  par  lui-même,  Joseph  Par-' 
rocel,  en  fit  deux  suites,  l'une  de  24  pièces  et  Tautre 
de  40. 

M.  Robert  Dumesnil,  dans  son  Peinire-Graceur 
Français,  a  décrit  toutes  ces  pièces,  ainsi  que  divers 
sujets  de  guerre  et  les  Quatre  heures  du  jour,  gra- 
vées également  par  lui,  formant  un  total  de  90  pièces 
diverses. 

* 

D'ArgeuYiliej  en  parlant  de  ses  eaux  fortes,  dit  qu'oQ 
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y  retrouve  une  intelligeikce  surprenante  delà  lumière, 
un  feu,  une  imagination  vive  qui  soutiennent  digne- 
ment la  réputation  que  Joseph  Parrocei  s'était  faite, 
d*un  grand  coloriste. 

Ln  vie  de  col  excellent  homme,  ajoiite-t-il,  fut 
tLiiiiinée  par  une  allaqiie  d'apoplexie  qui  le  surprit 
eu  se  mettant  à  table,  en  Tannée  170i,  à  l'âge  d'envi rou 
cinquante-sept  ans.  On  le  porta  à  1  église  St-Sauveur, 
sa  paroisse  ;  il  fut  inhumé  en  face  de  la  chapelle  de 
Sl-Joseph. 

D'après  les  notes  (jiii  m'ont  été  remises  par  M.  Ri- 
chard, Joseph  Parrocei  est  mort  le  U'  mars  1704  en  sa 
maison  rue  du  Renard.  Son  corps  fut  inhumé  le  lende- 
main en  l'église  St-Sauveur  de  Paris. 

De  SCS  nombreux  enfants,  ceux  qui  se  distinguèrent 
le  plus,  furent  Charles  Parrocei ,  peintre  de  Louis  XV, 
son  élève,  ainsi  que  Jean-Joseph  Parrocei,  devenu  pins 
tard  chevalier  de  St-Louis  et  ingénieur  en  chef  du  port 
de  la  ville  de  St-Malo. 

Ses  autres  disciples  étaient  François  Silvcstre,  de 
TAcadémie,  peintre  de  paysages,  et  ses  deui  neveux, 
fils  de  son  frère  Louis,  établi  à  Avignon  ;  Ignace  Jac- 
ques Parrocei  et  Pierre  Parrocei. 

Dans  une  église  de  Dunkerque,  à  h\  chapelle  de  la 
communion,  on  voit  de  lui  un  sujet  de  l'apocalypse, 
ce  sont  les  vingt-quatre  vieillards,  prosternés  devant 
le  trône  de  l'agneau. 

En  169^,  il  fut  chargé  par  la  Compagnie  des  orfè- 
vres d*exécoter  le  tableau  votif  qu*ils  offraient  le 
mai  à  Téglise  Notre-Dame  ;  ce  tableau  représente  la 
PrédicaliondeSt-Jean'Baptiite  dans  le  désert,  il  existe 
encore  dans  cette  cathédrale. 

U  peignit  égalemeatà  Pariâ,  dans  )e  réfectoire  des 
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Petits-Pères,  de  la  place  des  Victoires,  Sl-AuguiHn 
fmani  des  miraeles, 

AvaQila  révolution,  oo  voyait  de  lui,  à  rhôtei  de 
Soubise,  le  père  du  prince  à  cheval  et  de  grands  por- 
traits en  pteids  de  plusieurs  personnes  de  cette  maison,, 
et  h  Versailles  ,  dans  les  appartements  du  roi ,  onze 
sujets  de  batailles  qui  ornaient  la  salle  à  manger,  et 
la  salle  des  gardes. 

KouUet  a  gravé  d  après  lui. 

Joseph  avait  pria  part  à  la  première  Exposition 
Publique  qui  eut  lieu  à  Paris  dans  la  grande  galerie 
du  Louvre,  en  septembre  1699.  —  Seize  Tableaux  de 
lui  7  figurent. 

Les  Musées  de  Paris,  de  Dijon,  de  Caen,  de  .N.mtes, 
d'Angers,  etc.,  possèdent  de  ses  ouvrages  ,  ainsi  que 
les  principaux  Musées  d  Europe  et  notamment  celui 
de  TErmitage  de  St-Pelersbuurg. 


GUAHLES  PAHHOG£U  dis  de  JOSEPH. 

Charles  Parrocel,  (ils  cadet  de  Joseph  Parrocel  e^ 
son  élève,  noquit  à  Paris,  le  6  mai  1688.  Comme  il 
était  encore  fort  jeune  lorsqu'il  perdit  sou  père,  ce 
fut  Charles  de  La  Fosse,  son  parrain,  un  des  rares 
coloristes  de  l'Ecole  Française,  qui  le  prit  à  son  tour 
chez  lui  et  qui  compléta  en  partie  ses  études.  Il  devint» 
comme  son  père ,  peintre  de  batailles ,  et  coloriste 
comme  son  second  professeur.  Poussé  par  son  goût 
naturel  pour  Tétat  militaire,  autant  que  par  le  dési 
de  se  rendre  plus  habile  dans  le  genre  qui  avait 
illustré  le  nom  qu'il  portait ,  il  s'engagea  en  1705 
daos  la  cavalerie ,  il  était  alors  âgé  de  dix-sept  ans» 
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Là,  il  se  familiarisa  avec  les  modèles  qu'il  dcviit 
peindre  ,  et  s'y  appliqua  parliciilièremenL  à  1  élude 
des  chevaax  :  il  en  vint  à  sa\uir  par  cœur,  non  seule- 
ment la  conslruclion  et  les  formes  du  cheval ,  mais 
tous  les  détails  du  harnachement ,  si  bien  qu'après 
les  avoir  longtemps  dessinés  d'après  nature,  il  se 
trouva  en  état  de  les  dessiner  de  pratique ,  avec  Qne 
justesse  surprenanle.  Les  allures  du  cavalier,  aussi 
bien  que  le  inouveinent  et  les  habitudes  de  sa  mon- 
ture ,  la  diversité  de  physionomies  que  Ton  peut 
observer  dans  un  régiment ,  dont  les  soldats  sont 
originaires  de  différentes  provinces,  la  coupe  et  les 
plis  des  uniformes,  les  armes,  les  chapeaux,  tout  cela 
s*était  imprimé  si  fortement  dans  sa  mémoire,  qu*on 
pouvait  lui  supposer  une  imagination  très  féconde  et 
croire  qu'il  inventait,  quand  il  ne  faisait  que  se  sou* 
venir. 

Il  ne  resta  pas  longtemps  au  service  où ,  enfin,  ses 
talents  auraient  pu  se  perdre;  sa  mère  Ken  relira; 
alors  il  se  livra  tout  entier  à  l'étude,  et  plein  de  l'idée 
de  campements,  de  bataillons  et  d'escadrons,  il  se 
plaisait  à  les  représenter  ;  son  gofit  le  poi  lailàla 
couleur,  et  les  maîtres  qui  le  louchaient  le  plus  étaient 
les  coloristes ,  tels  (pic  Ilubcns  et  Van-l)yck;  il 
recueillait  volontiers  les  estampes  gravées  par  eux  ;ce 
n'était  point  pour  les  imiter  servilement,  ni  pour 
enrichir  ses  ouvrages  d'idées  dérobées  ;  l'abondance 
de  son  génie,  au  contraire  ,  lui  avait  difficilement 
permis,  dans  le  cours  de  ses  études,  de  s'assujettir 
à  copier  ;  il  a  toujours  été  persuadé  que  l'imitation 
vraiment  utile  des  grands  maîtres,  consiste  à  se  les 
graver  si  bien  dans  l'esprit ,  qu'on  puisse  parvenir  à 
voir  kl  nature  avec  des  yeux  aussi  éclairés. 

Malgré  ses  bonnes  idées  sur  l  imitation  des  maîtres 
bien  qu'il  &e  tint  en  déûaoce  contre  ce  défaut,  la 
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plus  grave  de  tous,  Charles  Parrocel  ne  laisse  pas  que 
de  rappeler  dans  ses  tatleanï,  qui  sont  rares,  et 
dans  ses  dessins,  qui  son!  nombreux,  les  peintres  de 
batailles  qui  Tcnt  préc  ède  :  tantôt  il  veut  refaire  ces 
fières  mêlées  dont  son  père  savait  si  bien  rendre  la 
confusion  et  l'horreur,  soit  dans  ses  rudes  peintures, 
soit  dans  ses  eaux  fortes  si  pittoresques  et  si  colorées  ; 
tantôt  il  recomn^cnce  les  rencontres  du  Bourguignon, 
maïs  avec  moins  de  mouvement,  de  vivacité  et  de 
tapafîe,  et  d'une  louche  qui  n'est  ni  si  hardie,  ni  si 
péiiildiite,  ni  aussi  bien  mouclietée  de  coups  de 
pistolet.  Quelquefois  ,  il  a  des  réminiscences  de  Sal- 
▼ator  Rosa,  mais  ce  n'est  plus  l;i  Inrenr  d'un  combat 
de  brigandsi,  qui  se  déchirent  dans  une  plaine  atTreuse, 
au  pied  des  rochers  les  plus  sauvages,  ce  sont  des 
engagements  de  gardes  françaises  qui  ont  revêtu  des 
cuirasses  pour  ressembler  aux  héros  du  peintre  napo- 
litain ;  encore  est-ce,  le  plus  souvent ,  après  ou  avant 
U  bataille,  ou  dans  une  halte,  que  le  peintre  français 
les  met  en  scène,  de  façon  que  le  farouche  Salvator 
reparait  dans  les  tableaux  de  Charles  Parrocel  non 
seulement  francisé,  mois  très  humanisé  et  fort  adouci; 
il  arrive  aussi  que  son  œuvre  fait  songer  aux  campe- 
ments de  Watteau  et  aux  pastorales  de  Bergbem , 
traduites  par  Boucher  ;  mais  il  montre  un  peu  plus 
d'originalité  dans  les  épisodes  journaliers  de  la  vie 
militaire,  par  exemple  des  cavaliers  «pil  reviennent  du 
fourrage,  des  gardes  suisses  qui  festinent  sur 
fherbe ,  auprès  de  la  tente  des  vivandières ,  le 
lampion  sur  Toreille,  devisant  des  combats  auxquels 
ils  n'ont  pas  assisté. 

Peu  d'années  après  qu'il  eut  (juitté  le  service  et  bien 
que  ses  ouvrages  lui  eussent  déih  mérité  plusieurs 
prix  A  l'Académie ,  Charles  Parrocel  fit  le  voyage  de 
Home  à  ses  dépens,  et  il  ne  fut  nommé  pensionnaire 
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du  roi  i  Tècole  alors  dirigée  par  Poersoo,  que  quel- 
que  temps  après,  sur  un  tableau  qu'il  fit  en  cette 
ville  ;  c*est  un  Mo^se  sawé  dcit  emoD. 

Après  nvoir  fini  son  temps,  Ch«ir]es  Parrocel  par- 
courut ntalie,  ailgi  jusqu'à  Malte  et  fut  ensuite  à 
Venise  pour  y  étudier  les  grands  coloristes. 

De  retour  à  Paris  et  sa  réputation  commençant  à 
s*étendre,  il  se  présenta  à  TAcadémie  de  peinture  le 
3  février  1721 ,  et  par  une  singulière  faveur  que  lui 
valut  sans  doute  le  souvenir  de  son  père,  il  fut  reçu 
d*eniblée  sur  Tnn  des  deux  tableaux  {Un  combaî  d'in* 
fanterie  el  de  cavalerie)  quil  présentait  pour  être 
agréé,  et  il  ne  fut  point  obligé  de  faire  ce  qu^on  appe- 
lait un  morceau  de  réception. 

Cette  môme  année,  pendant  Thiver,  un  ambassa- 
deur turc  fit  son  entrée  h  Paris,  elle  fut  pompeuse, 
et  d'autant  plus  favorable  pour  la  peinture,  «pi  il  la 
fit  à  clieval  et        les  habillements  des  Turcs  sont 
pittoresques  et  magnifiques  ;    Charles  Parrorel  fut 
chargé  par  M.  le  duc  d'Anlin,  surintendant  des  b;Ui- 
ments ,  de  reproduire  sur  la  toile  ce  riche  spectacle 
ainsi  que  la  sortie  du  même  ambassadeur  par  le  pont 
tournant,  après  son  audience.   Le  roi  habitait  les 
Tuileries  ,  on  donna  à  Charles  Parrocel  un  logement 
et  un  atelier  dans  ce  palais  où  il  fit  les  esquisses  de 
ces  deui  sujets  qu'il  présenta  à  Sa  Majesté.  11  exécuta  . 
ensuite  ees  tableaux  sur  des  toiles  de  22  pieds  de 
longs;  elles  furent  universellement  admirées,  et  elles 
sont  un  des  plus  beaut  morceaux  que  Ton  puisse  citer 
en  son  genre.  Placées  dans  les  appartements  à  Ver- 
sailles, vis-à-vis  run  des  cbefs-dTœuvre  de  Yander 
Meulen  (le  Pont-Neuf] ,  cette  concurrence  ne  les  détruit 
pas,  et  si  l'on  admire  dans  ce  dernier  quelques  détails 
rendus  avec*  plus  de  finesse ,  Charles  Parrocel  Tem* 
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porte  d'autre  part,  par  le  feu  de  l'imagination  ,  par 
la  vigueur  du  coloris  et  par  la  facilité  et  le  large  du 
pinceau. 

Le  roi  donna  dans  In  suile,  à  Cli  n  li^  P.irrocel,  un 
appartement  aux  Gobelins  avec  une  pension  de  600 
livres.  Alors  il  commença  A  poindre  on  grand  les 
deu\.  mêmes  sujets  ijni  ont  ♦'•le  exccutcs  en  tapisserie 
dans  la  même  manuracture  des  Gobelias.  (D'Argea- 
villeO 

Lonis  XV  ayant  oui  parler  à  Latour,  des  taleDta  de 
Charles  Parrocel,  s*étaU  souvenu  du  nom  de  oe 
peintre  et  Tavait  désigné  pour  quelques  peintures  à 
fai^e  dans  les  petits  appartements  de  Versailles  et 
dans  celui  du  duc  de  Bourgogne.  —  L*artiste  y  peignit 
une  chasse  à  Péléphant,  une  chasse  au  taureau  sau- 
vage et  deux  dessus  de  porte  dont  Tun  représente  un 
camp  du  régiment  du  roi  et  Tautre  un  conseil  de 
guerre  à  cheval. 

En  1744,  Charles  Parrocel  reçut  Tordre  de  suivre 
le  roi  à  Tannée  ;  mais  il  ne  put  exécuter  immédia- 
tement cet  ordre,  ayant  été  obligé  de  partir  pour 
St-Halo ,  où  rappelait  son  frère  mourant.  Il  se  rendît 
plus  tard  à  son  poste  et  il  fut  présent,  selon  Mariette, 
à  la  bataille  de  Fontenoy,  dont  il  fit  le  tableau  d*après 
les  conseils  que  voulut  bien  lui  donner  le  maréchal  de 
Saxe,  sur  la  disposition  des  corps  d*armée,  dans  cette 
journée  fameuse.  Selon  d^Argenville,  le  rci  y  paraît  à 
cheval,  parlant  à  H.  d*Argenson,  le  ministre,  et  il  est 
entouré  de  plusieurs  officiers  généraux,  dont  les 
têtes  sont  assez  ressembkintes.  Il  dessina  en  Flandre 
les  dix  sojets  concernant  les  conquêtes  du  roi,  ils  figu- 
rèrent à  TExpositlon  de  1746.  Les  tableaux  devaient 
être  exécutés  d'après  ces  dessins  pour  Choîsy;  le  seul 
qu'il  ait  terminé,  est  la  bataille  deFontenoy.  Chartes 
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PaiTOcel  avait  commencé  sa  bataille  de  Lawfeld, 
étant  poraljtiqtte ,  il  ne  la  pat  terminer.  Ce  tableau 
fut  achevé  par  Pierre  fVanque;  il  existe  à  Versailles 
soD8len*213. 

Si  l'on  ajoute  î»  cetto  suite  «ne  ffalte  qui  fut  peinte 
pour  la  salle  à  manger  de  Fontainebleau  et  un  por- 
trait équestre  de  Louis  XV  ponr  le  chft!  on  m  (i<>  la 
Muette»  on  mua  i<i  liste  coinpiole  des  ouviages  com- 
mandés à  Charles  Parrocel  par  la  Surinlendancc  des 
Arts.  Ne  se  croyant  pns  assez  habile  pour  saisir  les 
ressemblances ,  (.harle>  l'arrocel  avait  chargé  Jean- 
Baptiste  Vanloo  de  peindre  la  ièia  du  roi,  et  cette 
C(jll;ibor.itioii  donna  lieu  à  une  querelle  des  plus  vives 
qui  jicnsa  finir  par  un  coup  d'épée,  grôce  au  carac- 
tère peu  endurant  de  Parrocel  et  à  ses  uUures  mili- 
taires. 

D'Argenville,  en  mentionnant  ses  ouvrages,  cite  un 
portrait  âu  roi  à  cheval  pour  le  prince  Chnrlo'j  de 
rorrainc,  celui  de  M.  le  duc  d'Urieans,  dernier  mort, 
également  à  cheval  et  dont  la  tète  est  deCoypel,  et 
celui  de  M.  le  dur  l  Orléans.  Il  a  fait,  dit  également 
d'Argenville,  plusieurs  tableaux  de  batailles,  enfr'au- 
tre  une  rciiLonlre  de  cavalerie,  gravée  par  le  sieur 
Prei  'lei  pour  le  roi  de  Dancmarck,  ainsi  que  sou 
portrait  à  cheval  ;  celui  du  roi  est  gravé  par  Larmes* 
sin  et  un  autre  par  '1  homassin. 

n  a  fait  de  plus  une  bataille  de  cavalerie,  deux 
campements  de  gardes  suisses  et  françaises,  une  ba- 
taille de  cuirassiers,  un  espion  qu*on  amène  au  général, 
un  coup  de  tonnerre,  un  repos,  une  marche  d'infan- 
terie ,  une  attaque,  plus  le  morceau  pour  le  buHet  de 
la  salle  à  manger  du  roi,  à  Fontainebleau. 

nfit,  pendant  la  prévdté  du  président  Tnrgot,  un 
dessin  de  cent  dix  pieds  de  longueur,  représentant  bi 
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publication  de  la  paix  faite  en  17i8,  il  a  laissé  ce 
magDtûque  dessin  à  TAcadémie,  îl  devait  rexéculeren 
peloture. 

Plmieurs  sujets  de  bataille  et  des  sujets  d'hJstoim 
ainsi  que  des  études  de  cavalerie  sont  répandus  dans 
ies  cabinets  de  Paris ,  on  voit  encore  quelques  traits 
de  l'histoire  de  Charles  !•%  roi  d'Angleterre. 

Fn  1736,  il  dessina  pour  Técole  de  cnvalerie  de  la 
Guerinière.  Irenlc-ï^ept  morcea«i\  dont  il  a  grjné  de 
sa  main  div-huil  |)it'C('s  décrites  par  M.  llobert  Dmiies- 
nil,  dfins  son  second  volume,  ainsi  (j ne  diverses  autres 
estampes  étrangères  au  précédent  ouvrage. 

Il  a  gravé  à  l'eau  forle .  dit  M.  Robert  thimesnll, 
d'une  pointe  badine  et  spirituelle, 

La  chasse  du  lion  et  celle  du  tigre  qu'il  a  peintes 
pour  le  duc  de  Hortenart,  ont  été  gravées  par 
Desplaces;  Lebas  a  gravé  une  rencontre  de  cavaliers, 
Tépéo  à  la  main  ;  une  halte  de  gardes  françaises,  une 
de  gardes  suisses,  une  danse  italienne  dans  le  style 
de  Wateau,  ainsi  que  plusieurs  bergeries;  ce  sont  les 
quatre  heures  du  jour ,  en  hauteur.  Cochin  a  fait  un 
eamp  volant  et  un  retour  de  campagne.  Il  y  avait  un 
dessin  de  cinq  pieds  de  long,  représentant  une  escar* 
mouche  de  hussards,  qu'on  devait  graver. 

Cocbin  a  fait  encore  plusieurs  sujets  de  guerre, 
ainsi  que  Crespy.  Thomassin,  G.  Scotin. 

La  défaite  des  Ligueurs  par  Henri  IV,  ainsi  {[u'un 
combat  de  cavalerie,  sont  gravés  par  Mnrcenny. 

Les  premières  pensées  de  Charles  Parrocel,  ajoute 
d*Argenvilie,  étaient  toujours  ses  favorites  ;  il  y  mettait 
tout  d'un  coup  le  feu  et  la  liberté  de  main  dont  il 
était  capable. 

Tous  les  soirs,  il  fUsait  un  dessin  bien  arrêté,  ordi* 
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nairemenl le  Irait  était  à  la  plume,  et  ombré  avec 
du  bistre  ou  de  Tencre  de  Chine.  Il  disait  que  la 
qualité  la  plus  essentielle  pour  un  peintre  était  rima«* 
gination,  qui,  une  fois  échauffée,  produisait  renibou- 
slasme  et  enfantait  ainsi  de  belles  choses. 

Ses  meilleurs  élèves  sont  les  sieurs  de  La  Rue  et 
Lenfant,  tous  deux  de  rAcadémIe»  ainsi  que  M.  Eyret 
et  M.  Causset,  son  filleul»  qui  avait  son  logement 
aux  Gobelins. 

Ses  dessins  sonl  pleins  de  feo  et  d'inicliigence  : 
on  en  voit  de  tout  faits  h  la  sanguine,  extrêmement 
pochés,  mais  d  une  grande  manière. 

Charles  Parrocel  fut  nommé  adjoint  professeur  le 
31  janvier  1744,  et  professeur  le  30  octobre  1745. 

0oué ,  dit  H.  Ch.  Blanc ,  d*une  physionomib  agréa- 
ble et  d*un  grand  fond  de  bonté ,  Charles  Parrocel 
avait  des  amis  et  des  plus  dévoués ,  tels  que  Jean- 
Baptiste  Lemoyne, le  sculpteur;  le  peintre  Latour  et 
le  graveur  Cochin,  son  biographe;  Tacadémicien 
Sylvestre ,  peintre  de  paysages ,  élève  de  son  père , 
auquel  il  adressait  en  manière  d'épltre  une  eau-forte, 
au  bas  de  laquelle  il  écrivait  :  A  son  ami  Sylwsirt;  en 
buvant  chopine  ;  mais  il  ne  croyait  qu'à  demi  à  leur 
amitié,  tant  il  était  devenu  défiant  et  inquiet;  ses 
tristes  réflexions  sur  le  peu  de  proGt  qu'il  retirait  de 
ses  talents  Pavaient  tellement  absorbé ,  qu'il  n'était 
pas  facilement  abordable,  même  pour  ses  amis,  et 
c'était  bien  rarement,  dans  la  chaleur  d'un  repas 
familier  ;  qu'il  se  déridait  avec  eux  et  leur  ouvrait 
son  âme  affectueuse;  encore  faillait  il  que  tous  les 
visages  lui  fussent  parfaitement  connus ,  car  la  pré- 
sence d*une  seule  personne  étrangère  à  son  intimité 
suffisait  pour  lui  fermer  la  bouche  et  le  rembrunir;  sa 
mélancolie  n*avait  fait  que  s*accroître  depuis  que  le 
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roi  lui  nvnit  accordé  un  logement  aux  Gobelios,  où 
devaient  être  esécutées  en  tapisseries  ses  grandes 
toiles  de  Ventrée  el  de  la  sortie  de  TamlMissadear 
turc. 

Ainsi  éloigné  de  ses  anciens  amis,  et  malgré  ieoii 
visites  fréquentes ,  il  tomba  dans  une  incarable  lan* 
gueiir  :  une  première  attaque  d*apopleiie  Pavait  frappé 
au  Luxembourg ,  comme  il  travaillait  à  la  suite  des 
tableaux  représentant  les  conquêtes  du  roi,  et  destinés 
pour  la  galerie  de  Cboisy;  une  seconde  attaque 
Tobligea  d*aller  aux  eaux  de  Bourbon ,  où  il  se  trouva 
particulièrement  recommandé  aux  médecins  des  eauT, 
par  une  lettre  de  M.  Cbicogneau ,  premier  médecin 
de  Louis  XV,  qui  leur  avait  écrit  par  ordre  du  roi  ; 
mais  tons  leurs  soins  furent  inutiles,  et  revenu  à 
Paris  dans  son  logement  des  Gobelins ,  Charles  Par- 
rocel  y  finit  ses  jours  le  25  mai  1752;  il  fut  inhumé 
à  St-Uippolyte,  sa  paroisse. 

Les  l.ibleaux  ou  dessins  de  Charles  P.mocel  indi- 
qués par  Dussieux  à  l'élranger,  sont  un  combat  de 
cavalerie  d.ms  la  galerie  du  baron  Speek  Stônburg,  à 
Leipzig,  et  quatre  tableaux  au  roi  de  Danemarck  ;  le 
porlrait  ènmalre  d'un  des  souverains  de  ce  pays  , 
l'assaut  dune  ville  éclairée  par  la  lune  et  par  le  feu 
d*une  mine;  les  autres  représentent  deux  comhafg 
de  camterie^  le  premier  au  pistolet ,  le  second  à 
l'épée. 

M.  Charles  Parrocel,  au  nom  duquel  est  ajouté  sur 
les  livrets  le  litre  de  conseiller  de  l'Académie,  a  exposé 
aux  Salons  de  1737,  1739,  1741,  1745,  1747. 

Voir  à  la  Monographie  du  Parrocel  les  jugements 
d'un  grand  nombre  d'auteurs  sur  les  œuvres  de  Joseph 
et  de  Charles,  et  la  liste  de  la  description  de  leurs 
principaux  tableaux. 


JEAN  JOSEPH  PARBOGEL.. 

Né  i  Paris,  le  24  octobre  1690,  dessinateur  et  ingé- 
nieur en  chef  du  port  et  de  la  ville  de  St-Malo,  fils 
aîné  de  Joseph  Parrocel  des  Batailles  —  au  rapport  de 
d*ArgenvilIe —  îl  dessina  dans  sa  jeunesse  et  fut,  selon 
lui ,  un  ingénieur  distingué.  Ayant  fait  des  études 
spéciales,  l.-i.  Parrocel  entra  au  régiment  royal 
artillerie. 

Sa  nomination  au  grade  de  sous-lieutenant  date 
de  1706. 

Il  assi^la  à  la  prise  de  Lei  ida  ,  ea  1707  ;  il  fui 
nommé  chef  ingénieur ,  en  1710:  Il  servit  en  ceUe 
qualité  dans  les  armées  de  Flandre  et  du  Rhin. 

Ën  1719,  il  fit  de  nouveau  partie  de  l'armée  d'Es- 
pagne, et,  placé  sous  les  ordres  de  Claude^François 
Biilal,  marquis  d'Asfeldt,  directeur  général  des  forli- 
iicalions,  il  obtint  le  grade  de  capitaine,  en  1720. 

Ses  nombreux  services  valurent  à  J.-J.  Parrocel 
des  lettres  de  noblesse;  il  fut  fait  chevalier  de  St-Louis 
la  même  année.  Il  resta  dans  Tarmée  active  Jusqu'en 
1127,  époque  'Où  ayant  été  nommé  .chef  ingénieur»  il 
vint  en  cette  4tt>lité,  peu  de  temps  après,  prendre  la 
direction  des  fortifications  à  St-M alo ,  où-  il  mourut, 
le  6  mai  177^. 

D'importants  travaux  de  défense  ont  été  exécutés, 
sous  ses  ordres,  dans  cette  ville. 

Son  frère,  ('harles  Parrocel,  appelé  p,ir  ordre  du 
roi,  pour  peindre  ses  conquôtps,  <\b[\n[  dit  Sa  Majesté 
un  sursis;  il  assista  à  ses  derniers  moments. 
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IGNACE  JACQUES  rAUROGEJL. 

Ignace-Jacques  Parrocel,  Cih  aîné  de  Lo'iis  Pnrr»)- 
ccl ,  peinlie,  et  de  Dorothée  de  Ko^lan^,  n'iiiuit  à 
A^!gQon.  Il  fut  I  nptisé  à  l'église  de  St-l)idier,  le  27 
juin  1667.  Son  pore  lui  ayant  appris  les  premières 
nolioni  de  son  art  ,  l'envoya  ,  pour  compléter  ses 
éludes  ,  chez  son  oncle  Joseph  Parrocel  qui  habitait 
Paris  et  dont  la  répuiaiiou  était  ak>rs  à  sou  apogée. 
11  y  teilà  plusieurs  années. 

Ignace-Jacques  Farrocel  avait  environ  vingt  ans 
lorsqu'il  revint  an  pays  natal.  Son  père  désirait  ie 
flier  à  Avignon.  Ignace-Jjcqiies  épousa  donc  en  cette 
vitle»  en  1689,  Jeanne  Marie  Périer,  dont  il  eut  dix 
•enfants  dans  Teripace  de  quatorze  ans. 

Ija  naissance  de  Jean-Louis ,  Faîné  de  ses  flis.  fut 
•enregistrée  à  la  paroisse  Kotre-Dame,  le  i5  mars  ttfSO. 
(Ce  Jean- Louis  fut  le  père  de  Josepli  Parrocel,  né  le 
4  juin  1723,  meslre  de  camp  de  cavalerie,  clievalier  de 
St-Lobis ,  marquis  de  Tavel ,  mort  le  20  pluviôse,  an 
Yi  de  la  République).  Celle  de  son  quatrième,  nommé 
Ktleone,  le  seul  qui  se  distingua ,  le  8  Janvier  1696, 
dans  la  paroisse  de  St-Giniez,  et  Jean-Baptiste,  le  der- 
nier ,  le  21  avril  1704,  dans  la  même  paroisse. 

Doué  d'un  talent  sérieux,  Ignace-Jacques  dessinait 
et  peignait  avec  une  grande  facilité;  tout  en  lui  res- 
tant Intérieur,  il  fut  celui  qui  s'approcha  le  plus  de  la 
manière  de  peindre  les  batailles  de  son  oncle  Joseph, 
dont  il  éUit  Pélève. 

Ignace- Jacques  Parrocel  parcourut  rilalie  en  tout 
liens,  et  une  partie  de  rKurope.  Le  nom  qu'il  portait 
et  le  geare  auquel  il  s  adoonait  avec  succès  et  qui  était 
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à  cette  époque  en  fàveur,  lai  filent  bienlAt  une  répu- 
tation. 

Ignace-Jacques  fut  appelé  à  Vienne  par  TEmpcreur 
d'Autriche,  pour  lequel  il  exécuta  d'importants  tra- 
vaui, ainsi  que  pour  le  prince  Eugène.  Le  prince 
d'Aremherg,  qui  habitait  les  Pays-Bas,  le  fit  venir  à 
son  tour  à  Hons  :  il  peignait  une  galerie  dans  rhôtel 
de  ce  prince,  quand  la  mort  le  surprit  en  1732. 

On  voyiiil,  en  1784,  dan*;  rdncien  palais  du  prince 
Kugene,  six  grands  tableaux  de  batailles  placés  dans  la 
salle  j\  gauche  de  la  principale  entrée  du  belvédère 
inférieur,  ils  rciiresenlaicut  les  It.il  tilles  deZentha,  de 
Casano;  la  levée  du  siège  di-  l  urin  (20  pieds  6  |>ou- 
ces),  qui  est  indiqué  comme  le  morceau  principal  de 
cette  suite  par  la  grandeur  ,  riramcnsc  qaautité  de 
figures  et  les  détails  inlinis  du  terrain  ;  la  bataille 
d'Oudeiiarde  et  celle  de  Malplaqnet  et  de  HochstetU 

Lors  de  l'invasion  française  en  Allemagne ,  IVapo- 
léon  l*^""  envoya  ces  tableaux  à  Paris,  ainsi  qu'un  autre, 
non  désigné  ici,  s*']on  le  rapport  de  Joseph  Lebas  ;  ils 
étaient  au  nombre  de  sept  ;  ils  faisaient  partie  de 
la  collection  du  Louvre  sous  Teoipire;  ils  furent 
repris  par  les  alliés  en  1815. 

Ignace-Jacques  était  à  Vienne ,  en  1719.  Mariette 
dit  dans  ses  mémoires  l*y  avoir  beaucoup  connu,  et  il 
ajoute  que  ces  tableaux,  dont  je  viens  de  parler, 
avaient  été  peints  pour  la  grande  salle  du  palais. 
Dans  la  galerie  du  Belvédère,  à  Vienne,  il  y  a  aujour- 
d'hui deux  grands  tableaux  ayant  Tud  et  Tautre  3 
l^eds  de  haut  sur  4  pieds  de  large  ;  ils  s'y  trouvent 
sous  le  nom  d'Ignace  Parrocel,  élève  de  son  oncle- 
Josepli  Parrocel»  né  à  Avignon  fers  1668,  mort  à 
Hons,  en  1772. 

tes  ail  tableau  figoriint  k  YmttSWt  sons  les  n** 
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m,  m,  196,  200,  206,  207,  attritoés  iwr  le  Ihret 
à  Ignace^  ont  été  peints  par  Joseph-François ,  son 
neveu. 

Le  masée  d'Avignon  attribue  également  à  Pîerre 
Parrocel  deux  vues  de  cette  ville,  portant  les  n" 
201  et  202.  Elles  (iuiveut  être  d'Ignace  ou  de  Joseph 
François.  .  • 

dlE^^NE  rAIvIiOCEL,,  fin  le  ROMAIN, 
FILS  D'IGNACE  J4GQ0S8. 

La  nolii  e  des  tableaux  du  Musée  Impérial  du  Louvre 
de  M.  Frédéric  Villot  (1859) ,  s'exprime  ainsi  : 

«Les  historiens  parlent  aussi  d'un  Etienne  Parrocel, 
sur  lequel  ils  ne  donnent  aucun  renseignement  et  qui 
aurait  exposé  aux  Salons  de  1755,  17o7,  1759,  1661, 
1763,  1765,  1767,  1771,  1779  et  de  1781.  > 

Les  livrets  citent  bien  à  ces  dates  des  ouvrages  d*un 
Parrocel  auquel  il  n'est  joint  aucun  prénom,  il  y  a 
tout  lieu  de  penser  qu'Etienne  n*a  jamais  existé,  qu'il 
y  a  confusion  et  qu'il  s'agit  de  Joseph-Ignace-Francois. 
Dans  l'article  de  M.  Taillandier  qui  a  paru  dans  les 
aicbives  de  l'ilrl  Fran^ts,  9^  année,  V*  livraison  (15 
janvier,  p.  56  et  suivantes),  intitulé  les  derniers  des 
Parrocel,  je  Ils  ceci  :  •lA  Biographie  universeUeAQ 
Hichaud  verbo  Parroeet^  mentionne  un  peintre  de  ce 
nom  auquel  elle  donne  le  prénom  d'Etienne ,  qu'elle 
fait  naître  à  Paris  vers  1720,»  —  l'auteur  de  Fartide 
ajoute  :  «  qu'il  nefnt  jamais  qu'un  peintre  assez  médio- 
cre et  le  compte  que  rend  Diderot  des  tableaux  de 
Céphale  qui  se  réconcilie  avec  Proeris,  de  Procris  tué 
par  Léphale,  de  Jésus  sur  la  montagne  des  Oliviere, 
de  Tesquisse  d'une  Gkire  et  de  VAdiratiw  dM  magn 
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qu*il  ciposa  aux  SaloDS  de  1761^  1763  et  1765,  prouve 
qui!  était  loin  de  soutenir  la  gloire  de  son  nom,  etc.  » 

D*après  les  renseignements  que  je  possède  sur  cette 
famille,  je  demeure  convaincu  qu'il  y  a  erreur  de  ia 
part  de  la  biograpliic;  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  Parrocel 
portant  le  nom  d'Etienne  et  que  le  peintre  dont  Dide- 
rot a  parlé  dans  ses  spirituels  salons  est  loseph-Ignace- 
François,  nis  de  Pierre  Parrocel,  ainsi  que  Ta  pressenti 
U.  Villot  dans  son  excellente  Notice  des  Tableaux  du 
Louvre  (École  Française). 

M.  Taillandier,  ajoute  : 

c  On  va  vcnr  que  celte  conjecture  du  savant  con- 
servateur des  peintures  du  Louvre  est  fondée. 

>  Disons  d'.ibord  que  c'est  d'ArgenvUle  qui  a  donné 
le  premier,  à  Pierre  Parrocel,  ruMcu  de  Josi'ili  et 
frère  de  Charles.  »  —  Ici  j'arrête  M.  Taillandier. —  11  est 
impossible  que  Pierre  soit  à  la  fois  le  neveu  de  Joseph 
et  le  frère  du  fils  de  ce  dernier.  Pierre  eût  deui  fils 
qui  ont  cultivé  les  arts  du  dessin  :  l'un  appelé  Pierre 
comme  lui,  parait  s'être  (ixé  à  Rome  où  il  a  pmvé 
quelques  pièces  ainsi  que  le  fait  remarquer  Mariette 
dans  une  noie  jointe  h  son  article  de  Pierre  Parrocel, 
et  un  autre  fils  nommé  .loseph-Ignace-François  ;  c'est 
ce  dernier  que  l'on  a  contondu  avec  un  prétendu 
Etienne. 

»  J'ai  connu  dans  ma  jeunesse  les  trois  dernières 
filles  de  ioseph-lgnare-François;  deux  d'entre  elles, 
comme  leur  sœur  aînée  M*»*  de  Valsaureanx  —  le  nom 
véritable  de  celte  dame  est  de  Vairenseaux  —  qui  étcit 
d'un  premier  mariage,  cultivaient  la  peinture  avec  un 
certain  talent,  et  c'est  d'après  les  traditions  qu'elles 
m'ont  transmises ,  que  je  crois  devoir  écrire  cette 
notice  sur  les  derniers  rejetons  d'une  famille  qui  tient 
un  rang  si  éminent  dans  l'école  française.  > 

h  m  permettrai  de  faire  observer  qae  les  allégationa 
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M.  Taillandier  luii<  li.n.l  Elienno  P.ino.  e  uuiil  ricii 
de  concluant.  M.  Ju:cj)h  Lrba>  dil  dans  Yiniicrs 
lllualrè  ISVi  :  «  l£lien!io  P  u  rutel ,  pclil-nerca  de 
JoiiCp/i  (ceci  est  vrai),  iwKiuil  :i  Paris  vers  17:20  [  i; "cnI 
une  erreur).  Il  se  dislini^aa  lurl  [leu  dans  la  pcinlure 
(cela  n'e»t  pas  exacl),  et  il  oblint  plus  de  succès  dans 
la  gravure.  Et  il  désigne,  comme  M.  31ichaud ,  Ici 
pièces  qu'on  lui  attribue ,  savoir  :  une  Bacchanale  de 
sa  composition,  le  Ti-'unnphc  de  Mardoch'x  d'après 
de  Troy  ;  le  Triomphe  de  Bacchus  et  d'Ariane  d'uprè* 
Subleyras,  elc. 

toutes  ces  allégations  sont  inexactes.  Etienne;  n*a 
jamais  gravè^  ou  du  moins  on  ne  conuait  rien  de  im 
sous  ce  rapport.  It;  citerai  simplement  des  lails.  il» 
sulUroU  p  iur  rétablir  la  \C'rile  Ijiatoriquc. 

Etieiii*e  k  aiiucel,  dit  le  Itumain,  liis  d'Ignace-Jac- 
ques Parrucel,  peintre  de  bataille,  et  de  Jeanne  Marie 
Perrier,  naquit  ù  Avignon;  il  fut  baptisé  le  8  jausier 
1696,  cl  la  paroi'îre  de  Saint-Giuiéz  de  celU:  >ille. 
Avec  sou  oncle  Pii  ire  Parr^cel,  dont  il  était  1  ele^e, 
il  lit  le  \oy,i^t'  de  iluiiK^,  et  se  flxa  eu  ilulie,  il  mou- 
rut dans  cette  dcruièie         eu  177G. 

M.  Fai\rc,  ^raud-pri\  de  liome  venant  de  celte 
ville,  (luii  quittait  pjur  aller  exécuter  d'impôt  t  inle» 
conuuaudes  à  lui  couliées,  par  Sa  Majesté  i'Kuqjercur 
de  Rus>ie,  m'a  sigfudé,  il  y  a  peu  de  mois,  l  i  <  ou- 
pole  d'un  église  de  iloiue,  peinte  et  siguée  d  l  ^iitnue 
Porrocei.  U  n'a  pu  se  bouveuir  du  aom  de  cet  edilice 
religieux. 

Du  reste ,  le  tableau  du  mailre-autel  de  Péglise  de 
Sainte-Marie,  in  inonlirclli,  est  d'Etienne  Parrocel, 
Lalaude ,  t.  v.  p.  66,  entait  mention.  Dussieui,  dans 
les  Articles  fraiiçais  à  Vètranijci\,  coulirme  ce  fait  : 
H  fait  plus,  il  publie  la  liste  générale  des  membres 

de  l'Académie  de  âaiu(-Luc,  à  Rome  \  il  e$(  le 

Il 
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Le  gnind  tableau  du  maitre-autel  de  l'egli^^r  Saint- 
Louis  des  I  rançaisy  à  Rome,  est  également  d  EUeime 
ParroceJ. 

!!  K'nrésente  rapollièosc  de  Stc-Jeoiine  de  Valois, 
fondatrice  de  l'ordre  des  Aononciades* 

Je  dois  à  M.  Prosper  de  Baudioour  la  gravure  de 
ce  tableau.  On  lit  au  bas ,  à  gauche,  en  toutes  let- 
tres :  Stephanos  Parrocel,  inv.  et  pinx.,  et  à  droite  : 
^icolaus  llilly,  scalps. 

-  Jeaa-lacques  WiU  a  aussi  gravé  d'après  lui  le  por- 
trait de  Pierre  Guéri n,  cardinal  deTencin;  on  litdans 
la  marge,  ù  gaucho  :  Steph  Parrocel,  efifigiem  pinz., 
et  à  droite  ;  J.  Will  del  et  sculps. 

On  lit  dans  le  Dietimnairt  tiistonque  du  dèparU- 
mcnt  de  Vatfc(<»a  de  Bàrjavel,  1841,  parlant  d'Ltienne 
Parrocel  :  «  On  voit  au  musée  dloguimbert  les  por- 
irails  des  cardinaui  Spinola,  de  Tencin,  de  Polignac, 
AldovrandietCorcini.  • 

Je  suis  allé  it  Carpenlras  visKcr  ces  portraits,  je  n'en 
garnnlirai  p.is  1  aullieoticilé  ;  il>  in'oiil  lail  leflei  d'élre 
piulôt  coi)ic.s  que  dos  origin  in\  ;  mais  j  ai  trouvé 
dausle  Uiciuc  rnubce,  iudcpondimmieut  de  ces.  porlrails, 
uue  S(e'FauiHlc  sur  cuivre,  phis  iio  lJnluuL-Ji6USj 
signés  blepii.  P.irrucel,  ll'S^.  Ces  tableaux,  depelite 
dinieusion,  sont  joiis  de  couleurs,  luis  de  ton  cl  iiien 
dessinés,  il  est  eijaleuieut  un  6l-J^yprit  risilafti  la 
Virryc  i)caucoup  plus  grand,  qui  lui  est  attribue  par 
le  *  (Miservuieur;  telle  luiic  est  iuiéricure  aui  pré- 
tedeiUe>. 

M.  liarjavei ,  qui  habite  Carpenlras ,  m'a  signalé 
deux  auires  lubleaux  qui  existaient  eu  1838,  dans 
TégUse  de  St-Sidren,  de  cette  ville,  et  qui  étaient 
signes  par  derrière,  Etienne  Parrocel,  à  Kunie,  1744, 
M«  Hariavei  les  a  mesurés  lui-même  et  en  a  relevé 
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la  signature.  L'un  représeafaiit  Si-Joseph  assis  sur  un 
nuage  et  Si-Dcminique  assis  devant  loi. 

L'autre ,  SairU^Augusiitif  évî^que,  assis,  et  Saint- 
Betwiit  debout»  tenant  une  crosse  et  un  livre,  les 
figures  étaient  de  grandeur  demi-nature ,  les  toiles 
avaient  environ  deux  mètres  de  hauteur  sur  cent  cin- 
quante de  largeur. 

Ces  deux  tableaux  ont  élc  eiilc\c'S  pur  M.  l'abbé 
Guei  Jii,  curé  de  l'église  de  Carpenlras,  et  traosporlés 
à  sa  campague  ou  ils  soûl  aclueUeuicui. 

J'ai  vu  à  Villeneuve-lès-Avignon ,  la  copie  d*une 
HéswrreçUm  de  Jétus-Christ,  d  après  Stépbaous  Par- 
rocel  par  Perra ,  ainsi  le  porte  la  notice  manuscrite 
avant  la  révolution,  des  iabieaui  de  l'église;  l'original 
de  ce  tableau,  peiul  pour  les  Pénitents  lilancs ,  à 
Avignon,  a  été  inliluié  i'Ange  du  Seigneur  assis  sur 
la  pierre  du  tombeau.  Il  figure  sous  le  no  53  ,  dans 
le  catalogue  de  l'abbé  Meynct.  11  est  placé  à  droite 
dans  la  chapelle  de  la  confrérie,  pour  laquelle  il  avait 
été  peint. 

M.  Achard,  archiviste  d*Ayignon,  m*a  remis  une  note 
de  plusieurs  tableaux  dont'il  a  pu  constater  Torigine 
dans  ses  archives.  11  m'a  désigné  le  même  tableau  sous 
le  titre  des  Trois  Maries  au  tombeau ,  peint  pour  les 
Pénitents  Blancs  par  Parrocel  le  Romain,  plus  Ste- 
Céeikt  Si'Grégoireeiià  Viede  St-Agrieol, 

Le  Musée  de  Marseille  possède  un  grand  tableau, 
cmtré  dans  le  haut,  représentant  ShFraiito^^^Ju(Jls 
priant  pour  la  cessation  de  la  peste. 

I 

V  droite,  au  bas  du  tableau,  ou  lit  sur  une  pierre  : 
Sie^Juinus  Poirocel  piiuil  iiomœ  1739. 

Le  livret  deriSxpositioE  de  MoxseiUe  en  Tan  XI  de 
la  République  l'exprimeiunsi  au  siqet  de  cette  œuvre: 
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»  I  n  tableau  curieux  esl  celui  dont  Elieune  Parrocel 
est  auteur.  Un  sait  que  cet  artiste  est  le  dernier  élève 
de  Carie  Marratlo,  qu'il  fut  à  Rome  où  il  est  mort  fort 
avancé  en  à^o;  le  sauveur  du  monde  soutenu  par  des 
anges,  est  au  haut  du  tableau,  au-devant  sont  des 
morts  et  des  mouranls;  à  droite  on  aperçoit  Saint-Jean- 
Franrois-Iîcgis  en  prières  et  derrière  lui  son  compa- 
gnon. >  Ce  l;ibleau  décf  rnît  le  maître-autel  de  l'Eglise 
des.Iésuiles  des  qualie  I  iii;;iies  ,  à  la  rue  de  Paradis. 
Eors  de  la  vente  de  celle  église  ,  le  tableau  passa 
entre  les  mains  de  M.M  tpnan,  amateur  distingué,  qui 
en  lit  cadeau  à  l'Ac.i  Lruie  de  Peinture. 

LWhnanavh  des  Arli'ites  de  177G  annonce  ainsi  la 
mort  de  ce  peintre.  «  L'Académie  de  St-Luc  a  perdu 
quelques-uns  de  ses  membres  pendant  l'année  qui 
vient  de  finir,  de  ce  nombre  est  M.  Parrocel  que 
ramourdeson  nom  et  de  son  art  avait  attiré  à  Rome 
pour  s'y  perfectioner  d'après  l'étude  des  grands 
maîtres.  » 

Etienne  Pari'çoel  ayant,  plus  qu'aucun  de  ses  pères 
oncles  et  cousins,  travaillé  pour  les  églises  en  Italie , 
il  est  fort  possible  que  les  deux  tableaux  dont  parle 
Fanto/zi,  page  294,  soient  de  lui.  Us  sont  placés  dans 
l'église  St-Marc,  à  Florence. 

L*un  représente  une  Adoratim  des  mages ,  et  Tautre 
les  Hiocts  de  Cam,  Fantozxi  n*ajoute  aucun  prénom  au  ' 
nom  de  Parrocel.  % 


PIERRE  PARKOÔEL.  Als  de  LOUIS. 

Pierre  Parrocel,  troisième  fils  de  Louis  Parrocel  et 
de  Dorothée  de  Rostang ,  naquit  à  Avignon  ;  il  fut 
baptisé  le  iO  mars  1670  à  TégliseSt-Didier.  Gomine  son 
frère  Igoace^lacqvies,  il  Tint  ft  Patis  étadier  soya  son 
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oncle  Joseph,  puis  il  fut  en  Italie  se  mettre  sous  la 
direction  de  Carie  Marratto.  Revenu  en  France,  il 
épousa  h  Avignon,  le  22  mars  1693,  à  St-Didier,  Marie 
Anne  de  Seisson,  qui  mourut  environ  dix-huit  mois 
après,  le  1*'  octobre  1604,  h  l'âge  de  33  ans,  sans  lui 
donner  d'enfants,  et  qui  fut  inhumée  aux  Cordeliers. 

Pierre  Parrocel  se  remaria  le  14  février  1695,  il  épousa 
^  è  Notre-Dame  la  Principale,  —Marie  Magdcleînc  de 
Palasse,  dont  il  eut  huit  enfants  ;  le  premier  naquît  le 
3  décembre  1695  et  le  dernier  le  l«r  octobre  1707, 
sur  la  paroisse  de  St-Didier,  les  deux  qui  se  distin- 
guèrent sont  Plerrc-Ignaoe ,  graveur  do  roî  de  Naples, 
né  le  27  mars  1702  et  Joseph-François,  né  le  3  décem- 
bre 1704,  tous  deax  sur  la  paroisse  de  St-Agricol.  Ils 
furent  ses  élèves  ainsi  que  Sauvan  et  Etienne,  son 
.  neven.  Pierre  Parrocel  est  mort  à  Paris  en  1739. 

He  tons  les  Ptirrocei,  Pierre  es!  l  elni  qui  ;i  laisse  le 
plus  de  tal»Ie;ui\  connus  dans  tout  le  midi  delà  France, 
le  nombre  en  est  prodigieux  ;  le  Louvre,  à  i*iuis,  ue 
ji(»'-cd('  rien  de  lui,  et  et>Mefi<i:int  il  o(  rupe  une  place 
distinguée  i);irn)i  les  m;nh  e>  de  récole  française.  C'est 
une  lacune  qui,  je  l'espère,  sera  conhlée,  lors  de 
l'agrandissement  de  ce  monument  national,  mesure 
décrétée  par  S.  M.  l'Empereur. 

Le  vice-légat  Comli,  grand  amateur  des  beaux-arts, 
avait  fondé  à  Avignon,  en  1054,  TAcadémie  des  Ému- 
lateurs, qui  compta  bientôt  dans  son  sein  des  hommes 
très-remarquables.  G r Ace  au  haut  et  puissant  patronage  , 
de  ce  prélat  éclairé,  toutes  les  églises  du  Comtat  riva- 
lisèrent entr  elles  de  sacrifices,  pour  orner  leurs  autels 
de  tableaux  de  maîtres;  sous  cette  intelligente  impul- 
sion, dont  l'influence  s'exerça  encore  pendant  plus  d'un 
siècle  après  Comti,  il  n'y  eut  pas,  à  l'exemple  de  l'Italie, 
la  moindre  chapelle  du  plus  petit  village  qui  n'eut  à 
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son  four  son  dif  lHl'œiivrp.  T  es  Simon  de  ChAlons , 
los  (^onrt ,  les  Dmrnrd  ,  loc  (Courtois,  les  Raynaurl  Le 
vicnx,  les  Mî::nnrfl .  les  Porrocei,  les  Vanloo,  et  plus 
tard  les  S  invaii  et  les  Vieil,  peuplèrent  snrressivement 
tontes  les  hnsilinnes  du  Midî,  de  leurs  mnpninquesrom- 
posifions.  leurs  tableaux  ne  contribuèrent  pns  peu  à 
étendre  et  h  favoriser  le  sentiment  de  l'art,  dans  relfe 
partie  de  la  France,  en  épurant  le  goût  e(  (  :i  /levant 
l'intellifijenc^  de  nos  races  méridionales  doDt  Timagina- 
tion  est  si  prompte  à  s'enflammer. 

Ces  générations  frappées  par  l'aspect  de  ces  chefs- 
d*œuvre,  trouvaient  nn  attrait  puissant  à  visiter  et  à 
fréquenter  les  temples. 

A  cette  époque  de  foi  et  de  sini])licilé,  le  ca^ur  de 
nos  pères  déjà  snrex  ilé  par  la  prière,  sonne  de 
tous  les  dévouements  et  de  tontes  les  nobles  inspira - 
lions,  se  dilatait"  en  présence  df»  re>^  ouvres  d'où 
rayonnait  la  foi  qui  les  avait  elle-même  enfantées. 

De  tous  les  peintres  que  je  viens  de  nommer  et  qoi 
ravalent  précédé,  à  l'exception  de  N.  Hignard  son 
rival,  Pierre  Parrocel  fut  celui  qui  exerça  la  plus 
grande  influence  sur  ces  esprits  religieux,  le  nombre 
immense  des  toiles  laissées  par  lui,  témoigne  de 
Tempressement  avec  lequel  il  était  recherché. 

Dans  ma  Monoyrujfl'ie  des  Panocel  je  pavsse  en 
rcNue  ou  je  décris  environ  (piatre-vinfîts  de  ses  prin- 
cipales œuvres,  il  en  est  deux  iiui  111  ont  été  indiquées 
par  M.  Vaudoyer  archilocte  de  notre  cathédrale,  que 
je  n  ai  pas  mentionnées  «;t  qui  existent  à  l'église  de  la 
Major. 

Le  Musée  de  Marseille  possède  sa  Vierge  couronnée 
cl  le  Château  Borelly,  seiie  tableaux  représentant 
y  Histoire  de  Tobte,  peints  pour  le  duedeNoailles. 
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Voici  dans  quelle  circoastaoceM.  Borelly,  qui  faisait 
construire  en  1727  une  demeure  vraiment priocière,  fit 
l^acquisition  de  ces  tableaux. 

Louis  XV,  se  trouvant  en  chasse  à  Saint-Germain, 
vint  demander  l'hospitalifé  au  duc  de  ÏNoailles;  harassé 
de  fatigue  et  de  sombre  humeur,  il  traversait  la  grande 
galerie  du  château,  habitué  à  ne  reposer  ses  yeux  que 
sur  des  visages  souriaots  ou  sur  des  peintures  de 
gracieuses  nymphes  ou  naïades,  plus  ou  moins  décol- 
letées, sa  vue  fut  péniblement  affectée  par  le  spectacle 
de  Tobid  enseveUssant  les  morts,  et  de  Raguel  creusant 
la  fosse  de  chacun  ée  ses  nouveaux  gendres.  La  figure 
du  roi  se  remlnrunitet  s*adressantàlf.  de  Noailles  qui 
lui  faisait  les  honneurs  de  sa  demeure.  —  Savez-vous, 
M.  le  Duc,  lui  dit-il,  que  vous  avez  là  des  tableaui  fort 
peu  réjouissants,  et  il  passa  outre.  Cen  fut  assez,  M.  de 
Noailles n*eut  garde,  en  habile  courtisan,  de  cotôerver 
plus  longtemps  chez  lui,  ce  qui  avait  eu  finsigne  mal- 
heur de  déplaire  à  son  roi.  Boucher,  conservateur  de 
sa  galerie,  fut  chargé  de  s*en  défaire  à  tout  prix,  M. 
Borelly,  alors  à  Paris,  profitant  de  cette  circonstance- 
les  obtint  pour  le  prix  de  30,000  fr.  C'était  en  1770. 

M.  le  marciiiis  df*  Panisse  a  eu  l'obligeance  de  me 
conGrmer  ces  détails,  dont  la  tradition  s'est  perpétué 
dans  sa  famille.  Voijci  la  description  de  ces  toiles 

1,  Captivité  des  Israélites  vaincus  par  Salma- 
nasar;  n®  2,  Tobie  avec  ses  Compagnons  échappant 
à  la  captivité:  n°  3,  Tobie  df une  lui-même  la  sépul- 
ture à  SCS  compatriotes  mort  dans  leur  fuite  ;  n»  4, 
Tobie  devient  aveugle  ;  n»  5,  Départ  du  jeune  Tobie  ; 
n*»  6,  Pêche  du  Poisson  ;  n*  7  ,  Arrivé  chez  Raguel, 
Tobie  lui  dfiiinnde  sa  fille;  n*>  8,  Première  nuit  des 
Noces  ;  n"  9,  Kaguel  faisant  creuser  une  fosse  ;  n»  10, 
Adieux  de  Tobie  à  son  beau-père;  n*  11,1e  père  de 
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TobierecoDvrela  vue;  12,  Arrivée è  ]a maison  pater- 
ndledujeoneToUe  etde  son  épouse;  n«  13,  L'ange^ 
Raphaël  se  fait  reconnaître  et  8*é1èTe  dans  les  airs  ;  n« 
1  h.  Mort  du  père  deTobîe;  les  n**  15  et  16,  sontd^un  côté 
la  Foi  ludaTque,  et  de  Tautre,  la  Charité.  Ils  forment 
deux  dessus  de  porte. 

Tons  ces  tableaux  dont  plusieurs  possèdent  jusqu'à 
10  et  12  grandes  fÎG:ures  et  dont  la  comj  Dation  est 
sagement  entendue,  ont  été  reproduits  par  la  gravure 
dans  une  multitude  d'ouvriices  (  Inssiqnes  et  de  piété. 
Ils  se  (listinsfuent  pnr  une  grande  pureté  de  lignes,  et 
bien  que  tons  les  bioïrnjdies  considèrent  ces  tableaux 
comme  Tceuvre  la  plus  considérable  et  une  des  plus 
belles  de  Pierre-P  urocel,  ils  ne  sont  pas  h  la  liauteur 
des  sujets  purement  mystiques,  et  des  vierges  qu'il  a 
trnilès.  A  propos  de  sa  réception  h  Vacadèinie,  voici  ce 
«]ue  nous  trouvons  dansie  .Vercwrc  (fe  France.  • 

«  On  n  rorn  depuis  peu  h  T Académie  Royale  de 
Peinture  elS<  iil|ifuie  les  «^ieur^  Prirroeel  et  F5.  N  'toire, 
deux  eTcellf^f^  sujets  :  le  premier  est  neveu  de  Joseph 
Parrocel,  peintre  cébMue  de  la  même  académie,  qui  a 
fait  quanîît'Mrouvr;i'j:es  très  eNiimès  dans  le  goût  du 
Bour£iiMi:i!  Il  (  inii miv  neinlre  et  fils  de  t, ou is Parrocel 
très-bon  peintre,  frère  niné  de  Joseph  qui  s'établit  h 
Avignon,  et  petit-fils  de  Harthèiemy  Parrorel,  natif  de 
MonIbrisoTi  (en  Foré t\  d'une  très  bonorable  famille, 
qui,  le  preuuerde  ^onnom.  jirofessala  peinture  et  vint 
s'établir  h  Brignoles  en  Pro\eoce  :  le  nouvel  académi- 
cien est  cousin  germain  du  sieur  Cbarles  Parrocel,  fils 
de  Joseph  qui  peint  des  batailles  dans  l  iit  de  son 
père,  peintre  dîi  Pwii  et  de  l'Académie  ïioyale.  connu 
par  beaucoup  de  ouvrages,  mais  particulièrement 
par  un  fameux  îaMeau  représentant  Taudience  que 
Mebemet  Ffr.niii,  ambassadeur  du  Grand-Seigneur, 
obtenait  du  Roi,  au  Palajs  des  Tuileries,  en  1721. 
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«  Le  sieur  Pierre  Pnrrocel  avait  un  frère  aîné  nommé 
Jacques-Ignace,  mort  dnns  les  pays  élranprprç,  donîîes 
bbîenfix  de  batailles  sont  fort  connus  en  Italie,  lequel 
a  l.iissé  un  fiîs  nommé  Etienne,  qui  est  fort  bon  neîntre 
à  Rome.  Celui-ci  est  neveu  et  éltHe  du  nr  n\  i  !  ncndé- 
mîcien,  h  qui  V Académie  a  fait  le  même  honneur  qu'elle 
fit,  ily  a  !  1  inn«'cs,  an  siîznorRîcci  et  à  la  signora 
Rosalba,  en  le  Inissnnf  le  mnîlre  de  clioî^^ir  le  s"jet  du 
tabîea'T  qn'il  dut  faire  pour  l'Académie.  Il  est  depuis 
longtomp*;  établi  h  Avignon  où  rl  fouit  de  la  réputation 
qu'il  s'y  est  acquise,  après  avoir  fait  divers  voyages  en 
Italie. 

«  Le  sietir  Natoire  est  un  Jeoiie  homme  qui  a  beau- 
coup de  talent,  qui  donne  de  grandes  espérances  et 
qtiî,dè9  à  présent ,  produit  des  oufrages  qui  le  font 
estimer,  il  a  fait  un  assez  long  s^our  à  Rome  et  a  eu  la 
gloire  d*7  remporter,  il  y  a  trois  ans,  le  prix  de  pein- 
ture, au  jugement  de  TAcadémie  de  Saint-Luc.  H  est 
élève  de  M.  Lemoine ,  un  des  meilleurs  peintres  de 
FAcadémie. 

c  iKirMirt  d$  Ftgm9  ^OfTCDibn,  aoDée  1780).  > 

Pierre  Parrocei  a  gravé  à  l'eau  forte. 

Nous  lui  devons,  dit  M.  Robert  Dumesnil,  qui  en 
donne  la  description,  dix-buitestampes,  dont  quatorze 
à  Teau  forte  et  quatre  au  burin;  il  en  est  quatre  qui 
laissent  à  désirer  sous  le  rapport  du  maniement  de 
routil,  mais  les  autres  sont  traitées  avec  une  rare  dex- 
térité etavecinGniment  d'esprit ,  dans  un  goût  analogue 
à  celui  d*Antoine  Rivalz. 

Le  Mercure  (}p  F rajff^e  du  mois  de  juillet  1739,  page 
1^71,  contient  uuelcltrr  fort  intéressante  >ur les  Par- 
rocef;  elle  trouve  naturellement  sa  place  dans  labiogra- 
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phîe  de  Pierre  Pnrrorel  File  fait  à  la  fin  la  description 
d'une  de  ses  œuvres  capitales. 

le  publie  à  mon  tour  une  partie  de  cette  lettre, 
reprodaitc  en  entier  dans  ma  monograpbie. 

» 

ItelGftIPriOlf  MU  TAVLBAIIX  DC  L*BISTOIKB  DB  tom  , 
FBIHTf  DAMS  LA  QALBB1B  0B  V.  IB  VARÉCBAl  HB 
BOAILLBS,  ADBBtSftB  VAB  M.  I»....,  OARDB  COM 
DU  BOT,  A  M.  DB  ST....,  A  ABUS. 

•  En  qualité  de  Provençal ,  je  sais  que  vous  êtes 
né  sensible  à  tout  ce  qui  regarde  la  giloire  de  In  Pro- 
vence; en  vous  adressant  la  description  que  je  vous 
ai  promise,  vous  aurez  le  plaisir  entier  de  méditer  sur 
la  perfection  de  Tart  que  vous  aimez  et  sur  le  mérite 
personnel  de  Tartiste  qui  a  eiécuté  cette  suite  de  ta- 
bleaux. Vous  savez  que  Pierre  Parroce),  auteur  de 
roQTrage  dont  il  8*agit,  est  né  à  Avignon,  et  qu'étant 
venu  à  Paris  par  pure  curiosité,  il  fut  agréé  tout  d'une 
voii  à  Pacadémie  Royale  de  Peinture,  moins  sur  sa 
réputation,  que  sur  la  beauté  réelle  de  quelques-unes 
de  ses  productions. 

^€  Vous  savez  encore  que  tout  ce  qin  porle  ie  nom 
de  Parrocel  paraît  avoir,  dès  le  berceau,  un  talent 
décidé  pour  la  peinture  ;  on  en  peut  compter  six  de  ce 
nom,  tous  très  habiles  gens,  dont  trois  vivent  encore 
aujourd'hui. 

«  Il  est  peu  de  peintres  français  qui  aient  fait  plus 
d*honneur  à  leur  patrie  que  Joseph  Pnrrorcl  MiniomiTué 
des  Batailles.  Celui-ci,  avec  tout  le  l'eu  qu  ou  1 1  outume 
d'attribuer  nu\  gens  de  votre  j  i ovince,  comprit  de 
bonne  lieure  qu'il  fallait  se  lii^t  u^uer  par  une  manière 
hardie  et  par  une  force  de  coloris  que  l'érole  Fanraise 
parait  avoir  un  peu  négligée,  ou  du  uioins  n'avoir 
pas  fondée  sur  des  principes  assez  constants. 
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c  lofeph  Pmooel  est  derenii,  sans  contredit,  un 
des.  peintres  de  •  beteilles  les  plus  renommés  de  son 
temps  ;  il  en  ent  été  un  des  plus  fortunés  si  illinstre 
Lebrun  lui  eut  permis  de  tra?ailler  conjointement  avec 
Ittiauicdrtoos  de  tapisseries  qui  devaient  concourir 
à  inmortaliser  les  eiplolts  deLonîs*le-Grand;  mais  le 
laborîeui  peintre  françiis  craignit,  dit-on,  le  fracas 
du  coloris  du  peintre  provençal.  Parrocel  fut  applaudi, 
mais  remercié,  après  avoir  exécuté,  entr*antres,  sur 
la  cheminée  de  notre  selle  des  gardes,  à  YersalDes,  la  « 
représentation  du  sanglant  combat  de  Leuze,  avec  une 
intelligence  et  une  vigueur  qui  causent  derétonnement  ' 
et  presque  de  la  terreur. 

t  L'heureux  Vnndermeulen  fut  donc  choisi  :  son 
pinceau  délicat,  dont  le  brillant  savait  se  transporter 
en  quelques  jn*oupes  subordonnés  et  s'éclipser  en 
d'autres,  fut  jup;é  ôtieplus  susceptible  d'être  allié  aux 
}?rAces  légères  et  détaillées  du  premier  peintre  et  tout 
grand  homme  qu'était  Vandermeulen,  peiit-Atre  encore 
ne  dût-il  la  préférence  qui  lui  fut  accordée,  qu'à  lacir- 
c«mf4ance  favorable  chef  les  François,  d*étre  né  sous 
un  climat  étranger.  Le  flb  de  ce  mém^  Parrocel  en 
suivant  nne  route  peu  différente  de  son  père  ne  s*est 
pas  acquis  moins  de  réputation,  il  est  un  des  anciens 
conseillers  à  Vacadémîe  de  peinture  et  logé  par  le  Roy 
aux  GobeKns.  H  compose  avec  feu  et  facilité,  ses  fonds 
sont  ordinairement  bien  choisis  et  favorables  è  son 
sujet,  mais  la  partie  ou  il  excelle,  c*est  la  correction  du 
dessin,  personne,  sans  en  excepter  son  père,  dont  les 
racourcis  ne  sont  pas  toujours  bien  exacts,  sans  en 
excepter  le  Bourguignon,  ni  Wauvermans  lui-même, 
personne,  dis-jen*a  Jamais  dessiné  un  cheval  avec  plus 
de  noblesse,  ni  mieux  saisi  la  souplesse,  la  cadence  et 
la  variété  des  mouvements  dont  est  susceptible  ce  bel 
animal.  ' 
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«  Le  neveu  de  Joseph  (Ignace-Jacques),  chercha  avec 
assez  de  succès  la  manière  de  Joseph  11  peignit  long- 
temps des  sujets  de  guerre  à  Korae,  en  Provence  et  en 
Allemagne  où  il  est  mort. 

«  Ces  deux  peintres  sont  peut-être  les  seuls  qui 
aient  osé  risquer  de  rehausser  quelqneS'unas  de  leurs 
draperies  avec  de  véritable  or  en  poudre  ;  ces  essais 
ont  été,  il  est  vrai,  plus  heureux  sous  le  pinceau  de  Jo- 
seph,  lia  même  poussé  si  loin  le  prestige  du  C"loris  qu'on 
connaît  quelques-uns  de  ses  tableaui  de  chevalets, 
où  pour  terminer  Tarmurc  d'un  générai,  ornée  de 
pierreries*  il  a  enchassi^  des  pierres  précieuses»  sans 
que  rharmonie  des  couleurs  voisines  en  ait  souffert 
la  moindre  altération. 

«  M.  Pierre  Parroce!  est,  lui,  ce  qu'on  appelle  pro- 
prement un  peintre  d*histoîre. 

«  Il  faut  que  rien  ne  soit  éfranger  à  celui  qui  veut 
peindre  l'histoire  ;  ligures  ,  draperies ,  ornements  , 
paysages,  nnimaiix,  ;ircliilecluie,  iisaj;e  des  nations, 
études  (les  iiKeiirset  des  passions,  (oiUestou  doit  ("'(re 
de  son  ressort.  Ce  n'est  pas  suiis  relleiion  qu'Horace  à 
mis  ce  bel  art  de  niveau  avec  celui  de  la  poésie. 

>  Un  des  exemples  les  plus  favorables  pour  le  prouver, 
c*est  cette  grande  suite  de  Thistoire  des  deux  Tobles, 
que  votre  excellent  compatriote  vient  d'achever  pour 
M.  le  m  iréchal  de  Koailles. 

•  Il  est  temps  devons  en  rcmlie  compte;  la  simple 
exposition  de  ciiatpie  talileau,  l'uniformité  du  jilaa 
général,  la  variété  tics  sujets  particuliers,  leurs  con- 
trastes, le  génie  qui  ne  Ta  jamais  abandonné  un  instant 
et  qui  s'est  métamorphosé  sous  tant  d'images  dilTé- 
rentes,  tout  cela  formera  eu  sa  faveur  un  elu^e  plus 
positif  et  mieux  suivi  que  quantité  de  termes  rebattus 
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qu'on  eiiipiuiesduvenl  sans  les  définir,  ét  qui  ne  laisfîont 
duus  respril  uucuue  idée  bien  distincte  du  mérite  de 
l'ouvrier.  » 

Suit  la  description.  Purs  la  lettre  sctcrniiiie  ainsi  : 
«  Pour  ce  qui  est  de  Parroi  cl,  (rA\i^ia)ii,  s  i  touche, 
sans  è.lvc  lieurlée  ni  .lussi  ficTc  que  celle  des  deux 
peintres  du  rncnie  nom  dont  on  a  parlé  au  commen- 
cenienl.  est  cependaiil  bien  arrèlée  et  très  juste,  ses 
contours  sont  llexibles  et  di>posés  avuc  liberté,  ses  fabri- 
ques d'un  goût  nouveau,  mêlé  d'antique  etdcmuderne, 
ses  lumière  douces  et  vraies,  et  son  coloris,  qui  est 
brillant  sans  donner  dans  l'excès,  paraîtrait  tenir  beau* 
coup  de  Fécole  de  Pierre  et  de  Nicolas  Mignard,  si  ce 
n'est  que  les  (eintes  en  sont  plus  vagues  et  qu'il  est 
par  conséquent  moins  pesant  et  moins  cru. 

«  En  un  mot,  sa  mauière  de  composer  est  ingénieuse 
sa  fafoii  de  dessiner  parait  \i>ei  a  celle  de  Pierre  de 
Cortone,  c'est  même  un  goût  (ju  il  a  commuuiqiié  à  ses 
élèves  entr  autre  à  sou  ueveu  de  Rome  et  au  sieur 
Philippe  Sauvan,  d'Avignon,  ce  qui  sulUrait  seul  pour 
détruire  les  imputaiiuns  injurieuses  qui,  d'ailleurs,  bc 
détruisent  par  elles-mêmes. 

«  A  l'égard  de  ses  airs  de  têtes,  il  m'a  seinblé  que 
tout  le  monde  s'accordait  à  leur  trouver  de  la  linesse, 
de  rexpressi«>n  quand  il  le  faut,  et  surtout  des  grâces. 

«  Heureux  ces  peintres,  habile^  gens  en  tout  genre, 
qui  trouvent  à  développer  leur  talenb  sous  l'égide  d'un 
protecteur  éclairé. 

«  A  Saint^ermaîn-en-Laye,  ce  16  mai  1739. 

t>IBRtlK*tÔKACÊ  PAHROCELp  graveuri 
file  de  PIBKRB. 

i^ierre-lf^nace  Par rocei|  fila  de  Pierre  Parrocel  et  de 
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de  Magdeleine  de  Palassc,  naquit  à  Avignon  ,  il  fut 
baptisé  à  l'église  Saint-Agricol  de  celle  ville,  le  26 
mars  1702.  Son  père  le  conduisit  fort  jeune  à  Koiiie, 
c'est  là  qu'il  lui  ôlové  niiisi  que  9otï  StèiQ  Joseph- 
François  et  soa  cousia  Etienne. 

Pierre- Ignace  Parrooels*étaft  fixé  à  Rome,  puis  à 

Naples.  Selon  d'Argenviile,  qui  le  désigne  sous  le  nom 
dlgnace,  il  aurait  été  pensiounaire  du  roi  dans  cette 
première  ville. 

Pierre-Ignace  Parrocel  est  Fauteur  de  la  grande 
estampe  du  Triomp/ie  de  Mardockèe,  d'après  J.-D. 
Troy,  signée  J.-P.  Parrocel,  dei.  et  sculp.,  attribuée  à 
tort  à  ËUenne  son  cousIn-germaiD. 

« 

Il  a  souvent  pris  le  seul  prénom  de  Pierre.  Il  a  gravé 
en  1740  et  17H,  à  Kome,  une  suite  de  saints,  d'après 
Bernin.  Je  dois  à  II.  P.^Ô.  Beaudicour  l'envoi  de  six 
pièces  de  cette  première  suite  dont  Tune  porte  la  date 

de  1740,  ime  autre  porlant  les  initiales  J. -P.  avant  le 
nom  de  Parrocel,  et  une  aulie  portant  les  initiales 
J.-P.-P. 

Uexistence  de  Pierre-Ignace  n'ayant  pas  étô  mise 
en  lumière  d'une  manière  bien  précise,  les  trois  pièces 
que  je  viens  d'indiquer  ainsi  que  le  Triumpite  de  Mar- 
dovhéCj  sulUraicnl  au  besoin  pour  éteblir  son  indivi- 
dualité eljustiâier  l'iudicatiou  i'ournie  par  domPeruetti 
et  Mariette  et  confirmée  par  M.  Taillandier 

M.  P.  de  Laudicuur  m'a  égaleiiieiiL  adiessu  cinq 
autres  stalues  d'après  le  Bernin,  plus  une  grande 
estampe  représentant  une  allégorie  eveculce  en  grand 
pour  un  leu  d  ai  liiice  a  Aa^tlcb  a  l'occasion  de  l'heureuse 
groSiCi-be  de  la  i  eiue  dus  Deu.v-Siciies,  portant  la  date 
Uo  1740  et  bizute  Pit:Uu  Parrocel,  mv,  dm  c  lunàa. 
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AttHlessolis  ,  reiplication  commence  par  Des  mots  : 
Magnonm  $ob9k»''regwn  parituraque  reges. 

J'ai  retrouvé  ie  pendant  de  cette  estampe  à  Harseille, 
jftia  doûàM.iMeiiut,  elle  porte  la  date  de  1739;  elle 
est  signée  Pietro  Parrocel.  /ni?.  dHêê  incite, 

(>e^L  L'haie  [lient  une  allégorie  exécutée  (ui  grand 
piiui  au  liju  liurtiticii  d  iNdples,  par  Miciici-iVu^eia 
bpi^chi,  architecte. 

Au-dessous  on  lit  (explication  en  texte  italieii, 
commençant  par  ces  mois  :  Félicitas  pubUca. 

Ce  feu  d  arlilice  lut  tiré  en  Thunneur  des  lois  nou- 
velles promulguées  en  1739  k  ISaples,  par  S.  M.  don 
C'irlo  de  Bourbon,  roi  des  DeiUL-biuieii,  pour  le  boflh 
iieur  de  bon  peuple,  etc. 

Les  deux  allégories  dont  je  viens  de  parler  prouvent 
que  Pierre-lgnuce  Parrocel  était  un  des  dessinateurs 
et  graveurs  onUnaires  du  roi  de  Kaples. 

U.  P.  de  Baudicour»  décrit,  dans  son  second  volume 
Fœuvre  connue  de  Pierre-Ignace  Parrocel. 

Tous  les  biographes,  à  rezceplion  de  l>om  Pernetti, 

Mariette  et  M.  Taillandier,  que  j'ai  cité  plubhaut,  ayant 
donné  à  Ëtienne  Parrocel  l'œuvre  de  Pierre-lguace, 
tous  les  biographes,  dis-je,  sont  unanimes  pour  louer 
Ëtienne  c'omme  graveur. 

En  rendant  h  Pitiic-Iguace  Purrocei  ce  qui  iui 
appartient,  je  dois  egaiemciU  lui  restituer  le  titre  de 
graveur  dislmgué,  que  ses  œuvres avaieui  laii  accorder 
à  Etienne  i'  ji  rocel,  dont  ou  ne  comiait  aucune  estampe 
ni  aucune  eau  iorte. 


JOSBPH-FAANCOIS  PAXUiOQEL.. 

loseph-ïtaoçois  Parrocel,  auqael  presque  toiu  les 
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biographes  ont  donné  à  tort  les  prénoms  de  Joseph- 
Ignace-François,  naquit  à  Avignon.  11  fut  baptisé  à 
régUse  St-Agrîcol  de  cette  ville,  le  3  diécembre  1704. 
U  était  fils  de  Pierre  Parrocel,  peintre  d'histoire,  et  de 
Magdeieine  de  Pelasse. 

Conduit, fort  jeune  à  Rome  par  son  père,  il  fut  élevé 
dans  cette  ville. 

M.  Tnillandicr,  ainiiiL-l  j'ai  emprunté  déji^  une  parlie 
d(>  sa  nolice  à  i  occasiou  U  LUciuic  L'ai  i  ocul,  coaliuue 
uiusi  ; 

Joseph-Ignace-tYançois  Parrocel  élait  in'"  A  Avignon 
en  1707.  11  fut  élève  de  son  père;  après  avuir  \u}iijj;é 
en  Italie,  il  vint  «\  Paris,  ou  ii  cuUi\a  l'art  de  la  pein- 
ture. 11  lut  a^réc  à  l'Acaduulie  comme  pcinUu  d  his- 
toire, eu  1753. 

Dom  Perncli ,  dans  son  Dictionnaire  poi  talif  de 
Ptrintare  dit  qu'il  se  distinguail  par  sou  talent,  parti- 
culièrement pour  les  décorations  et  les  grandes  ma- 
chii:es.  «  Il  vieuL  de  peindre,  ajoule-t-il,  la  grande 
coupole  de  régli>ede  l'Abbaye  du  Mont-Saint-Quenlin, 
en  Picardie,  et  c'est  de  lui  que  je  tiens  les  instructions 
sur  la  peinture  en  détrempe  que  j'ai  insérées  dans  ma 
préface.  » 

i>ans  celte  préface,  Dom  Pernetti  dit  :  c  La  bonne 
détrempe  se  soutient  parfaitement  ;  j'en  ai  vu  dans  les 
appartements  de  M.  Joseph  Iguace  Parrocel,  exécutée 
de  sa  propre  main  sur  les  murailles,  qui  s'est  soutenue 
dans  toute  sa  beauté  depuis  nombre  d'années. 

«  Ce  célèbre  artiste  a  acquis  dans  ce  genre  de  pein* 
tnrepar  le  grand  eiercice,  et  les  observations  judicieuses 
qu*il  a  faites,  des  connaissances  qu'il  m*a  communiquées 
avec  cette  bonté,  cette  politesse,  et  cet  empressement 
quil  a  toi^ours  de  rendre  service  et  que  tout  le  monde 
reconnaitt  • 
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l^arrocet  et  Diderot  s^étaient  liés  easemble,  ils  étaient 
voisins  ;  le  premier,  demeurait  à  fangle  de  la  me  Saînt- 
BenoH  et  de  la  petite  place  du  même  nom  ;  le  second, 
au  coin  delà  rue  Taranne  et  de  cette  même  place. 

Cette  amitié  réciproque  n'empêcha  pas  Diderot  de  se* 
moquer  de  Parrocel.  11  dit  dans  son  salon  de  1761,  en 
parlant  de  V Adoration  des  RoU  eiposée  par  ce  peintre  : 
c  Parrocel  est  à  Vien  ce  que  Yien  est  à  Lesueur,  Vien 
est  la  moyenne  proportionnelle  aux  deux  antres. 

H.  Taillandier  cite  encore  les  Jugements  de  Diderot 
sur  d*autres  œuvres  de  Josepli-Françoû  Parrocel ,  où 
il  traite  ce  deniier  encore  plus  eavalièremeol^  et  M. 
Taillandier  ijoute:  «Il  est  vrai  que  les  critiques  des 
salons  de  Diderot  n'étaient  pas  destinées  à  recevoir  de 
la  publicité.  » 

Parrocel  s'était  marié  deux  fois,  il  eut  de  son  premier 
mariage  avec  une  demoiselle  Françoise  Lemarcliand, 
une  fille  que  la  biographie  universelle  appelle  M»«  de 
Yalrenseaux  et  que  M.  Villot  nomme  M"*  de  Yalsau- 
réanx  sans  que  faie  pu  vérifier  quel  était  le  véritable 
nom  de  cette  dame,  quoiqu*il  en  soit  elle  vivait  encore 
nonagénaire,  en  1623,  et  cultivait  avec  talent,  comme 
je  l'ai  déjà  dit,  le  genre  des  fleurs  et  des  animaux. 

Etant  devenu  venf,  Parrocel  épousa  en  secondes 
noces  une  Anglaise,  nommée  Christine  Edwige  Ally. 
Den  eut  trois  filles  que  f  ai  beaucoup  connues  dans 
ma  jeunesse. 

L*atnée,  appelée  M"«  Marion,  est  décédée  rue  de 
Sèvres,  n.  19,  le  juin  iSSi,  âgée  de  quatre-vingt-un 
ans  elle  était  élève  de  son  père,  et  cultivait  la  pein- 
ture historique.  Je  me  rappelle  avoir  vu  chez  elle  des 
copies  qu'elle  avait  faites  d'après  des  tableaux  de  Bon- 
ch«r,  de  Vanloo  et  d'autres  peintres  éroUques  de  ce 
temps. 

Marie  Panocd  est  née  à  Avigtion  en  1743  on  1744t 

II 


—  d\iprès  la  (léclaraliou  de  .Îoseph-François,  son  père, 

—  son  extrait  de  naissance  n'ayant  pu  être  retrouvé. 
Ses  copies  doivent  lij^urer  aujourd'hui,  dans  quel- 
ques galeries  d'amateurs,  comme  des  originaux,  car 
elles  étaient  rendues  avec  beaucoup  de  soin,  et  leur 
coloris  ir.ou  el  léché  avait  du  rapport  avec  celui  des 
peintres  qu'elle  avait  pris  pour  modèles. 

La  seconde  ûlle  de  Parrocel  dont  nous  parlons  était 
M"*  Thérèse,  elle  peignait  la  miniature,  et  je  possède 
d*dle  quelques  portraits  de  famille  qui  ne  sont  pas  sans 
mérite.  Elle  fut  la  survivante  des  trois  sœurs  et  mourut 
à  rinstitutionde  Ste-Pcrine,  le  18  janvier  1885,  dans 
un  fige  très-avancé. 

Tiiérèse  Parrocel  naquit  h  Avignon  le  12  décem- 
bre 1746  sur  la  paroisse  St-Didier. 

La  Iroisièmc,  M"«  .leannette,  ne  cultiva  pas  les  arts, 
elle  décéda  ùT^ge  de  quatre-vingt-cinq  ans,  le  25  février 
J832. 

Ces  trois  vieilles  iillo  ont  demeuré  pendant  près  de 
vingt  ans  dans  tme  maison  appartenant  à  mon  père, 
ru(  du  Dragon,  n.  30.  Klles  occupaient  un  mudesle 
apparlemenl  situé  au  quali  ii me  étage  qui,  en  1822, 
a  été  habité  par  M.  Victor  ilugo. 

C'est  là  quelles  ont  passé  le  temps  de  la  révolution; 
c'est  là  que  je  les  voyais  ilan»  nia  jeunesse,  ayant  grand 
plaisir  à  les  entendre  parler  de  Joseph  Yernet,  deGreu- 
ze,  de  Ditlerol ,  (lui  avaientélé  les  amis  de  leur  père,  ainsi 
que  Desmaisons,  architecte  du  roi,  membre  de  l'aca- 
démie d'architecture  depuis  1762,  à  qui  on  doit  la  belle 
façade  du  palais  de  justice,  du  côté  de  la  rue  de  la 
iiarillerie.  Elles  racontaient  avec  esprit,  mais  sans  pré- 
tention, des  anecdotes  curieuses  et  piquantes  sur  ces 
personnages. 

Oij  indà  Joseph-Ignace-François  Parrocel,  père  des 
^rois  demoisell6i>  i^arrocei  dont     viens  de  parleri  il 
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était  mort  le  14  décembre  1181,  rue  da  Bourbon, 
ai^ourdliui  rue  de  Lill6. 11  ftit  inhumé  dans  TégUse  de 
Safnt-Sulpioe.  ' 

L'abbé  Âubert ,  en  annonçant  sa  mort  dans  ses 
Peiiies  A/jlkhei  lui  donnait  le  titra  de  peinêredaroi 
et  deion  Académie  royale  de  peinture  eî  de  icuiptwre, 

Eli  lui  s'est  éteint  le  dernier  des  Parrocel,  car  on  ne 
peut  classer  ses  filles  parmi  les  peintres  qui  onl  con- 
couru à  donner  de  ia  renommée  à  leur  famille. 

Voici  son  acte  mortuaire  que  j'ai  copié  sur  les  regis- 
tres de  Saint-Suipice,  déposés  au£  archives  de  i  Uotel- 
de-VilIe  : 

0  Le  16  décembre  1781,  a  été  fait  le  convoi  et  enter- 
rement dans  l'église,  de  M.  Joseph-François  Parrocel, 
pciiilre  du  roy  et  de  raceidémie  royale  de  peinture  et 
de  sculpture,  epou.\  de  dame  Clirisli ne-Edwige-Alix 
(«c),  auparavant  veuf  de  dame  Marguerite-Françoise 
Lemarchand,  décédé  le  14,  rue  de  Bourbon,  ùgé  de 
soixante  et  dii  an^  rémoins  messire  Jean- André  Cap- 
peau,  ancien  chanoine  de  Téglise  de  Saint-Pierre  d  Avi- 
gnon et  prêtre  de  la  communauté  de  Saint-Paul,  et  31. 
Jean-PierreMirfin,  huissier  commissaire-priseur,  amis 
du  défunt,  qui  ont  signé  avec  M.  Charies-Antoine- 
Gabriel-François  de  Moatbayen,  écuyer. 

>  Signé  :  François  de  Montbatbn  ;  CAmAU,  prêtre; 
MiRPiH  î  l'abbé  Nabdin  ;  Rus,  vicaire.  » 

JetfajouferRi  rien  au  spirituel  article  de  M.  Taillan- 
dier, je  lui  ferai  simplement  observer  que  les  prénoms 
donnes  par  Tacte  mortuaire  au  Parrocel  dont  nous  nous 
occupons,  sont  parfaitement  identiques  avec  ceux  de 
son  extrait  de  baptême  que  j'ai  relevé  dans  les  regis- 
tres de  ia  paroisse  de  Saint-Agricol  d'Avignon,  qui 
porte  simplement  Joseph-François,  il  eu  est  de  même 
dansieâ  actes,  soit  des  naissances,*  soit  des  décès  de 
NieDCaatS} 


Jd  dirai  filas,  tous  les  dessins  ainsi  que  les  eaux-fortes 
que  je  possède  de  lui ,  sont  signés  Joseph^Prançois. 

Joseph-l>nnrois  a  {miIjIk  un  catalogue  tiré  h\m  petit 
nombie  d'exeniplyiieh  qui  fst  iurt  rare  et  dans  ieijuei 
il  uc  prend  pas  d'autres  prénoms. 

D'Argeiiville ,  on  parlant  des  fils  de  Picrrf^,  dit 
qu'Ignac»'  (An'û  |)cnsionnaire  du  roi  A  Rome,  (^elle 
circoiiblûiict!  peiii.  motiver  rette  confusion»  si  Josepii- 
Fran^ois  a  obtenu  celte  laveur. 

Quant  h  rainée  des  fdles  de  Joseph-François  Parro- 
cel,  elle  avait  épou>é,  à  Paris,  Jean*Baptiste  Lefebvre 
de  Valrenseaux,  inocat  au  parlement  de  cette  ville; 
devenue  veuve,  elle  demeura  jusqu'à  sa  mort,  rue  des 
Francs-Bourgeois,  n.  25,  quartier  du  marché  St-Jean, 
faisant  partie  du  7«  arrondissement 

Elle  s'était  fait  une  certaine  réputation  oomme  pein- 
tre  de  fleurs  et  d'animaux,  elle  peignait  encore  à  l'âge 
de  quatre-vingts  ans. 

IXée  en  1734,  elle  mourut  le  27  juillet  1829,  Agée  de 
qualre-vingt<quinze  ans.  Ses  noms  de  fille  étaient  iean- 
ne-Francuise  Pallas  Parrocel.  Je  possède  son  acte  de 
décès  dûment  légalisé.  C'est  donc  sous  te  nom  de  Val- 
renseaui  qu*il  faut  la  désigner.  Delaunay  a  gravé 
plusieurs  de  ses  productions.  Yoy.  S*  vol.  de  M.  de 
Baudicour. 

Mon  cousin,  M.  de  Lorme  de  Saze,  possède  son  por^* 
trait.  J*en  possède  un  deM"«  Marion  portant  pour  signa- 
ture: Marie  Parrocel  et  la  date  de  1777.  Il  est  bien 
traité  et  prouve  qu'elle  n^était  pas  sans  talent 

Joseph-François  exposa  au  salon  de  1755  un  grand 
tableau  représentant  le  triomphe  de  J.-C.  ou  de  la 
Croix  et  celui  de  la  Sainte-Vierge,  le  Pèr&-£ternel» 
environné  de  vieiUards  de  l'Apocalypse  et  de  la  cour 
céleste,  donne  sa  bénédiction. 

♦ 
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Ileiéciito  celte  composHkm  à  la  détrempe  dans  la 
coupole  de  féglite  ét  Tabbaye  des  BénédicUnsduMont 
St-Quentin,  près  Péronne  ;  elle  à  90  pieds  de  ctrconfé- 
rence  sur  22  pieds  de  hautear. 

Fn  1757,  Joseph -François,  qui  prend  lo  titre  d'agréé 
de  l'Académie»  exposa  au  salon  de  celte  année  : 

f  VAêtomplhm  ds  h  Saime-Viergit  tabléan  des- 
tiné à  Mbaye  royale  des  Bénédktlns  àn  Ifont  Saint- 
Qncatla,  pré»  Péronne,  liant  de  99  pieds  sur  lè  pieds 
2  pems  de  Isr^e. 

* 

2°  L'esquisse  du  mihwe  tableau. 

3«  Les  Quatre  Saisons ^  dessins  séparés. 

ki»  Les  Qmlre  Eléments^  en  an  seul  dessin,  au  crayon 
noir  et  blanc,  bant  de  11  ponces  7  lignes  snr  17  ponces 
THgnes. 

5*  Minerve  earUinî  étonnée  du  cerveau  de  Jupiter^ 
dessin  an  crayon  rouge  et  blanc,  baut  de  18  pouces  9 
lignes  sur  24  pouces  de  large. 

6»  Afollon  sur  le  Parvasf'e  distribuant  des  couron- 
lien  ai(  r  ^fu&e$,  desbia  au  crayuu  noir,  haut  de  23 
pouces  2G  ligues. 

Ce  dernier  sujet  était  destiné  à  orner  le  fond  d'une 
salle  de  concert. 

# 

En  1789,  il  eiposa  :  1»,  un  tableau  de  douze  pieds  en 
carré,  destiné  A  i'libbaye  des  Kénédicitns,  pourlaquelle 
il  avait  eiéenté  d^à  de  nombreux  travaux.  Cette  toile 
représe&teitiij^tfr  ihaseée  pmrAkraham  s'enf eyant  dans 
le  désert,  oè  Tean  lui  manquant,  die  s*éioigne  de  son 
filsismael,  pour  ne  pas  le  voir  mourir,  lorsqu'on  eng 
lui  apparaît  et  lui  montre  une  source. 

f  2»  Deux  esquisses repréjirn tant  (  liaciine  VAswmptinn 
de  la  Sainte-Vierge,  composées  pour  la  coupole  de 
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réglise  deiBénédlctii»  d'Orléans,  dont  le  diamètre  était 
de  9S  pieds  ;  il  en  avait  exéenté  ane  en  1788. 

Fn  le  salon  ne  mentionne  de  lui  qu^un  seul 
tableau  de  8  pieds  9  pouces,  YAdoraHon  des  Bois. 

Celle  de  1763,  la  Sainte-Trinité ^  de  11  pieds  de  haut 
sur  6  pieds  7  pou  ce  s. 

Celui  de  1765,  les  deui  tableaux  de  Céphale  et  de 
Procris,  si  dénigrés  par  Diderot,  ainsi  que  celui  de 
Jésus-Christ  sur  la  monta^  du  Olivters,  de  16  pieds 
de  liant  sur  7  de  large,  et  son  esquisse  d*one  gloire, 
qn*il  exposa  en  1707. 

En  1771  le  salon  mentionna  un  tableau  de  11  pieds 
3  pouces  destiné  à  l'abbaye  des  Bénédictins  à  Tonnère» 
réprésentant  nne  Assomption  de  la  Vierge. 

UesquissL"  (le  la  Multiplication  P«i>j«,  composi- 
tion qif  ii  avait  exécutée  sur  uue  toile  de  22 pieds  de  large 
sur  8  |)icds  de  haut,  pour  le  réfectoire  des  Bénédictins 
de  la  Couture-diiMnns,  figura  à  l'exposition  de  1776, 
et  celle  de  la />t'(?/i^'  mu  araîmsc^  tableau  qui  lui  servait 
de  pendant  et  qui  fut  également  peint  par  lui  pour  le 
même  couvent  est  signalé  par  le  livret  de  1781. 

Joseph'François  ne  s*est  pas  occupé  seulement  d'his- 
toire, les  sujets  de  genre  lui  étaient  familiers  ainsi  que 
les  tableaux  de  bataille.  T.e  Musée  de  Versailles  possède 
de  lui  huit  grandes  batailles  dont  six  <^en1pment  sont 
exposées,  le  sujet  des  deux  autres  n'nynnt  pas  été  re- 
connu, elles  sont  réléguées  dans  les  magasins. 

Le  livret  les  donne  à  Ignace  ,  mais  4^eat  Joseph- 
François  qn*ll  fkttt  lire.  Ils  portent  iesnaméros  19d, 
198, 196,  MO,  i06  et  907. 

M.  End.  Sonlié,  conservateor  dn  musée  de  Ter- 
sailies,  anteor  de  la  notice  angoel  f  al  écrit  an  sv^iet 
de  ces  tableau,  m*a  répondu  de  lamtnièrola  pins 
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oUigMHite,  momiaisMuit  qa^ils  sont  de  Joseph^aa- 
fois.  Je  ren  remercie.  11  compreodra  rimportanoe  de 
cette  rectification,  Ignace  étant  mort  en  ITffî,  et  ces 
tableaux  ayant  été  peints  beaocoap  plus  tard. 

Joseph-François  visita  a  plusieurs  reprises  sa  ville 
natale,  M.  le  marquis  de  Javon  Baronoelli,  possède 
un  salon  peint  par  loi  en  1760. 

Ce  salon  fut  inauguré  cette  année  pour  le  mariage 
de  la  marquise,  grand*raère  s  fnon  actuels,  lise 
compose  sur  les  deux  côtés  de  (jualre  panneaux  de 
1  mètre  85  cent,  de  longueur  stjr  1  mètres  25  de 
hauteur,  repri'^entaui  les  quatre  sujets  suivants  :  le 
Camp,  la  Prè^iaïaùon  àiallaqm^  le  Combat^  Après 
la  biilaiUe, 

Au  fond  il  eikiste  quatre  autres  panneaux  de  1  mètre 
25  cent,  de  lonjnieur  sur  î>r>  de  hauteur  :  Un  chnr  de 
ramier ie,  un  i.onvoi  de  iirismmiers^  un  Camp,  une 
Vue  de  ville  située  au  bord  de  la  mer.  Daûs  ce  dernier 
tableau  Parrocel  s'est  peint  lui-même  le  dessinant. 

La  couleur  de  ces  toiles  est  légèrement  hitunii- 
neuse,  les  panneaux  du  fonds  sont  plus  clairs  et 
mieux  conservés  que  les  premiers.  La  composition  en 
est  bien  entendue,  les  ligures  sont  dans  un  bon  mou- 
vement et  dessinées  avec  hardiesse,  les  chevaux  sont 
moins  kcureuK ,  leur  tètes  surtout  utanquent  de 
vérité. 

Le  musée  <1  Avignon  possède  sous  le  n»  195  une  toile 
parfaite  de  crui^-crvation,  représentant  Une  halle  de 
cavaliers  romauiSy  attribué  ù  Joseph  Parrocel. 

Ce  tableau  peint  dans  la  pftte^  possède  les  mêmes 
qualités  et  les  mêmes  défauts  que  ceux  appartenant 
à  M.  le  marquis  de  Javon.  0*est  la  même  touche  et  le 
même  faire.  On  peut,  sans  crainte,  le  restituer  à 
Joseph-François.  ' 
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Manque  de  style  et  de  correclioii  dans  le  dessin  de 
ses  cheTanx  et  couleur  bitumineuse.  Voilà  deux  défiints 
qui  empèdieront  toujours  de  confondre  ses  bataiUes 
avec  celles  de  son  grand  oncle  loseph  el  de  son 
cousin  Cliarlea* 

On  doit  à  loaeplhFraiçois  Pamcel  ptnaf eurs  eeui 
fortes  vepidsentant  dejelis  s^et  de  genre,  tf.  Pieaper 
de  Bandiconr  donne  la  deseriplion  de  ion  œuvre  dans 
aoa  second  volume. 


NOTA. 

Dans  ma  Monograp/^  dd  Pmmeel,  snr  la  M  de 
certains  renseignemiMala  dent  il  m^élait  imposable  de 
suspecter  la  sincérité,  fai  ayancé  un  bit  de  nature  a 
blesser  la  suseeptflMKté  d'un  de  leurs  deseendaoti. 

Je  saisis  avec  empressement  la  première  occasion  qui 
m'est  offerte  de  réparer  une  erreur  involontaire,  c*est 
du  reste  pour  moi  nn  devoir:  ainsi  h  la  6n  de  cet 
ouvrage  ou  j'indiqïie  de  quelle  façon  se  sont  éteintes 
les  diverses  branches  de  cette  famille,  dont  les  Parro- 
ccl  de  CavailloD,  issus  de  Jean-Baptiste,  quatrième  fils 
de  Louis  ,  sont  aujourd'hui  les  seuls  représentants,  j*ai 
donné  pour  père  à  M"»  Blanenti  d'Avignon  dont  l'hono- 
rabilité est  parfaitement  connue  Antoine  Parrocel,  jadis 
moine  et  frère  du  chevalier  loseph  Parrocel  marquis 
de  Tavel.  D*après  les  documents  authentiques  que  je 
possède  aujourdlwi.  M»*  Manenti  est  ime  d*un  qua- 
trième flrèrâ  du  chevaUer  dont  rexîstence  m'était  fÊtom- 
nue,  il  se  nommait  loseph  Grégoire^  li  était  né- 1  Avi- 
gnon, sur  la  paroisse  Notre-DamCt  le  |7novembf e  173K>. 
M-  RIdiardde  Paris  m*a  envoyé  la  copie  de  son  ajÇtcde 
naissance  et  de  celle  de  son  mariage  qui  eut  lieu  le  S 
décembre  1198  à  Paris  où  ileierçait  là  profession  de 
minéralogiste^  rue  Goquenard. 
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LES  VANLOO 

«  Marie  Fossé,  fille  de  Jacques  Fossé  le  scalptearde 
rmt^l-de-VIHe  d*Aix,  épousa  le  â$  janvier  1683, 
panMsse  S(-Magde.Ieme ,  Louis  Vaoloo,  le  prenîer  de 
sa  famille  qnl  Yint  s'établir  dans  la  eapitale  de  la  Pro- 
vence; elle  fat  la  mère  des  célèbres  peinties  Jean- 
Baptiste  et  Charles  André,  dit  Carie  Vanloo,  elle  eut 
QD  troisième  fils  idoIqs  connu  que  ses  frères,  loseph 
Vanloo ,  graveur  à  Ah  ;  il  s'était  roarié  à  Malleroort 
le  S5  novembre  1722  ,  avec  une  demoiselle  Delphine 
Féliii*  (Rom  Alpheran). 

La  famille  des  Vanloo  est  au  moins  aussi  nombreuse 
qoe  celle  des  Parrocel,  dont  sur  les  quatorze  artistes 
qa*eUe  a  fourni,  sept  furent  académiciens  ou  peintres 
de  roi. 
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Les  Vanloo  ont  fourni  k  leur  tour  onze  artistes, 
dont  I  histoire  est  parfaitement  établie  et  dont  sept 
furent  également  académiciens  ou  peintres  de  roi,, 
seulement  quelques-uns  ont  occupé  des  positions 
officielles  plus  élevées  que  les  Parrocel,  aussi  leurs 
noms  et  leurs  œams  ont-elles  eu  plus  de  retentis- 
sement. 

Nous  allons  dire  ce  que  nous  savons  sur  ces  artistes. 


JBAN  VANIiOO 

lean  Vanloo,  né  à  l'Ecluse  en  Hollande  en  1585, 
est  le  premier  peintre  connu  de  sa  famille,  il  était  flb 
de  Gliarles  Vanloo.  Selon  les  fastes  généalogiques  des 
Pays-Bas,  on  connaît  de  lui  une  Bémitm  de  jweurs 
tfl  de  btmurs  gravée  par  Uoubraken. 


JAKOB  VANLOO 

Jiikob,  fils  de  Jean  Vanloo,  ûé  aussi  à  l  Eclusp,  fut 
UD  liabile  portraitiste,  il  vint  en  France  et  se  lit  natu- 
raliser, il  entra  à  l'Académie  lloyale  de  Pemlure  le 
6  janvier  1663. 

Le  portrait  de  Michel  Corneille  le  pôre  fut  son  ta- 
bleau de  réception,  il  mourut  à  Paris  le  29  novembre 
1670. 


liOUIS  TANLOO 

Louis  Vanloo  ,  fils  de  Jakob,  né  à  Amsterdam  vers 
1641,  mort  en  1713,  vint  en  France  étudier,  ilrem- 
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porto  le  premier  prix  à  rAeadémie  de  Paili,  —  Il  7 
•mit  M  admfi  ri  rni  duel  oe  Tmlt  forcé  de  se' 
réibgîer  à  Nice. 

«  Ayant  fiilt  on  Yoyage  à  Afx,  dit  M.  Villot,  il  8*7 
maria  en  18B3  et  eat  deux  fila  :  Jean  Baptiste  et  Carie 
qni  occopèrent  on  rang  dlatingoé  dans  lliistoire  de 
r  Art  Français;  lean-Baptîste  l'un  d*eQX  fbt  son  élève.  » 

M.  F.  Yiilot  peut  en  ajouter  un  troisième,  Joseph, 
graveur. 


JEAN-BAPTISTE  VANLOO 

Jean-Baptiste  Tanloo  s'étant  rendu  à  Toulon  en 
1706  pour  voir  les  sculptures  de  Puget ,  pelf^ît  en 
cette  ville  deux  tableaux  qu*on  trouva  reinarqu.il)les 
et  il  épousa  la  même  année,  M"«  Lebrun,  fille  d'un 
avocat  qui,  sous  sn  direction,  devint  une  miniaturiste 
habile.  Ce  Lebrun  épousa  à  son  tour,  Catherine  Yau- 
loo,  qui  ne  manquait  pas  de  talent. 

Jenn -Baptiste  Vanloo  après  avoir  travaillé  h  Rome, 
Turin  ,  Gêne? ,  AIou.k  0  ,  pour  le  duc  de  Savoie,  et  le 
Prince  de  Cnrii:iian,  vint  à  Paris  où  il  fut  reçu  h 
TAcadémie  le  23  février  1731.  Nommé  adjoint  à  pro- 
fesseur en  1733,  il  revint  en  Provence  en  1742,  fatigué 
et  la  santé  altérée  par  ses  travaui  et  ses  récents  voya- 
ges à  T.  on  (Ires.  —  Il  mourut  presqu'en  peignant,  le 
19  novembre  1645.  h  AIt  im  il  était  né  le  11  janvier 
1664.  Ses  élèves  furent  dWndré  Bnrdon  ,  d'Ageville  , 
Françoise  Duparc,  son  frèn'  Carie  Yanloo  et  ses  fils, 
Louis  Michel,  François  et  Amédée  Philippe. 

D* André  Bardon,  qui  a  écrit  la  yie  de  Jean-Baptiste 
Vanloo  en  1765,  avoue  que  c^est  «ax  lumières  qolt 
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avait  puisées  dans  mm  école,  dans  ses  leçons  et  dans  se» 
exemples,  qu*il  doit  sa  réputation  dans  PaK  depeinére, 
et  bien  plus  dans  celui  de  i*ensei§;ner. 

M.  d*AgeTîlIe  eoBsaere  uee  longue  notice  à  ce  pein- 
tre dans  les  Sannnm  Hlusire$  de  la  ProtwRos,  publiée 
par  Achard.  La  plus  grande  pertie  de  son  œuvre  est 
passée  eu  revue. 

M.  F.  TiUoe  dans  sa  notifie  du  Musée  Impérial  du 
Louvre,  donne  sur  lui  égalemeot  une  longue  apfirMi* 
thn,  La  blograpUe  de  Carie  Yanloe  est  non  moins 
Intéressante. 

Force  nous  est  de  résumer. 


LOUIB'MIGVBIi  TANLOO 

Louis  ladiél  Vastoo,  fils  M  de  J«an-Baptiste« 
naquit  à  Toulon  en  1701,  il  mourut  è  Paria  le  90 
mais  ITZt. 

Ett  1725  il  obtint  le  premier  prix  è  rAeadémie  ; 
à  son  retour  de  Rome  il  fut  reçu  Aeedémieicn  le 
avril  1735«  sur  un  tableau  d'ApoUon  pnurtuivœU 
Daiphnèy  adjoint  professeur  le  2  juillet  1795,  et. 
admis  en  1745  au  rang  des  anciens.  Comblé  dlion- 
neur  par  le  roi  d'Espagne,  Philippe  Y,  dont  il  devint 
le  premier  peintre ,  il  revint  à  Paris  après  la  mort 
de  ce  prince.  —  H  fut  recherché  à  la  cour,  et  fit  le 
portrait  de  Louis  XV,  il  succéda  A  son  onde  Carie 
Venloo,  comme  directeur  de  l'Ecole  Royale  des  élè- 
ves protégés. 


FRANÇOIS  VAKLOO. 

François  Vaoloek  second  fils  de  Jea^Haplisie»  né 
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Vers  1708,  mourut  à  Turin  en  1790,  à  Ui  suite  d*mie 
cliuie  de  cheval,  alors  qu'il  prameUait  parMDtiileot 
de  surpasser  ses  aïeux. 

* 

GHARLliSS-AMEJDEE-PUULlPPE  VANLOO.. 

Charles-Amédée-Philippe  Yanloo ,  Iroisième  ûls  de 
Jeao-Baptiste»  naquit  àTariû  en  i715  ou  1718  —  on 
ignoie  l'époque  de  sa  mort.  —  L'Académie  le  reçut  le 
âO  décembre  1747  et  le  nomma  adjoint  professeur 
le  5  juillet  1760  ,  professeur  le  7  juillet  1770  et 
edjoiat  redeur  le  30' janvier  1790é  li  fut  premier 
peintre  du  roi  de-  Prusse. 


CHASUUBB-ANZmiBjiii  OAIUUB  VANliOO, 

Né  à  Nice,  alors  en  Provence,  le  15  février  1705, 
mort  à  Pari»  le  15  juillet  1705. 

n  était  fils  de  L4>uis  ;  Jean-Baptiste  son  frère  aîné, 
lui  servit  de  père  et  de  maître  et  le  plaça  ensuite  chez 
Benedelto  Luiti,  pui»  dans  Talelier  de  Liegros,  scalpa 
teur* 

A  i'âge  de  i5  ans,  Carie  avait  déjà  considérable- 
ment  drâriné-d*aprési*antiqne  et  d^ïiprès  les  mattres, 
en  17S8  il  obtint  ô  l'Académie,  la  première  médaille 
du  dessin»  en  17SU  il  ^  remporta  le  premier  prix  de 
peinture. 

Caiie  partit  puni  iîome  eu  1727,  emmcnaut  avec 
lui  ses  iicv€a.v,  Loui^  cl  1  runyuis  ,  aiiisi  t^ne  Fran- 
çois Boucher  ;  la,  il  recommença  de  uuu\Ciiei  L-ludcs 
et  remporta  un  yn^L  dt^  dnib'm  duuntî  par  l'Acad^ 


mie  de  Si-Luc  de  Home.  À  24  unis,  il  avait  produit 
des  ouvrages  remarquables. 

Créé  chevalier  par  le  Pape,  il  retournait  en  France 
lorsquu  la  mort  de  son  neveu  François ,  le  forrn  de 
s'arrêter  A  Turin,  où  il  exécuta  avec  beauct)up  de 
succès  des  travaux  considérables  pour  le  roi,  puis  il 
revint  à  Paris  en  1734-;  agréé  à  l'Acadeini*:  la  même 
année,  il  fut  reçu  le  30  juillet  1735,  nommé  adjoint 
prutes^eurie  7  juillet  1736  et  professeur  le  7  juillet  1137. 

Carie  Vanloo  jouissait  d*iiiie  grande  réputation  ; 
le  roi  de  Prusse  voulait  Tattirer  à  sa  cour,  il  envoya 
son  neveu  Charles-Amédée  à  sa  place;  en  1740»  on 
lui  conGa  la  direction  de  Técole  royale  des  élèves 
protégés;  il  reçut  le  cordon  de  l'ordre  de  St-Micbel  en 
1151. 

L'Académie  l  élut  adjoint  recteur ,  puis  recteur 
et  enfin  directeur  le  25  juin  1763,  en  1762  le  roi  lui 
avait  accordé  la  place  de  premier  peintre  aui  appoin- 
tements de  6000  francs  par  an. 

Le  nombre  des  tableaux  et  des  esquisses  de  Carie 
Vanloo  est  fort  considérable ,  il  s'exerça  dans  tout 
les  genres.  Sa  mort  ne  lui  permit  pas  de  peindre 
sur  place  la  coupole  d'une  des  chapeUes  des  Invalides  ' 
dont  il  avait  fait  toutes  les  esquisses  représentant  les 
principaux  traita  de  la  vie  de  St-Grégoire;  il  eût 
beaucoup  d'élèves,  son  ûls  Jules-Gésar^Denis  Vanloo, 
né  à  Paris  en  1743  et  peintre  de  pajsage»  fui  agréé 
à  l'Académie,  le  30  octobre  1784. 
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L£S  VEHNËT 


n  est  une  autre  famille,  non  moins  intéressante  que 
les  précédentes,  et  qn'Âvignon,  dont  elle  est  originaire 
revendique.  La  place  des  artistes  qai  en  sont  issus 
est  naturellement  indiquée  dans  notre  livre. 


GI^AXJOS  JOSBPB  VBRNBT. 

Né  à  Avignon,  ie  14  ;tnùl  1714,  d'une  famille  qui 
paraît  y  avoir  exercé  le  notarial  dans  le  xvi«  siècle, 
mort  le  3  décembre  1789  a»ji  galeries  du  Louvre. 

Son  père  Antoine  Vernet  ,  décorateur  habile  qui 
peignait  des  ligures  et  des  armoiries  sur  des  panneaux 

de  cbaUes  à  porteurs»  lui  enseigna  les  éléments  du 
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dessin  et  lui  donna  les  premières  notions  sur  la  pein- 
ture, dès  ràge  de  14  ans,  Joseph  exécutail  des  des- 
sus de  portes,  des  écrans,  des  panneaux  de  voiture; 
mais  désireux  lU-  se  livrer  à  des  »*ludes  plus  .sérieuses, 
afin  d  atioi  (iei  le  ^eurc  historique,  il  t'ormd  le  projet 
de  se  rciidre  eu  Italie. 

Son  père  lui  nyniû  donné  200  livres  pour  faire  ce 
voyage,  le  jeune  Vernel  partit  à  18  ans  pour  Mar- 
seille. 

La  vue  de  la  mer  lui  causa  une  impression  pro- 
fonde et  lui  révéla  ia  vériUbto  vocation.  Durant  la 
traversée  il  ne  ceasa  de  considérer  aUeotivement 
les  phénomènea  qui  s'ofl'raient  à  ses  yeui,  et  animé 
du  seul  amour  de  l'art ,  au  milieu  d'une  violento 
tempête  qui  éclata  à  la  hauteur  de  Tile  de  Sardaigne, 
il  se  lit  attacher  au  mftt  du  navire,  afin  de  se  pénétrer 
des  efl'eta  de  celte  Bcène  terrible. 

Arrivé  à  Rom  en  1793,  Veniet  entra  à  l'atelier  de 
Bemardlno  Fergioni,  peintre  de  marine,  quUI  ne  tarda 
pas  à  surpasser.  Malgré  leur  mérite  ses  premiers 
esssais  ne  fàrent  pas  appréciés,  et  11  dut  pour  vivre, 
céder  à  vil  prix  des  compositions,  qui  plus  tard,  se 
vendirent  fort  cher,  un  tablean  qu^un  cardinal  lui 
acheta  quatre  louis,  commença  sa  réputation  et  sa 
fortune. 

Yernet  se  lia  avec  Panini,  Solimène,  étudia  en 
compagnie  de  ces  artistes,  les  ruines,  les  paysages 
des  mirons  de  Rome,  les  costumes  pittoresques  des 
gens  du  peuple,  et  se  lim  surtout  A  m  constante 
obsttvation  des  effets  fugîtilb  de  la  lumière ,  dent 
il  prenait  note  au  moyea  d*une  espèce  d*éclielle 
de  tons  et  de  teintes  graduées  <pi*U  avait  rangées 
méthodiquement  sur  des  tablettes. 

BmM  ,  las  TmpéUê ,  les  Cauf^  d$  VwU ,  lei 
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(?/air«  de  Lune,  les  Brouillards^  les  Heures  du  Jour 
de  Vernet  devinrent  excessivement  recherchés. 

Joseph  peignit,  dans  sa  première  manière,  qni  a  quel- 
que analogiti  avec  celle  de  Salvalor  Kosa,  des  partages 
au  palais  Hondamini  et  à  la  galerie  Farnèse.  Quoi- 
que lixé  en  quelque  sorte  en  Italie ,  il  fut  agréé  à 
FAcadémie  royale  de  Paris,  le  6  août  1745.  I!  ne 
cessait  d'envoyer  aux  Salons  des  ouvrages  qui  lui 
méritèrent  les  applaudissements  du  public  et  les 
éloges  des  critiques  les  plus  compétents,  tels  que 
Cochin  et  Diderot  son  fervent  admirateur. 

Joseph  Vernet  rappelé  par  M.  de  Marigny,  sorill- 
tendant  des  bftUmeots ,  se  décida  à  revenir  en  France. 
Après  une  absence  de  vingt  ans,  îl  arriva  à  Paris  en 
1733 ,  fut  reça  membre  de  VAcadémle  le  23  août  de  la 
même  année,  «ir  tm  tableau  représentant  la  Vue  dun 
pori  de  mer  par  un  soleil  couchani ,  et  nommé  con* 
seiller  en  1766.  Peu  de  temps  après  son  retour,  le  roi 
loi  commanda  de  peindre  la  suite  des  ports  de  France, 
qu'il  exécuta  dans  Pespace  de  neuf  ans ,  tout  en  pro- 
duisant une  quantité  considérable  de  marines  et  de 
paysages  pour  dea  résidences  royales  ou  des  collections 
particulières. 

Deux  ans  aTant  sa  mort,  Joseph  eut  la  satisfaction 
de  voir  son  fils  Carlf  Yemet,  prendre  place  à  son  côté 
à  TAcadémie. 

J.  Vernet  a  exposé  à  tous  les  salons  de  1746  A 1789  ; 
ses  ouvrages  ont  été  gravés  par  Aliamet ,  Avril»  Baie- 
chou,  Lebas,  Basan,  Benazech,  H"*  Bertaut,  Goulet, 
Banllé,  Duret  Tardieo,  Flippart,  Leveau  et  une  foule 
d*autre8  artistes. 

J.  Vernet  u  a  pus  la  richesse  de  ton,  ni  la  finesse  des 
peintres  hollandais;  sa  couleur  est  moins  chaude  que 
celle  de  Claude  Lurain  ,  son  style  mviua  élevé ,  mais 
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il  rend  toiyours  avec  une  touche  fiicile  ;  la  natare  est 
envisagée  par  lui  d'une  manière  large,  vraie,  et  sim- 
ple. La  quantité  de  figures  introduites  dans  ses  tableaux, 
et  qui  en  font  une  partie  essentielle ,  contrairement 
à  Tusage  des  paysagiste ,  qui  ne  les  considèrent  abso- 
lument que  comme  des  accessoires ,  donne  à  ses 
compositions  un  intérêt  tout  parliciititT  qui  les  élève, 
en  quelque  sorte,  à  la di<:nité  de  Thistoire;  ainsi  qu'il 
le  disait  lui-même ,  il  existe  des  peintres  saciiant 
mieux  faire  un  ciel,  un  terrain,  une  vague,  mais 
aucun  n'a  su  mieux  faire  un  tableau. 

On  voit  par  le  Mercure  de  France  du  mois  d*août 
1770 ,  que  Joseph  Vernet  avait  un  frère ,  peintre  de 
décors,  qui  travailla  beaucoup  aux  ornements  de  la 
salle  de  spectacle  de  Versailles. 

VAbnanach  d4!ii  Ai iUtes  de  17TG,  désigne  un  Vernet 
sculpteur  en  ornements  qui  demeui  ail  place  Sl-Siilpice, 
tandis  que  .1.  Vernet  demeurait  quai  des  Âugustins. 

Le  Musée  du  Louvre  posbùde  quarante- huit  toiles 
de  h  Vernet  dont  1  une  des  plus  remarquables  est^ 
Suir  ou  la  Tciufiéle. 

On  compte  que  cet  artiste  a  exécuté  plus  de  deux- 
cents  tableaux  de  175-2  à  1789,  ce  qui  ne  doit  pas 
surprendre,  car  sou  génie  n'a  eu  ui  eutaiice,  ni  vieil- 
lesse. 

Dans  un  tableau  représentant  la  nœ  de  Venttre  dn 
■])urt  de  Marseille^  prise  de  la  montagne  appelée  la  ictc 
de  mone,  Vernet  s'est  peint  lui-même,  sur  premier 
plan,  dessjfiant .  et  entouré  de  sa  famille  qui  lui  fait 
remarquer  Annibal  Camoux,  alors  âgé  de  1 10  ans  {né  A 
Nice  en  1038  »  mort  à  122  ans),  et  dont  le  souvenir 
dure  encore  parmi  nous. 

J.  Vernet  a- du  à  plusieurs  reprises,  consacrer  son 
pinceau  Ht  la  reproduction  des  sites  de  son  pays  natal. 
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M.  Barjavel  cite  entr'a  itres  une  l  ue  de  la  ville  d'Avi- 
gnon, dédiée  au  prince  des  Asturies,  et  gravée  eu 
1782  par  P. -A.  Martini,  de  Parme. 

Le  musée  d'ioguimbert  à  Carpentras  possède  de  lui 
quatre  tableaux  originaui.  Au  musée  Calvet  il  eu  existe 
aujourd'hui  un  certaiu  nombre,  dont  un  offre  l'épouse 
de  J.  Vernet,  assise  au  bord  d'une  fontaine,  faisant 
boire  son  fils  qui  est  très  jeune.  Beaucoup  d'œuvres  de 
J.  V(!rnet  ont  figuré  A  notre  Exposition.  î.e  lerleur 
en  trouvera  la  liste  dans  le  chapitre  consacré  au&  expo- 
sants. 


FRANÇOIS  VERNET. 

Frère  puîné  de  Claude  Joseph, —  François,  né  à  Avi- 
gnon où  il  est  mort,  s'essnya  n\ec  peu  <le  succès  dans 
la  peinture,  on  voit  notamment  de  lui  dans  cette  \ille  : 

l*»  Un  petit  tableau  de  fleurs  médiocre,  déposé  en 
1835  au  musée  Calvet  par  M.  le  baron  de  MoQtfaucon  ; 

2*'  un  Paysage  avec  cascade  et  figures  y  donné  par  le 
morne  ;  la  Vierge  offrant  h  don  d'un  ({var  pur  (tableau 
exécute  pour  la  C(jngrégation  des  (emmcs  el  qui  est 
placé  à  Péglise  St-Agricol  au  fond  de  la  nef  à  gauche, 
en  face  du  cénotaphe  de  Perussis. 


VERNET,  ANTOINE-GH ARLES-HORACE, 

dit  CARLE. 

Né  à  Bordeaux  en  1758,  mort  à  Paris  le  17  novembre 
1833 ,  était  le  plus  jeune  des  trois  entants  de  Joseph 
Vernet.  Dès  l'Age  de  o  ans,  son  instinct  le  poussait  à 
représenter  des  chevaux,  qu'il  dessinait  déjà  d'une 
manière  surprenante. 


idyi  ËïW>»lttO«  nfiS  ÎIEAUX-AHTS. 

Après  avoir  terminé  ses  études,  il  entra  à  Técolc  de 
Lepicié ,  remporta  le  deuxième  pri\  de  peinture  à  17 
ans  en  1779  —  sur  un  tableau  é'Abigatl  ag^pùtlant  des 
présent  fi  à  David,  il  obtint  le  premier  en  1782  (para- 
boles de  {'Enfant  prodigue),  sujet  proposé. 

Homme  du  monde  —  autant  que  peintre  recherché 
par  son  esprit — le  jeune  Carie  Yernet  arrivé  en  Italie, 
se  trouva  complètement  dépaysé,  et  les  maîtres  dont 
il  considérait  les  ouvrages,  surtout  dans  le  but  d*eia- 
miner  comment  ils  avaient  représenté  les  chevaux, 
ne  produisirent  que  peu  d'impression  sur  son  esprit  ; 
bientôt  en  proie  à  une  mélancolie  profonde,  il  quitta 
la  palette,  occupé  entièrement  d'exercices  de  piété,  il 
se  serait  fait  moine,  si  son  père  ne  Vcni  rappelé  promp- 
tementen  France  et  marié  en  1787,  à  la  fille  de  Moreau 
le  jeune,  grnveur  du  cabinet  du  roi. 

Revenu  à  Paris,  et  reprenant  lespinceaus,  Venietfut 
agréé  h  TAcadémie  le  2^  août  1789,  il  exposa  pour  la 
première  fois  au  snlon  de  1791 ,  un  vaste  tableau 
représentant  le  Triomphe  de  Paul-EmUc ,  où  il  mit  à 
proQt  les  nombreuses  études  faites  par  1  u  i  dans  les  haras 
et  les  manèges ,  où  il  rompit  avec  tontes  les  traditions 
qui,  depuis  RaphaOl,  jusqu'à  Yender  Meulen,  donnaient 
aux  chevaux ,  dans  les  compositions  de  style  élevé , 
des  formes  lourdes  et  trop  souvent  conventionnelles , 
—  traditions  que  n'avait  pas  davantage  respectées 
Charles  Parrocel,  qui  avnit  été  sous  î.ouis  XV,  le  plus 
grand  peintre  de  chevaux  que  la  France  eut  encore 
produit. 

Cependant  la  révolution  éclatait ,  et  la  vorvc  de 
l'élégant  artiste  ne  put  résister  aux  malheurs  du  (emps 
et  à  la  douleur  de  voir  sa  sœur  périr  sur  Téchafaud. 
Ce  ne  fut  que  sous  le  Directoire,  que  t(»ut  en  reore- 
liant  sa  vie  mondaine,  il  iinit  par  abandonner  le  style 
classique,  pour  ne  plus  suivre  que  son  instinct. 
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Ses  nombreuses  caricatures,  ses  dessins  des  campa- 
gnes dltaiie,  enfin  son  immense  tableau,  de  la  BalaiUe 
de  Marengo ,  uù  les  dbpositîons  stratégiques  sont 
fidèlement  observées,  sans  nujre  au  pittoresque  de  la 
composition  et  à  la  réalité  des  détails,  lui  firent  une 
grande  réputation. 

En  1808,  il  exposa  le  malin  de  la  bataille  d'Aus- 
lerlilz,  et  reçut  des  mains  de  TEmpereur,  la  décoration 
de  In  r^gion-d'Honneur  ,  qui  venait  d'être  donnée 
également  à  Prud'hon  ,  h  Gros  ,  et  A  Giroilet  j  bientôt 
après  ît  tut  nommé  membjre  de  rinstitùt 

Sous  Id  Restauration,  outre  des  tableaux  de  chabse, 
lie  courses ,  de  combats  de  petites  dimensions ,  de 
chevaux,  de  sujets  de  geui  e  et  de  paysages,  il  exécuta 
une  quantité  immease  de  litliographies,  qui  fureat 
extrêmement  reclierchées.  Louis  XVIII,  Je  nomma  Che- 
valier de  rOrdre  St-Michel,  et  lorsque  son  (ils,  Horace 
Vernet,  fut  nommé  en  1827,  directeur  de  TAcadémie 
de  Rome,  Carie  Ty  suivit,  comptant  terminer  un  grand 
tableau,  représentant  lou»  XV///,  allant  rendre  grâce 
àDiea  dans  Téglise  Notre-Dame.  Malgré  sa  résolutioa, 
cette  œuvre  ne  fut  jamais  terminée  et  à  partir  de 
cette  époque  Vmet  ne  produisit  plus  que  de  rares 
ouvrage^,  il  a  exposé  aui  salons  depuis  1791  jusqu^en 
1831. 

Le  musée  du  Lou\re  nv.  i»o>st  de  de  lui  que  son  ta- 
bleau intitulé:  (Chasse  aii.v  IhiDus  pour  la  St-Uubert 
en  1818,  dans  le  bois  de  Meudon.  Le  moment  repré- 
senté est  le  passage  de  l'eau,  dans  l'étang  de  Ville 
d'Avray,  Monseigueur  le  comte  d'Artois,  y  assistait 
avec  le  duc  de  Berry.  ^Voycz  livret  du  Louvre]. 

Ses  deux  dessins  représentant  la  mori  <jPffippoly(e  et 
Candueteurde  char  venant  de  remporter  le  prix  de  la 
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course  et  qui  furent  exposés  en  1800,  forent  gravés 
dms  le  temps. 

Voici  la  liste  de  quelques-unes  de  ses  productions 
ayantfigurées  à  diverses  autres  Expositions.  Outre  son 
tableau  de  Paut-Emile^  dont  nous  avons  déjà  parlé; 
—  en  180(  :  Bataille  de  Marengo  ;  dem  marcheit  de 
Mamelueks  ;  Un  Irain  d^arUllerie  légère  ;  Chaeseur  au 
tir  ;  le  Colmel  de»  Guides  de  t Empereur;  Bataille 
cmUre  les  Mamelucks^—fia  1806:  la  VeUle  de  lahataille 
itAusterlitz;  Portrait  à  cheval  de  Napolhn 
Exercices  de  Francom^  etc.  —  En  1810  :  Brnnhar-' 
dément  de  Madrid,  commandé  par  le  Sénat  ;  Bataille 
de  Hivoli  ;  Départ  de  l'Empereur  pour  la  chasse.  — 
En  1812  :  Chasse  de  l'Empereur  au  bois  de  Boulogne; 
Passage  de  troupe  dans  une  gorge  df  moDtaffne^  par 
un  temps  de  neige.  —  En  1819  :  le  Duc  de  licmj  en 
uniforme  de  Lancier  ;  un  Cheval  sauvage  eflrayé  par 
des  lions.  —  En  1819  :  la  Chasse  aux  Daims  déjà 
mentionnée;  Vienne  nssicgée  par  les  Tures^  délivrée 
par  Sobieski  en  1683  ;  Bivouac  de  Cosaques;  Belonr 
des  champs;  Betour  du  marché;  une  marchande  de 
poissons,  —  En  1824  :  Prise  de  Pampelune  :  —  En 
1831  :  un  Retour  de  chasse  ;  un  Four  à  plâtre  à 
Montmartre. 

On  cite  encore  de  lni«  un  Cosaque  dans  les  monta' 
gnes  ;  FEntrée  dans  Milan  ;  la  Bataille  de  Wagram, 

Dans  le  nombre  considérable  d'cauvres  dûes  à  son 
crayon ,  on  remarque  ses  vingt-huit  dessins  in-folio, 
pour  tes  campagnes  dltalie  du  général  Bonaparte. 

Vernet  éUit  eu  1806»  peintre  du  dépùt  de  la  guerre. 

Carie  Yemet  et  son  fils  Horace  Vernet  ne  sont 
pas  nés  à  Avignon  ,  mais  ils  y  ont  laissé  des  sou- 
venirs éclatants  de  leur  passage  et  de  leur  muni- 
ficence. On  se  rappelle  en  effet  qu*en  18S0  le  maire, 
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M.  de  MontfaucoD  profita  de  leur  présence  dans  cette 
ville  pour  inaugorer  au  musée  Calvet  (  avec  le  buste 

de  C.  J.  Vernel  sculpte  ca  niarbro  par  M.  J.  Brian)  une 
collection  de  tableaiiv  formée  de  dons  volontaires  et 
décorée  du  nom  de  Galerie  Vcniel, 

Les  deux  artistes,  accaeillis  avec  le  plus  vif  enipres- 
sèment,  apportèrent  pour  cette  inauguration,  qai  fut 
faite  le  12  octobre  de  celte  année,  deux  belles  pages, 
l'un,  une  Course  de  dœvam  qui  a  lieu  tous  les  ans 
à  Home  pendant  le  carnaval  sur  la  place  du  peuple, 
elTautre  le  Mazejppa,  œuvre  si  riche  de  verve,  qae 
le  musée  d'Avignon  avait  confiée  à  notre  grande 
Exposition. 

U  y  avait  eu  au  sujet  de  cette  inauguration,  deux 
jours  auparavant  une  séance  de  TAthénée  de  Vauduse, 
la  plus  brillante  de  toutes  celles  de  cette  société,  qui 
fit  appel  aux  muses  françaises.  La  composition  cou- 
ronnée fut  une  ode  de  M.  Bignan  à  la  louange  de  Joseph 
?ernet;on  lut  aussi  plusieurs  autres  ouvrées  en  prose 
ou  en  vers  en  llionneur  de  ce  dernier.  Un  membre  de 
l'Athénée  ayant  proposé  d'admettre ,  séance  tenante , 
MM.  Carie  et  Horace  Vemet,  en  qualité  de  membres 
sociétaires,  le  secrétaire  perpétuel  (M.  Morel)  se  leva 
et  dit: 

<  Memews,nos  règlements  wvUent  qu*un  rapport 
sur  le  mérite  des  candidats  précède  les  dêUbératiùns  de 
ceMe  nature;  mais  ici  le  rapport  est  tout  fait;  la  renom- 
mée s'en  est  chargée,  et  il  est  enregistré  par  la  gloire,  > 
Hagnifiques  paroles  dignes  des  deux  artistes  qui  furent 
avec  un  enthousiasme  sans  égal  et  à  Tunanimité,  pro- 
clamés membres  honoraires.  Hyac  Horel  célébra  ceux- 
ci  dansone  chanson  patoise  (insérée  dans  smGahubé, 
p.  161  à  174),  et  M.  H.  Gnerin  remarqua  {(Hfservaiions 
météorologiques  p.  40)  que  le  10  octobre  1896 ,  les 
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taches  du  soleil  formaii*nt  un  V  [initiales  du  nom  des 
récipiendaires)  de  24,800  lieue»  de  grandeur  et  très- 
bien  dessiné. 

Le  musée  Calfet  possède  égalemenl  de  Carie  Veniet 
un  Cosaque  à  cheval  traversant  un  pont  de  bois  qui 
se  brise,  et  de  Horace  Vernet  un  second  âtazeppa^ 
absolument  ^mblable  au  premier  et  original  comme 
lui.  L*un  de  ces  derniers,  en  effèt,  avait  été  endom- 
magé par  un  coup  de  fleuret  dans  un  assaut  d'escrime, 
au  moment  ou  Tartiste  allait  le  terminer  pour  en  faire 
hommage  à  la  ville  natale  de  son  grand-père  :  rœil  le 
plus  eiercé  saisit  à  peine  quelque  différence  entre  ces 
deux  tableaux  (Voy.  Barjavel). 

Nous  .n  uns  mentionné  les  £aits  précédents  car  ils 
sont  hoûorubies  pour  tous 


VERNBT  (HORACE). 


Horace,  fils  du  précédent,  naquit  à  Paris,  le  30  juin 
1789,  aux  Galeries  du  Louvre,  où  demeuraient  son 
père  et  son  grand -père.  Stimulé  par  Texemple  et  par 
les  chefs-d*œuvre  qu'il  avait  sous  les  yeux ,  Horace 
Vernet  devait  rester  digne  du  nom  qu'il  portait ,  et 
contribuer  encore  à  Fentourer  d'une  plus  brillante 
auréole,  désonnais  inscrit  au  premier  rang  dans  les 
ûiStes  de  Fart,  sa  mémoire  doit  traverser  les  siècles. 

Nommé  directeur  de  l'Académie  A  Tlfnne  eu  1827, 
voici  ses  priîicipaux  ouvrages  mcnliounés  sur  nos 
livrets  d'Exposition  —  En  1802  :  Prise  du  camp  rctran- 
M  de  Glatz  (en  Silésie),  par  le  roi  de  Westphaiie  ; 
InUrifur  d'écurie  cosaque  ;  autre  poUnuiise ,  etc* 
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*->  En  1814  :  Mûrirait  en  pied  if  wi  garée  âlmmmrs 
—En  1817  :  BaJUMk  de  Toloea  entre  les  Espagnol  el 
les  Maures /une  ffatle;  Surpmed^oMuiU-fOête  ;  Marî 
de  Poniatawski ,  etc.  —  En  1819  :  iHoMoere  des  met" 
mek^kê  au  Caire  ;  Ismayl  et  Mmryane  ;  Bmlnueade 
de  GfieHUtts;  Combat  davant^poète  dans  im  défilé 
(  Français  et  Espagnols  )  ;  Portrait  du  due  dOtUoM 
passant  en  revue  le  1"  régiment  de  Hussard;  un 
Grenadier  français  sur  le  cliafnp  de  baiaiUe  ;  Elable 
à  tac  fies  (intérieur)  ;  Combat  cotUre  les  Algériene 
(m.nriiu)  ;  Préêresee  Druide  improvisant  sur  sa  harpe; 
la  Folle  par  amour;  YUoepiee  du  MofU-Si-Gothard: 
(ces  dix  derniers  tableaux  appartenaient  au  duc  d'Or- 
lénns,  depuis  Louis-Philippe]  ;  Rniœ  des  Grenadiers 
à  cheval  de  la  Carde  Royale  ;  Molière  consultant  sa 
sermnte  ;  etc.  ;  En  1822  :  Portrait  de  son  aïeul  Joseph 
bernai.— En  1824  :  Portrait  équestre  du  duc  d'Angou- 
ième;  Portrait  en  pied  du  marée  fiai  Gouvion  St-Cyr, 
etc.  —  En  1827  :  Episode  de  la  bataille  d'/fnstings; 
Dernière  chasse  de  Louis  XVWà  Fontainebleau. 

On  a  vu  de  lui  cette  même  année  au  musée  Charles 

X,  un  plafond  représentant  Jule&  Il  ordonnant  Us 
travaux  du  Vatican  et  de  St-Pierre  à  Bramante,  à 
Micfiel-Ange  et  à  Iiuphat  l  -,  dans  la  première  salle  du 
Conseil  d  Elat,  Plùtippe- Auguste  avaul  la  bataille  de 
Botwines. 

£n  1831  parurent,  la  Bataille  de  Vabmj ,  celle  de 
Jemmapes  ;  Arrestation  du  prince  de  (jmdé,  du  Prince 
de  Conti  et  duc  de  Lovigueville  au  Palais-Royal,  par 
Anne  d Autriche,  (en  1650)  ;  le  pape  Léon  XII,  porté 
dans  la  Basilique  de  St-Pierre  de  Rome  ;  Portrait 
de  Vittoria  (TAttoria  d'Albano  ;  la  Confession  d^un 
brigand;  Combat  entre  des  dragons  du  pape  et  des 
brigands;  Départs  pour  la  chasse  dans  Us  marais 
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Tpontins  ;  œuvres  mille  fois  reproduites  par  la  litho- 
grapiiieou  leborin. 

Oo  cite  encore  d*Horace  Vemet  :  Majcppa  ;  les 
EnfimtM  de  Parié  âeoani  Viiesp  (campagne  de  1832)  ; 
Combats  de  Grées  et  de  Turcs  (marine)  ;  moines  espa* 
gntds  se  défendant  dans  leur  couvent  ;  et  de  plus  les 
Batailles  de  Mentmirail,  de  Jamae,  le  Soldat  labou- 
reur^ la  Barrière  de  Clichy;  la  Défense  de  Sarragosse  ; 
le  cheval  du  Trompette,  etc.,  et  les  magnifiques  pages 
toutes  relatives  à  nos  guerres  d'Afrique  qui  figurent 
au  musée  historique  de  Versailles. 

Horace  Vemet  a  peint  tous  les  genres  avec  succès, 
tous  lui  sont  familiers,  <— batailles,  marines,  chasses, 
portraits.  ^Ila  publié  en  1830,  la  Dernière  cartouche^ 
gravée  par  Ghollet,  il  exposa  la  même  année  au  Capi* 
tole,  un  portrait  de  Pie  Vilf  et  une  Judith  tuant 
iiolopherne.  En  1812 ,  il  obtint  une  médaille  d*or  de 
première  classe;  il  est  membre  de  l'Académie  des 
beaux-arts  et  officier  de  la  Légion-d*Bomieur. 
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UH'  SIÈCLE 


Nous  venons  de  réunir  en  faisceau ,  le  nom  des 
divers  maîtres  ,  dont  se  composaient  les  ramilles  si 
justement  célèbres,  des  Mignard ,  des  Parrocei ,  des 
Vanloo  et  des  Venict,  dont  le  ^ilus  grand  nombre, 
comtne  on  a  pu  le  voir,  sont  originaires  du  Midi, 
et  particulièrement  d'Avignon  et  d'Aix.  Nous  allons 
maintenant  jeter  un  dernier  regard  sur  les  artistes 
de  cette  première  ville. 

Nous  avons  dit  dans  un  de  nos  de^nIer^  ;ir  ii(  les, 
que  la  révolution  de  89  paralysa  toute  expansion 
artistique  j'i  Avignon  qui  voyait  encore  fleurir  dans 
son  *;pin  des  amateurs  du  plus  grand  mérite,  tels 
que  :  le  lieutenant  général  de  Calvière,  le  marquis 
de  Raousset  Boulbon,  dont  le  pelit-tils  a  fini  ses 
jours  d'une  manière  si  tragique  à  la  Sonora,  et  le 
docteur  Calvet. 

En  effet,  pendant  celte  période  néfaste  de  la  ter- 
reur, rancienne  dié  das  Papes  fut  lifrée  àTauarcbie 


aoo         Ufonnmi  m  ieaux-ams* 

et  à  la  guerre  civile»  et  les  grandes  familles  forent 
persécutées. 

Sous  Tempire,  les  haines  politiques  couvaient  sous 
la  cendre ,  une  simple  élincolle  poiivnif  les  rani- 
mer. Tji  chAte  du  premier  Emi)ire,  et  les  désastres 
de  Waterloo,  furent  de  nouveau  le  signa!  des  plus 
graves  désordres  et  Louis  XVIll  eut  grand  peine  à 
calmer  ces  esprits  méridionaux  surexcités  jusqu'à  la 
folie. 

Le  culte  des  beaux-arts  réclame  une  certaine 
quiétude  de  l'âme,  une  certaine  élévation  de  la 
pensée  ,  incompatible  avec  le  trouble  et  le  désordre. 
La  guerre  avec  son  cortège  de  brillantes  victoires 
avec  SCS  fiévreuses  agitations  ,  peut  enfanter  des 
nrfi-ifc?  qui  inscrivent  au  front  des  monuments  ou 
relrncctit  sur  !.!  toile  les  triomphes  d'un  peuple, 
pour  en  consnrrer  1p  souvenir  ;  mais  la  paix  seule, 
féconde  le  gruic  ,  quand  la  guerre  civile  rétouffe,  — 
la  Province  a  surtout  lifsoin  de  nime  et  la  paix  était 
loin  de  résiner  i\  Avit^iKui  Cependant,  nous  devons 
le  dire,  un  grand  citoyen  contriiMi;i  puissamment 
à  pacifier  cette  ville  si  agitée,  ci  fui  Puy  (Fr?fn- 
çois-lgnace-Guillaume)  que  le  grand  Empereur  sur- 
nomma le  Maire  modèle. 

Enumérer  les  services  rendus  par  cet  homme  émi- 
nent,  est  impossible.  Yen  Fan  III,  placé  à  la  téte  de 
la  municipalité  d*Avignon ,  fl  refùsa  en  Tan  IV,  le 
poste  de  membre  du  directoire  du  département  de 
Yaucluse  auquel  il  avait  été  nommé.  Elu  maire,  il 
remplit  ces  délicates  fonctions  jnsqn'en  1808.  Ce  fut 
durant  cette  période  que,  sous  ses  auspices  et  par  ses 
soins,  s'ouvrirent  dans  sa  commune  des  maisons  d*ins- 
tniction  primaire  et  une  école  de  dessin  (1801),  dont 
il  confia  la  diieetion  à  1^.  Rispay«  11  aeconda  puis* 
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saïuittent  les  efforts  qui  eurent  pour  but  la  fonda- 
tian  de  TAthénée  de  Vaudase  et  celle  du  collège. 

Le  dévouement  de  ce  généreux  citoyen,  lut  tel  puai 
ses  administrés  ,  qu'où  uous  permettra  ti  en  citer 
quelques  tr.uLs. 

Peudaut  les  dernières  années  <le  la  Répnh!i(nie , 
il  préserv  a  par  sa  fermeté  et  son  intlucnce  uu  grand 
nombre  de  ses  compatriotes,  des  plus  grands  mal- 
heurs. 

Cest  ainsi  que  quelques  jours  avant  la  mort  de  sa 
femme  qu*îl  chérissait  au  del&  de  toute  expression ,  il 
l'abandonna  mourante  aux  soins  de  sa  famille  et  de 
ses  médecins ,  pour  aUer  coucher  aux  prisons  du  Pa- 
lais, où  il  flt  porter  son  lit,  afin  de  sauver  la  vie  des 
détenus,  qu*nne  populace  effrénée  voulait  égorger.  On 
le  vit  également,  dans  plusieurs  circonstances  pénibles, 
distribuer  aux  pauvres ,  bien  au-delà  de  ses  propres 
revenus. 

Puy,  par  suite  de  quelques  contestations  qui  s*étaieiit 
élevées  entre  lui  et  le  Préfet  (Bourdon  deVatry),  avait 
résigné  les  fonctions  municipales  en  1806  ;  il  ne  con- 
sentit à  les  reprendre  qu*en  1811.  Lors  de  la  terrible 
catastrophe  du  2  août  1815,  Puy  tenta  vainement 
d*arracher  à  la  mort  Hnfortuné  maréchal  Brune;  mé- 
connu à  son  tour ,  renversé  et  foulé  aux  pieds ,  peu  s*en 
fUlot  que  son  sang  ne  vint  se  mêler  dans  cette  horrible 
journée,  à  celui  de  la  malheureuse  victime,  objet  de 
toutes  ces  fureurs. 

Ces  quelques  épisodes  que  uous  retraçons  rapidement, 
donnent  la  mesure  Je  la  fermentation  des  esprits  dans 
le  comlat ,  jadis  si  calme  sous  l'administration  pater- 
nelle de  la  papauté,  et  que  Tespril  levoluliounaire 
n  avttii  pus  eucore  visité  avaat     réunion  k  la  France, 


S6î  EXPOSITION  ors  HEALX-AnTS. 

En  cet  élat  de  chose ,  les  arts  étaient  graDdemeat  dé- 
laissés. 

Sauvak,  Philippe,  qui  faisait  (^cole  à  Avignon  et  avait 
déterminé  la  vocation  de  Balechou,  était  mort  en  t7d2, 
laissant  parmi  ses  élèves  comme  sculpteurs  ou  dessi- 
Bateurs  : 

to  Chevalier,  Pierre,  qui  traita  le  3  février  1780, 
avec  les  Etats  du  pays,  pour  la  décoration  de  la  grande 
salle  du  Palais  Episoopal,  dans  laquelle  les  Ëtats  se 
réunissaient. 

S»  Dotal,  Petermami,  serrurier  releveur  d*A?igiiOD, 
à  qui  Ton  doit  la  belle  porte  de  l'Hôtel  des  Monnaies  de 
Paris. 

3*  Les  frères  Fohtaikb,  graveurs,  qui  s*établirent à 
Paris ,  et  ont  notamment  gravé  les  œuvres  des  Yanloo. 

Gomme  peintres,  indépendamment  deBidauld  dont 
nous  avons  parlé  : 

1*  Lacroii,  mentionné  dans  VAlmanach  des  Artiste» 
de  1T76  el  1777,  et  dont  les  marines  si  communes  dans 
nos  contrées ,  sont  comme  un  écho  et  un  reflet  de 
celles  de  J.  Yemet  dont  il  s'est  inspiré. 

2»  Sa  fille,  demoiselle  Sauvan,  mariée  à  M.  Mo- 
ricilly. 

3»  Les  frères  Rasfav. 

4**  MiCflOK. 
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5°  Le  pi  re  Albouin  ,  de  Villeneuve  ,  qui  avait  égale- 
ment éludiéchez  les  Vernet,et  qui  vint  se  perfectionner 
sous  la  direction  du  frère  Imbert ,  de  Marseille  , 
chartreux,  dont  TégUse  de  Yilleneiive-lez-Avignon  , 
possède  plusieurs  toiles  fort  estimées.  L*Ecoled'Att>ouiD 
s'est  éteinte  il  y  a  une  quarantaine  d'années  dans  la 
personne  de  son  fils.  Ces  derniers  artistes  privés 
d'encouragements  et  de  travaui  imfKtrtants  virent  leur 
talent  en  germe  s'éteindre  et  s*étioler,  nous  devons 
néanmoins  leur  consacrer  quelques  lignes  ainsi  qu'aux 
artistes  leurs  contemporains,  en  jetant  également  les 
yeux  sur  leurs  successeurs  qui  appartiennent  aujour* 
d*hui  à  revenir. 


KUTES  SUR  LES  AUTISTES  AVIG.VONAIS  OU 
DU  GOMTAT  AU  XIX«  SIÈOLS:. 

Uaspat  ,  l'aîné ,  dessinateur  très  habile ,  donna  dans 
les  excès  de  la  révolution ,  se  livra  à  Tivrognerie  et 
mourut  jeune. 

Baspat,  Pierre,  le  plus  jeune,  né  en  1748  à  Avignon, 
où  il  est  décédé  le  18  mars  1825;  dirigea  depuis  l*an 
XI,  jusqu'à  sa  mort,  Téoole  publique  de  dessin  ;  il  avait 
fréquenté  Tatelier  du  grand  Veraet,  avait  connu  Baie* 
chou  et  fait  le  pélérinage  de  Rome  où  se  trouvait  alors 
YienetDavid.  On  voit  de  lui  à  ladiapene  des  Pénitents 
Noirs,  une  très  grande  toile  représentant  la  Ste^  TrimU 
et  un  médaillon  circulaire,  représentant  St-Jean-Bap- 
Hêie  en  prison.  Le  Musée  d'Avignon  possède  quatre  de 
ses  œuvres  :  1<  une  LiiKe  ^Hcmm  à  Mun^av^  ;  it* 


M'  ItMimofl  MB  BBAirE-AlT<« 

une  vue  du  palais  des  Papes  ;  3«  une  l  ue  du  pont  de 
St-Jiènt'zt't  ;  et  4"  le  porlrail  de  l'abbè  Mrf/nel,  auciea 
fouservateur  de  la  Bibliothèque  et  du  Mus*  e  de  la  ville. 
Toutes  ces  productions  sont  fçénéralenieiil  médiocres. 

Raspay  à  formé  de  hons  t-U-M  s  ^  son  école  était  al()r> 
frt'(|in'iitee  |);ir  de  jeunes  getis  de  famille,  parmi  le>quels 
nous  ('ileron^ ,  le  baron  de  Momfaucon,  excellent  des- 
sioalenr,  plus  tard  maire  d'Avignon  ;  le  baron  Ddlau- 
HENS;  SLin  iKii .  qui  s'euprageait  au  sortir  de  récole  où 
il  avait  remi  n  U  li  s  pi  emiersprîx  en  1803,  et  revenait 
à  Avignon  en  181 V,  avec  le  grade  de  colonel  ;  Silvestre, 
le  paléographe  célèbre ,  qui  fut  le  professeur  de  calli- 
gr;ii)liit*  de  tous  les  enfants  de  Louis-Philippe  ;  Bilfëlt, 
le  iiiiiiiaturiste  ;  Cuantron,  d'Avignon,  devenu  colonel 
(lu  génie,  qui  a  laissé  une  belle  collection  de  gouaches 
et  de  pastels;  DoruioT,  prolesseur  de  mathématiques 
et  Je  géométrie,  de  l'académie  des  sciences  de  Paris  ; 
et  Bakroi  ,  celeific  Luuiueui  de  iXapoiéoo  1". 

MicnoN,  condisciple  de  Raspay,  passa  une  partie  de 
sa  jeunesse  rhez  les  Observmtins  de  Fréjus,  pour 
lesquels  il  i)eir;[iit  un  {;r<md  ULiisbie  de  tableaux  ;  mais 
il  ne  fut  jamais  qu  un  peintre  de  cinquième  ordre  ;  il 
mourut  à  Avignon  en  1827. 

MiHou,  peintre  avigiunuiis  fut profésaear  m  Lycée 
depuis  iSid  )iisqu*à  1925,  époque  de  ta  mort.  L*églJ8e 
St-Agricol  a  de  cet  artiste,  un  grand  tableau  représen- 
tant le  Sainl^Voeablet  composition  qui  rappelle  .te 
S^£loi  des  bijoutiers ,  de  M.  Hignard ,  eiistant  è 
l'égliae  St^Symphonen.  Uinoli  a  finit  également  poor 
les  Pénitents  Blancs ,  un  Si-lawmt,  mais  ces  toiles 
accusent  une  extrême  faiblesse. 

Il  est  un  Orangeois ,  oonteniporaln  de  Raspay ,  qui 
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$*est  acquis  une  certaine  célébrité  comme  graveur  ; 
nous  allons  le  citer  : 

DvPLAT  (Jean-LouiS; ,  griivciir ,  né  à  Orange  le  28 
janvier  1757,  quitta  à  l'âge  de  16  ans  celle  ville  , 
vojagea  dans  diverses  provinces .  et  fit  à  Villefranche 
son  apprentissage  de  graveur  d'indienne  ,  il  s'y  dis- 
tingua par  une  supériorité  de  goût  qui  présageait 
Tarliste  ,  et  fut  jugé  digne  de  diriger  quelques  ateliers* 
Chef  du  cabinet  de  gravure,  dans  la  principale  fabrique 
de  Genève  à  Tépoque  où  Voltaire  vint  la  visiter,  il  fut 
présenté  à  ce  dernier  et  chargé  d'expliquer  avec  détai^ 
les  travaux  de  cet  établissement;  rentré  en  France, 
Du  plat  fut  A  Paris  ;  il  entra  comme  graveur  dans  une 
fabrique  de  papiers  peints ,  à  la  tète  de  laquelle  était 
rhabile  Jean-Dcmostliènc  Dugaury,  qui  distingua  bien- 
tôt le  jeune  Duplat  et  se  l'allacha  pour  en  faire  l'inler- 
prèle  de  ses  nombreuses  et  ingénieuses  compositions; 
bientôt  les  noms  de  l'un  et  de  l'aulce  devinrent  insé- 
parables dans  leurs  ouvrages.  Duganry  ayant  été  appelé 
en  Espagne,  Duplat  devint  seul  arbitre  de  ses  idées  et 
continua  à  gr-iver  la  vignette  sur  bois.  Ce  fui  lui  qui 
grava  tout  les  types  du  gouvernement  républicain  en 

Sans  cesse  occupé  des  perfectionnements  de  son  art, 
Buplat  fut  Tauteur  de  plusieurs  inventions  qui  lui  valu^ 
rent  un  nombre  considéraI)lc  de  gratifications  de  divers 
gouvernements,  la  Société  d'Encouragement  lui  décerna 
également  un  prixdel,SOO  francs  et  une  médaille  d'or, 
pour  les  perfectionnements  apportés  par  lui  dans  ses 
gravures  sur  bois,  et  pour  ses  procédés  dans  la  gravure 
en  taille  de  relief.  Duplat  est  mort  à  Paris  le  20  mai 
1833. 

Voici  égalanent  deux  Garpentr^tiens  donés  d*iiii 
certain  mérite: 
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Beu>aui»  SilTrein-Josepli),  né  le  26  novembre  1772, 
à  Curpentras ,  où  il  est  décédé  le  14  mai  1835 ,  avait 
été  successivement  j)rofesseur  de  dessin  à  l'école  cen- 
trale de  Vaucluse ,  aprùs  Joseph  Perru  ;  régent  de 
belles  lettres  et  de  iliftoïii|ue  au  collège  de  sa  ville 
natale  et  principal  de  cet  établissement. 

Bbrhamd  (Jean-Bénédict'Martîal),  frère  du  précédent, 
Dé  I  Carpentras  le  17  Juin  1784  ,  était  doué  d  une 

SraQde  aptitude  pour  manier  le  crayon  et  le  burin.  Il 
eviut  on  des  plus  habiles  joailliers  de  Paris.  Employé 
par  l'impératrice,  plus  tard  par  Louis  XVIII,  il  fut 
nommé ,  sous  Louis- Philippe  ,  joaillier  de  la  maison 
diï  roi  et  du  ministère  des  affaires  étrangères.  L*eiécu- 
tion  de  répée  d'honnenr,  offerte  au  maréchal  Gérard,  à 
la  suite  de  la  prise  d*Anvers,  lui  fut  confiée.  C*est  un 
€hef-d*œu?re  de  ciselure  et  de  dessin.  (Pour  plus  de 
détails  voyez  Barjavel). 

Avant  de  nous  occuper  des  élèves  do  Raspuy ,  nous 
i^ommeroiis  encore  deux  artistes  originaires  d'Avignon. 

Deveria  (Eugène),  petit-lils  d'un  A^iga^)llais,  dont 
un  des  ancêtres  exerçait  dans  le  xvi"-  siècle  la  peinture 
à  AvigiK)ii ,  siius  le  nom  d'Yveriac,  est  né  vers  1807  , 
dons  le  nunl  de  la  France.  I  Jcve  de  sou  Irère  Achille, 
artiste  populaire,  il  s'est  occupé  do  peinture  historique 
et  monumentale;  il  a  débiitc  nu  s.ilondc  1824  par  une 
Vii't  (jc  nUaiUud  Cenf'aut  Jisus;  une  /'cminc (  7i prison; 
un  Plillosapht'  ;  un  MiliUiirc  imnd  par  luw  sœur  (le 
charité  cl  le  Portrait  en  pied  de  M.  Ladvonal,  libraire, 
Kn  1827,  il  exposa  la  L'xlnre  de  la  .sentence  de  Marie 
Stmirl;  Marc  Bolzaris  renlranl  à  Missolonghi^  donne 
aux  maUteureiix  la  ornemenU  de  ses  armes  et  m 
ceinture  qui  contient  foui  l'argent  qu'il  possède;  la 
Cote  des  deux  amans  ;  et  la  Naissance  d'Henri  7  V,  qui 
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fut  jugé  digne  d'être  acquift  pour  le  palais  du  Luxem- 
bourg. Fixé  à  Avignon  dès  t838,  il  fut  chargé  de 
l*exécutJon  des  fresques  qui  ornent  les  plafonds  et  les 
frises  des  chapelles  de  gauclte,  dans  l'église  de  Notre- 
Dames-des-Doros.  11  fut  nommé  professeur  de  peinture 
ù  Técoie  d'Avignon  en  1840,  on  voit  de  lui  au  musée 
Calvet ,  un  tableau  remarquable  ,  représentant  une 
famWe  normande, 

La  sœur  de  0everia  «  Laure,  pianiste  de  premier 
ordre,  morte  dans  sa  année  ^  peignait  les  fleurs 
d'une  manière  ravissante. 


LES  ÉLÈVES  m  RASPAY. 

L'écule  de  Raspay  a  fourni  une  première  généra- 
lion  d'élèves ,  dont  nous  avons  déjà  cité  un  certain 
nombre,  ayant  abandonné  la  peinture.  Celle  qui 
continu n  de  s'occuper  de  cet  art  se  composait  de 
MM.  A.  Chaix ,  de  Bilfeldt,  de  fieaulieu,  de  Gré- 
goire et  de  David. 

David,  né  vers  1798,  frère  aîné  de  Félicien  David, 
le  compositeur  ,  est  un  eiccllent  paysagiste,  il  peint 
également  le  portrait ,  mats  avec  beaucoup  moins 
de  strccès. 

Bsaolieu  et  Grégoire  ,  allèrent  compléter  leurs 
études  à  Paris,  ù  l'école  de  David,  puis  ensuite  à 
Rome.  L'église  de  St-Symphorien  possède  du  premier, 
un  St-François  WAs-  isc,  et  les  décorations  de  Tem- 
brasure  de  la  fenêtre  de  la  chapelle  de  la  Croix. 


GuÉGOiRB  à  son  retour  de  Rome,  où  il  resta  peu 


3U8  EXPOSITION  DES  BEAlï-J^M. 

(le  temps,  fit  à  Avignon  un  i;i.ind  tableau  lepré- 
sentaut  un  rombal  des  Aanfronc-:  ,  —  il  peignit  de 
plus  une  toile  pour  régli^e  Sl-l*iene,  pUicee  au-de>>iis 
de  l'autei  de  la  chapelle,  dédiée  aux  ànies  tlu  pur- 
gatoire .  n  livres  ni«''diocre>;  il  quitta  Avignon  pour 
aller  diriger  Técole  publique  de  dessin  de  la  ville 
dtzès. 

BiiiFJtiT  (.loseph),  né  ù  Avignon,  éir-ve  de  Hnspay, 
est  connu  par  plusieurs  tableaux  estimes,  on  voit  de 
lui  au  musée  Calvet  deux  miniatures  représentant 
l'une  le  gênerai  Las  lie  et  l'autre  un  mameliirk.  I! 
evposa  un  grand  nombre  de  miniatures  h  Paris  ;ni\ 
Salons  de  182V  et  de  1835.  Son  tableau  de-  iJui- 
gncuses  provençales  lut  très -remarqué  au  Salon  de 
1841.  Son  frère  V.-\.-P.  n  ii  ldt  ,  né  ii  Mcnerbes  le 
27  juin  1782  oflieier  d'oi  duiuÉrince  du  roi ,  lut  nommé 
en  18V0,  colonel  coinuiandanl  le  rliàleau  des  Tui- 
leries à  Paris.  Leur  père  à  tout  deux  ,  Mathieu  l»il- 
feldt,  danois  de  naissance,  était  (  iiisinicr,  réputé  fort 
«'Xpert,  du  comte  de  Rantzau  ,  (|ui  ieiiiniena  avec 
lui  dans  leCouilal,  après  lui  avoir  lail  apprendre  l  arl 
culinaire  chez  le  duc  d  Orléaus,  père  du  roi  Louis- 
Philippe. 

CuAix  (Joseph-Marie-A.),  né  à  An  gnon ,  vers  1790, 
membre  de  l'Académie  de  Vauclu>e,  depuis  1838, 
élève  de  Haspay,  au(|uel  il  succéda  en  1S25,  dans  la 
direction  de  1  école  de  dosin  ,  dont  il  agrandit  le 
cercle,  en  créant  une  cla>se  de  peinture.  Il  avait  reçu 
des  leçons  de  David  et  lait  le  vt^  âge  d'Italie,  où  il 
s'oc  cupa  beaucoup  d'ui  rlicologiiv  le  musée  Oalvel  ne 
possède  de  lui  (pie des  1:1. mds  è.  ^>ius,  Cliaiv  a  publié 
plusiei:;  -  iit  Méliures,  eulr'a-'lres  : /s-va^//  .sur  les  ihh- 
numcnu  anlK^ueit  du  moyen  dife  du  dèparUmeni  do 
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Vaucltise,  nrcc  ry;Y/r(/rc,  par  l'auteur-  Chaix  avait  fait 
do  sérieuses  études  d'après  l'antique,  mais  chez  lui 
la  sé\éi  ité  des  lignes  devint  raideur  et  la  sobriété  des 
tcintcsdevint  sécheresse  decoloris.il  a  exposé  au  Salon 
de  181 4-:  un  Priam  pleurant  la  mort  de  sondcniici' 
fila,  tableau  qui  passa  dans  la  collection  du  général 
de  Coetlosquet.  Ses  peintures  de  la  salle  de  spec- 
tacle d'Avignon,  brûlée  en  1817,  farent  beaucoup 
critiquées. 

La  seconde  génération  des  élevés  de  Uaspay ,  se 
compose  de  Lacroix,  J.  CousiOy  Beaussan,  les  frè- 
res Brian,  et  Laplanche. 

Lacuoix  (Joseph),  né  à  Avignon  eu  1800,  a  débuté 
dans  la  sculpture,  mais  il  a  eu  plus  de  succès  dans 
la  peinture.  On  lui  doit  les  belles  fresques  ornant 
les  voûtes  et  les  murs  de  la  cathédrale  de  Liste , 
il  a  exposé  sept  tableaux  au  Concours  Régional  d'Avi- 
gnon en  1858.  Il  y  a  également  de  Ini ,  plusieurs 
toiles  dans  la  chapelle  de  la  Congrégation  des  Hom- 
mes. Le  musée  d'Avignon  {fossède  aussi  une  œuvre 
d'un  certain  mérite,  dûe  à  son  pinceau,  elle  a  pour 
titre  :  iJcnatUm  du  Christ  iPiwire  aux  Pénitents  de 
la  miséricorde  d^ Avignon,  L*artiste  a  reproduit  avec 
assez  de  bonheur  une  légende  célèbre  dans  les  fiisles 
de  la  ville  papale.  L'instant  choisi  est  celai  où  Jean 
Guillerminf  Phabile  sculpteur  du  xvii*  siècle»  pour 
racheter  la  vie  de  son  neveu  condamné  à  mort,  fait 
hommage  de  son  Christ  (Fivoire  à  la  confrérie  des 
Pénitents  Noirs,  qui  avait  le  privilège  d*obtenir  tout 
les  ans  la  grâce  d'un  condamné.  Ce  Christ  chef*- 
d*Geikre  de  Tart,  est  conservé  précieusement  de  nos 
jours  dans  le  chapelle  des  mêmes  Pénitents  Noirs 
d*Avignon. 
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Cf>r8iN  (J.)  s'est  peu  occupé  de  peinture  à  l'huile, 
desï.in.ilL'ur  habile ,  il  se  hvre  à  renseignen)e;it,  et 
fait  des  portraits  au  pastel  fort  gracieux. 

Bealssan  fJ.),  s'est  distingué  dans  la  sculpture,  il  a 
succédé  î\  Miuolj  dans  la  direction  de  l'école  du  Lycée 
et  a  formé  de  bons  élèves,  sortant  des  coiu.s  publics 
qu'il  a  perfectionnés.  —  Nous  citerons  parmi  eux  : 
Laplanche,  GéolTroy,  Cournaud,  Âousteo. 

Lapi  vNr!iE.  a  fait  delà  sculpture  pour  les  églises  et 
les  coM^r  citations  des  villages  ,  il  s'est  essayé  dans 
la  peiiiUire  ,  il  est  depuis  trente  ans  professeur  de 
dessin  au  petit  séminaire  de  Ste-Garde  et  il  s'est  fait 
^  depuis  longtemps  une  spécialité  de  la  représentation 
des  mendiants,  qu'il  peint  à  Taquarelle  à  la  manière 
de  Callot. 

Les  Brian  se  sont  acquis  une  assez  grande  réputa- 
tion pour  que  nous  leur  consacrions  une  notice  plus 
étendue. 

Brian,  Joseph,  natif  d  \vignon,  habile  sculpteur,  a 
exécuté  h  l'invitation  de  radministration  miniicipiilc 
de  cette  ville  le  buste  en  marbre  de  Joseph  Veruet 
(au  musée  Calvet),  qui  fut  solennellement  inauguré, 
le  i2  octobre  1826  par  l'Académie  de  Vaucluse,  en 
présence  de  MM.  Carie  et  Horace  Vernet.  Il  a  donne 
en  1836  ,  au  mt^me  musée,  ou  se  voit  de  lui ,  le 
buste  en  marbre  d'Hyacinthe  Morel,  un  bas-relief  de 
plâtre,  représentant  la  mort  de  Calon  d'rti(pie,  au 
moment  où  ce  rooi.iiii  arrache  l'appareil  de  sa  1 
sure,  ouvrage  qui  n'obtint  au  concours  que  le  second 
grand  prix  ,  bien  qu  il  méritât  le  premier,  erreur  à 
demi  réparée  plus  tard  par  ceux  même  qui  l'avaient 
commise. 


Digitized  by  Google 


iC9LB  d'avignon.  3ii 

Bkun  (Louis),  son  frère  cadet,  également  avigno- 
nais,  Jouit  aussi  d*une  réputation  européenne,  il  a 
eiposé  au  Salon  de  lD40,  m  jeune  fhtfne,  statue  en 
marbre  d*une  grande  beauté»  qaà  a  eicité  Fadmira- 
Uon  de  H.  iugres,  dlreeteur  de  Fécole  et  qui  valut 
h  son  auteur,  une  médaille  d*or  de  grand  module. 
Le  kagasin  Fitioreéque,  pages  184  à  199,  a  donné  le 
dessin  de  la  figure,  accompagné  d*une  appréciation 
fort  honorable  de  cette  œuvre  que  le  gouvernement 
a  achetée  pour  en  faire  don  au  musée  GaWet  (Juillet 

tm.) 

MM.  Criaii  lr<  i  es,  liiibitenl  depuis  longtemps  Paris. 
Ils  ont  été  cli.'irgés  par  le  gouvernement  (rexécuter  : 
1"  des  Renommées  pour  Tune  des  façade  de  riJ(Me!- 
de -Ville  de  cette  capitale  ;  2»  le  buste  de  Strozzi , 
poiir  la  galerie  de  Versailles  ;  S»  celui  du  duc  de  Trévise 
pour  la  salle  de  Conférences  de  la  chambre  des  Pairs  ; 

une  statue  de  Masséna  pour  l'esplanade  des  Inva- 
lides. Ces  deni  artistes  ont  su  conquérir  Taccès  de 
Rome ,  où  Ils  ont  trouvé  M.  Horace  Temet  pour 
les  accueillir  et  diriger  leurs  études ,  et  où  Ils  ont 
remportés  des  prix,  ils  ont  été  Tun  et  Tautre  élèves 
de  Raspay  ;  M.  Brian  aîné»  Ta  été  ensuite  du  célè- 
bre Bosio  (Biirjavel). 

Lorsque  Alexis  (^Jiaix,  succéda  a  Pierre  Rnspny  en 
18-2;),  dans  la  direction  de  l'école  rf  Avignon^  il  se 
répandit  n\  propos  injurieux  contre  son  prédéces- 
seur dont  il  nxnil  revu  les  leams,  les  Brian  défendi- 
rent leur  nnrren  maître  avec  Ténergie  de  la  rccon- 
naîssnnce  et  (piittèrent  l'écryle  Lp  conseil  municipal  et 
M.  Soulier,  maire  et  député  s  intéressèrent  à  ces 
jeunes  gens  :  afin  de  leur  fournir  le  moyen  de  com- 
pléter leurs  études /K  Paris  et  à  Rome,  il  volèrent  des 
fonds  en  leur  faveur. 
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LES  ËLÈVliS  m  GliAIX. 

Les  principaux  élèves  de  Pécole  de  Chaix  ont  été 
Jean-Baptiste  Relioul,  Boudin,  Fulconis,  Gcoflh»y 
Mariottî,  Aubonel,  Conrnand ,  Yeray,  Dumas. 

Rebodl  (Jean-Baptiste),  né  en  1810,  à  Chateanneuf 
Calcernîer  —  d*abord  vigneron  —  Ait  élevé  par  Chaix  ; 
ce  trait  honore  le  maître.  Reboul  a  fait  de  la  pein- 
ture pleine  d'expression  el  de  vigueur ,  le  musée 
Calvet  possède  de  lui  :  1*  le  portrait  tCffyoùintke 
Jltorel ,  celui  du  eomie  de  Ctiuifran ,  S*  celui  de 
Jaeqweê.  de  Vineens^  marquis  de  C  au  sans,  k*  celui  de 
Jacques  Bemtu  et  5»  son  Périrait  fait  par  lui-même 
en  1840,  et  peint  è  la  manière  de  Rembrandt.  Cette 
toile  accuse  en  l'auteur  un  mérite  sérieux. 

Boudin  ,  quitta  Avignon,  s'en  fut  à  Paris ,  où  aprè 
deux  ans  d'études,  il  revenait  au  pays  natal  et  entre** 
prenait  de  peindre  sur  une  toile  de  trente  deux  pieds 
de  long,  une  Batailte  de  Marengo,  Nous  nous  rap' 
pelons  avoir  vu  son  œuvre  ébauchée,  l'administration 
avait  mis  à  la  disposition  de  l'artiste  une  vaste  salle 
située  dans  les  bAtIments  du  muséum  d'histoire  natu- 
relle qui  précédait  le  jardin  des  plantes  d'Avignon  ~ 
monument  aujourd'hui  détruit.  —  Les  figures  grande- 
ment et  largement  dessinées ,  dénotaient  une  main 
habile.  Boudin  est  mort  à  la  peine  ,  vers  1838 ,  em- 
portant avec  lui  les  germes  d'un  grand  artiste. 

Bigand,  son  ami,  a  reproduit  ses  traits  dans  la 
figure  de  son  David  vainqueur  de  Gi^th,  tableau 
existant  au  musée  Calvet. 
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Puisque  nous  proDouçoDS  le  nom  de  Bigand,  qui  e^t 
également  de  nos  amis»  oous  meDtioimeroriâ  quelques- 
unes  de  ses  œuvres. 

BiGAND,  bien  que  né  h  Versailles,  vers  1805  et  non 
élève  de  Cbaii,  a  passé  une  partie  de  sa  vie  à  Avi> 
gnon  où  l'Athénée  de  Vaucluse  Va  admis  an  nombre 
de  ses  membres.  iNous  le  considérons  tomme  ini  rom- 
patriote.  Le  musée  Cahet  possùde  de  lui  imiepea- 
damment  du  /)<M4f/ précédemment  nommé  :  t  ^  Fausl 
et  Mi'})hht<>})}u  lès ,  2«  Bilàaire  ,  3*  la  Charité  sous 
les  traits  d'un  chevalier  entouré  de  pauvres  et  don- 
nant son  mantrau  à  l'un  d  cui,  4®  Portrait  d'Etienne^ 
Antoine  do  lîoulogne,  évéque  de  Troyes,  pair  de 
France,  littérateur,  né  h  Avignon  en  I7i9,  mort 
h  Paris  en  1825,  5»  Portrait  du  Cardinal  de  Cabas- 
sole,  ([v^jue  de  Cavaillon,  où  il  était  né  vers  1oOî>, 
patriarche  de  Jérusalem  ,  cardinal  ,  homme  d'état 
érudit  et  ami  de  Pétrarque,  mort  à  Pérouse  en  1372, 
6«  Portrait  de  Jean  de  l'Hostef  et  7»  Portrait  de  Louis 
de  Pcrussis  —  deux  illustrations  |)ro\  enr.iles.  —  La 
plupart  de  ces  toiles  ont  été  commandées  à  Bigand 
par  le  conseil  général  du  département  de  Vaucluse. 
Bigand  était  excessivement  lié  avec  Requien,  le  célè- 
bre botaniste  avi^nonais,  qui  a  fait  don  à  sa  ville 
natale  ,  par  testament,  de  sa  magnilique  colleclion  ; 
l'artiste  accomiMi;iiait  tous  les  ans  le  naturaliste  en 
Corse,  où  il  ail  nt  herboriser.  Bigand  con^ple  égale- 
ment de  nombictiv  unis  à  Marseille  et  pour  n*en 
citer  qu'un  seul,  nous  nommerons  Loubon,  le  direc- 
teur dé  uolrc  école. 

FcLCONis,  fils  d'un  ouvrier  jnarbrier  de  chez  Ma- 
riotti  ,  s'est  adonné  A  la  sculpture  ,  il  a  quitté 
Avignon  en  1832  pour  aller  en  Arric^uç,  d'où  il  a 
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eipédfé  AU  tnnsée  de  sa  v\\\e  ttatAle ,  deux  petites 
,  pierres  funéraires  arabes,  et  te  ma^tfe  du  mata- 
bout  Sidi  Embarek,  tué  en  combattant  contre  vos 
troupes  ;  il  est  depuis  longtemps  à  Paris ,  où  il 
réussit  assez  bien.  Il  a  expédié  dernièrement  an 
préfet  d'Avignon  une  statuette  en  bronre  dû  Prince 
Impérial,  modelée  par  lui  et  d'one  |olie  exéca- 

tiOQ. 

r,F<»FFH()Y,  t^])Tcs  avoir  fnit  de  In  sculpture  dnns 
Tatelici  de  BiTiiisf^nn  de  la  peinture  à  Pads ,  s'est 
fait  dessinateur  lithographe.  • 

HabIotti,  fils  d'un  marbrier  a  fait  de  la  sculp- 
ture avec  son  père,  étant  parti  pour  Rnmé  afln  de 
continuer  ses  études,  ses  relations  a^ec  te  peintre 
Camuccini  l'entraînèrent  vers  la  peinture;  ses  tableaux 
de  la  chapelle  des  Invalides  à  Avignon,  lui  valurent 
d'amères  critiques;  Mariolti  exposa  quatre  tableaux, 
Ior:î  du  Concours  Régional  en  1858,  dont  le  mérite 
fut  contesté,  il  obtint  néanmoins  une  médaille  d'or 
pour  Trin  dVuT  représentant  le  martyre  de  6'(e-*** 
U  est  mort  en  1859. 

AuiiANrr  (Joseph] ,  ^'e${  constamment  occupé  de 
peinture  historique  et  a  trait<^  |dus  particulièrement 
des  sujets  religieux.  Plusieurs  églises  d'Avignon  et 
du  département  possèdent  de  se*-'  productions.  — 
Aubanel  a  exposé  A  Paris,  *;on  t-d  le  u  de  la  VVer^e 
aiixiliatricc  qui  a  Ûgnré  en  18.js  i\  I  lA[U)sîtion  du 
Concours  Régional  d*Avignon,  d'une  couleur  un  peù 
bil  iHiiiiieijsr,  était  traité  dans  le  geure  d'Ary  bclieûér, 
celte  œuvre  fut  remarquée. 

DuliAs  (Antony)»  a  négligé  la  pcintnrc  pour  la  cari^ 
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eatwe  dans  laquelle  il  avait  ncquis  une  cerfflîne 
habileté;  enrôlé  dans  Texpédition  organisée  pfir  M. 
Mamiami ,  pour  «lier  à  la  déconverte  des  soinTes 
du  IN  il ,  il  est  mort  en  1860,  des  suites  d'im  excès 
de  fatigue. 

Vbeat  (Louis) ,  sculpteur,  est  fi\é  maintenant  à  Paris 
où  11  s*cst  fait  un  nom  Le  musée  d'Avignon  pos- 
sède de  lui  :  une  jnotdsotmeuse  endormie  .îtfr  des 
gerbes  de  blt^  ,  marbre  de  grandeur  nnfiirelle;  le 
buste  d''une  provençale ,  type  en  broii/c  ,  et  la 
stntue  de  Crillon  qui  décore  la  place  de  l'horloge. 

CoL'RNAND,  est  Ic  tvpp  de  î'artîste  insouciant,  et 
que  la  misère  Tisite  sans  (ju'il  se  trouble.  Chargéde 
famille ,  s  oubliant  parfois  A  l-^  bouteille  et  ne  tra- 
vaillant que  sous  le  feu  de  Tiuspiration.  Il  a  produit 
beaucoup  de  choses  charmantes ,  correctes  et  de 
bon  goût.  Ses  tableaux  sont  ordinairement  faits  de 
preniier  jet.  On  peut  citer  parmi  les  rueilleijrs,  uu 
Sl-Joseph  gmd(i?}t  la  main  de  VEnftntt  Jésus  -pour 
lui  faire  souscrire  une  grdcj^  composition  existant 
h  lu  Congrégation  des  Hommct. 

L£S  ÉLÈVES  D£  RËYNËS 

Après  la  mort  de  Chaix ,  la  direction  de  Técole 
d*Avignon  de?ait  être  confiée  à  Reboul ,  qui  Tavait 
emporté  sur  ses  concurrents  dans  le  concours  qui 
eût  lieu  à  cette  occasion.  Hais  le  talent  sans  pro- 
tectkui  airive  difficilement.  H.  Keynes  venu  de 
Montpellier  obtint  la  préférence. 

Les  meilleurs  élèves  de  i'écule  d'Avignon  de  cette 
période,  sont  :  Chautard,  Aousteu ,  Grivoias  et  De- 
lorme* 
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CHArTARD  (Joseph-Thomns),  tk^  ^  Avi^i^non  ,  le  5 
août  lë21,  d'abord  élève  de  I  é( die  ,  puis  de  M.  H. 
Lehmann,  est  un  peintre  d'un  bel  avenir.  La  composi- 
tion de  ses  tableaux  n'est  pas  toujours  irréprocha- 
ble, mais  c'est  dcjA  un  maître  dans  îos  lÎL^nrs  et 
la  facture;  à  l'Exposilion  du  (A)ncours  Régional  d'Avi- 
gnon, parmi  les  cinq  œuvres  (pi'il  avait  envoyées, 
nous  avons  remarqué  son  Dentier  de  la  Wnirp,  pein- 
ture un  peu  froide  et  dont  le  s(  nid  jil m  avançait 
un  peu  trop,  mais  où  régnait  un  joli  sentiment.  Sa 
I^fater  Dolorosa,  style  ScÎH'flVr  et  son  dhiist  au  tom- 
beau, tnV-bcau  d'expression  et  de  couleur  qui  an- 
noncent eu  son  auteur  les  plus  brillanles  (pialités.  Son 
Deiiivr  de  In  Veuve  vient  d'èlrc  acijuis  par  le  musée 
d'Avignon,  qui  possède  déjà  de  lui  un  saint  Jean- 
liapiisle. 

Plusieurs  compositions  de  Cb  au  tard  ont  fii^uré  aui 
Eipositions  de  Paris  :  En  1815,  Couronnement  d't^pi- 
nés  ;  18V0  ,  David  chantant  devant  Saûl;  1848,  Pêche 
sur  les  bords  de  la  Dumnce-,  1850  ,  son  Christ  an 
tombeau,  déjà  mentionné,  ainsi  que  son  Denier  de 
fa  Veuve,  qui  figura  A  TEiposition  de  ISo^î.  En  1855 
<>bantard  a  é'îalomenl  exposé  une  Siphn  et  fait  pour 
le  ministère  d'Etat,  une  Edwalion  de  la  Vi  rge.  I\irnii 
les  autres  travaux  de  cet  artiste  ,  notis  citerons  éfîale- 
raent — en  18G0  —  .Gironde,  léfrcnde  de  la  Vierge,  car- 
tons pour  vilriiuT.  —  1861  ,  peiulures  murales  ^  Riom 
!•  Prhfiii'd'v>n  de  In  Vierf/e  ;  2'  Laisse  venir  à  moi 
les  jietHs  enfanh  ;  et  .>  Visllndon  .  pour  Notre-Dame 
de  la  Salette  de  Grenoble,  carton  de  la  Trans figu- 
ration, 

GnivoLAS  (Pierre),  est  un  peintre  de  mérite,  Irai- 
trant  des  sujet»i  de  genre,  le  paysage ,  le  portrait  et 
la  peinture  décorative.  On  cite  celles  qu'il  a  eiécu- 
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tées  au  Café  Février  d  Avjgrion.  Son  Intérieur  de 
filature  qui  a  Uguré  à  Dotre  grande  Kxposition,  était 
lumineux  et  grassement  peint,  bien  niudeio  et  assez 
bien  ordonné;  au  Concours  Ucgional  d'Avignon  en 
Grivolas  avait  exposé  sii  tableaux. 

D&LORHE  [Jean])  fils  d'un  boucher  d'Avignon,  est 
doué  d^une  grande  persévérance  ;  sept  médailles  d'ar- 
gent obtenues  à  l'école  d'Avignon,  témoignent  de  son 
application.  Delorme  a  travaillé  deux  ans  à  Lyon 
chez  un  peintre  de  mérite,  Dupuy  de  La  Roche , 
qui  fut  tué  en  Joiosur  les  barricades  à  Paris,  où  les 
éTènementsde  1848  ravaientpowfsé  :  Ht  fait  le  voyci^c 
dltalie,et  exécuté  pendant  ses  trois  années  de  séjour 
à  Floreuce,  un  grand  nombre  de  copies.  De  retour 
en  l<>ance  ,  il  s'occupe  plus  particuttérement  du  por- 
trait; son  exécution  est  plus  bourgeoise  qu'artistique, 
elle  brille  par  le  soin  et  la  propreté,  Delorme  peut 
et  doit  se  perfectionner,  il  a  exposé  6  tableaux  au 
Concours  Régional  d'Avignon  en  1858. 

AousTRN,  sculpteur  et  statuaire,  doué  d'un  talent 
très  sérieux— à  la  réputation,  i  Avignon— d'être  trop 
modeste ,  et  de  ne  pas  savoir  se  faire  valoir.  Son  mé- 
rite perce,  néanmoins,  car  il  a  été  chargé  d'une  partie 
des  sculptures  du  nouveau  palais  de  Justice  de  la 
ville  de  Marseille,  dont  toutes  les  grosses  œuvres  sont 
aujourd'hui  terminées. 


Sous  la  (lirediou  de  M.  Hcynes,  Técoleest  peu  à  peu 
tombée  dans  uiiélat  de  décadence  presque  complet, 
elle  se  relève  aeluellement,  grâce  au  zèle  intelligent 
déployé  par  sou  nouveau  directeur  M.  Uuilbcrt  d  AuellOi 
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Cfoi  à  son  entrée  en  fonctioQ  en  1861,  a  trouvé  33  élcvci» 

inscrits,  dont  dix  seulement  suivaient  les  cours.  L'école 

compte  aujourd'hui  600  élèves,  dont  quelques  uns 

donnent  des  espérances  ;  les  principaux  sont  :  MM. 
Bourges ,  d'Avignon  ;  Giieno  »  d'Orange  ;  Caveau-, 

d*AviguuQ  ;  Groosset,  de  Ueades.  Quand  à  H.  Guilbert 
d^Anelle,  il  a-foit  ses  preuves.  Elève  d*lftorace  Temet , 
ses  prineipaax  ouvrages  sont:  1*^  une  Stû-Oenemàve  ; 
exposé  en  IWS  ;  â«  Sfe-Perrine;  3*  St-Phrre:  4o  St- 
fiàul  (3  mètres  sur  2),  tous  dans  fai  chapelle  de  Ste- 
Pérrine ,  i-Cbaillot  ;  5*  le  Ckiçièt  emmefMnt  St-Pierre 
(  4-  mètre»  sur  3  ) ,  placé  deririère  le  maître  autel  de 
réglise  du  Petit-Bourg ,  prés  Paris  ;  m  portrait  du 
fm  rot ,  pour  la  légation  de  France  à  Copenhague; 
7*  le  portrait  du  colonel  Guinard ,  <k  PartUkne  pari- 
sienne ,  a  obtenu  une  médaille  dVirgent  à  rexpositionr 
de  Montpellier.  Notis  signalerons  encore  son  tableau 
de  YInondation  en  1856,  oilért  par  la  ville  d'Avignon 
à  FEmpereur.  M;  Guilbert  d*Aneile,  faisait  partie  de  la 
commission  des  Beaux-Arts  de  notre  grande  exposition. 
Son  dévouement  à  cette  œuvre  a  été  remarqué  et  ré- 
compensé par  une  médaille  de  bronze. 

Avant  d*en  finir  avec  Técole  Avignonaise,  nous 
examinerons  encore  le  livret  de  son  exposition  régionale, 
de  18S8  où  tigure  bon  nombre  d'artistes,  autres  que 
ceux  cités  précédemment  et  habitant  cette  ville.  Kous 
nous  contenterons  de  les  nommer ,  n'ayant  sur  eux 
aucun  renseignements  :  Babnooin,  (Charles),  élève  de 
Keynes,  trois  tableaux  ;  de  Bbrnmdy,  de  Garpentras, 
deux  tableaux;  Bourges,  deux  tableaus;^BouviBR  [M>°«], 
un  tableau;  Brémond,  (Félicien),  élève  de  Reynes»  deux 
tableaux  ;  Brés,  [ Auguste),  élève. de  Reynesv  deux 
tableaux  ;  Brvrbt,  (iean),  élève  de  fieynes;  quatre  ta- 
iilfiaui;  lûaoTT,  une  niarine{  DiàT»,  (Gharles),  quatre 
taUfiaux;  Dumas,  (AntoiM^fé^aleMAtdUvigiieiieomnie 
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les  précédeiits ,  mais  demeurant  à  Peiris,  un  lableuu  ; 
DvvivRiNET,  (CJiarles) ,  deux  Uibleaiu  ,  Gamier ,  Jean, 
deux  portraiU,  Geoffroy,  d'Avignon,  demeurant  à 
Paris,  un  tableau  ;  Guesv  (Prosper),  demeurante  Avi- 
gnon ,  quatre  paysages.  Ce  dernier  artiste  duui  nous 
connaissons  parfaitement  les  œuvres ,  a  un  talent  ori- 
giiiui ,  plusieurs  die  npà  Musées  du.  midi  possèdent  de 
s^s  œuvres. 

Imer  ,  (Edouard),  un  tableau  ;  excellent  paysagiste, 
dont  la  réputation  est  faite  ,  et  qui  a  exposé  plusieurs 
fois  à  Paris  et  à  Blarseîllc,  qu'il  habile  mainlenanl.  Sa 
famille  d»'puis  longues  annf^es  est  fixée  à  Av  ignon  où  il  est 
né  (du  moins  nous  le  croyons}.  Des  Isnards,  d'Avignon, 
deux  paysages;  Lësclrë,  (Louis),  élève  de  Reyncs, 
deux  tableaux  ;  Mauhon,  (lleury),  un  portrait;  Méra  , 
(Adolphe) ,  un  paysage  ;  ltti';HEL ,  (Henry),  2  études  ; 
R£YNES,  professeur  de  l'école,  trois  portraits  et  un 
paysage;  Ricard  (Louis),  un  tableau  ;  Hipert  (Louis), 
cinq  paysages,  Iloux  (Madame),  née  Méra,  deux 
portraits;  Slmoms  (Jean-Baptiste),  un  portrait;  Tou»- 
NiEu  (Henry)  ,  un  portrait  ;  Valeu>ks  (LVjausi£  de) ,  Ul^ 
tableau,  donné  au  musée  d'Avignon. 

Le  nombre  des  artistes  que  nous  venons  de  citer , 
indique  clairement  combien  l'art  de  la  peiniure  est  en 
honneur  dans  l  incienne  ville  des  Papes,  et  combien 
le  goùl  (lu  dessin  est  répandu  parmi  toutes  les  classes 
de  la  société.  A  ce  propos  nous  devons  ajtiuter  eu*  ore 
le  nom  de  quelques  dessinateurs,  aquaruiiisles  ou 
sculpteurs  q^ui  nous  étaient  échappés  et  qui  ont  exposé 
au méuie concours:  Arnai  i)(A),  deux  aquarelles;  Ah^^ald, 
(Victor),  un  porlruit  aquarelle,  ii£D0LL\  (M"«),  Eugénie, 
deux  dessins;  Cournaud  (M''«),  Hélène  :  quatre  dessins  ; 
Coi  siN  (Jean),  uu  portrait;  Ev&iaru  iJoseph),  quatre 
sujets  fleurs  et  fruits  ;  Laubent  ,  Jean-Baptiste  ,  de. 
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Laub&nt  (Jules),  sonfréte^  éem  lithographies  ;  PoRSON 
(Mlle),  Marie  ,  trois  dessins  ;  Rollahd  (Mme),  Ijiare, 
trois  pastels  ou  dessins  ;  De  Serbes  (Mlle),  Marie,  une 
aquarelle  ;  Bbunbt  (Gabriel  ] ,  sculpteur  ,  une  figure 
allégorique  et  un  buste  ;  Csbet  (Jacques) ,  ornements 
et  modèle  de  fontaine  ;  CkwaNAUD  (Mlle),  Honorine, 
St-Sebalds ,  ébauehe;  Govbkadd,  un  buste;  Faudbih , 
(l'Ange) ,  de  Gadagne,  un  groupe  pierre  ;  Latitte, 
Lbvdieb,  LEblahc  etRAiMOKDi,  tous  d*Avignoii,  avaient 
eiposés  diverses  sculptures,  albâtres,  bois  ou  plâtres, 
Kous  cilerons  encore  un  artiste  appartenant  au  dépar- 
tement, et  nous  lui  consacrons  une  notice  en  raison 
de  son  mérite. 

SoLLiF.B  (Joseph-Klzéar-No<*l),  né  à  Apt,  le  25 
tlcccmbre  1810,  de  Mathieu  et  d'Aime  Carboniu'l,  .1 
passé  la  plus  j;rauUe  partie  de  son  enfance  à  Saignon 
où  ses  parents  s'étaient  lixés  en  181H.  Une  précoce 
aptitude  pour  la  sculpture  lui  taisait  rechercher  , 
comme  objets  d'amusements,  des  murceaux  de  terre 
glaise  qu'il  pétrissait  avec  ses  doigts ,  ou  la  pierre 
qu'il  façonnait  avec  un  couteau,  imitant  ainsi  tout  ce 
qui  s'offrait  à  lui.  Aràgede  l5  ans»  on  l'engagea  à 
choisir  on  état  :  il  préféra  celui  de  sculpteur  et  tra- 
vailla en  cette  qualité  pendant  quelques  années  dans 
son  village.  En  1826 ,  M.  Eyguisier ,  professeur  de 
dessin  de  la  ville  d^Apt,  lui  reconnaisant  de  grandes 
dispositions,  proposa  à  ses  parents  de  lui  donnor  des 
leçons  de  son  art ,  le  jeune  élève  ne  tarda  pas  à  rem- 
porter plusieurs  prix  et  attira  sur  lui  Tattention  des 
autorités  locales.  En  J834,  il  quitta  Saignon  et  se  rendit 
â  Paris  où,  après  avoir  été  admis  dans  Tatelier  de 
niluslre  David  d'Angers,  il  fut  reçu  en  1835  à  fÊcole 
des  Beaux-Arts  :  la  modicité  de  sa  fortune  ne  luiper^ 
mettant  pas  de  terminer  ses  études ,  il  se  livra  A 
^industrie  pour  payer  ta  pension;  le  département  de 


Digitized  by  Google 


ilooLB  D^fraifoir.  821 

Vaucluse  lui  fit  don  d'une  somme  de  300  fr.  Il  obtint 
en  1S39,  la  secunile  médaille  à  récole  des  henux- 
arts.  Mais  bieDtàtne  pouvant  plus  être  maintenu  dans 
cet  établissement,  vu  qu'il  avait  obtenu  sa  trentiùiiK; 
année,  il  resta  néanmoins  dans  la  capitale,  ou  ses 
productions  ont  obtenu  des  mentions  honorables  ;  on 
cite  de  lui ,  le  buste  de  M.  E.  en  plâtre,  d'une  grande 
ressemblance,  qui  fut  remarqué  au  salon  de  1841. 
Ses  Statuettes  de  la  Esmeralda  et  de  Daidha  (gra- 
cieuses créât  io:Lv  de  M.  Victor  Hugo,  dans  iV.-Z>.  de 
Paris,  et  de  M.  Laniin  tinc,  daos  la  Chûle  d'un  Ange, 
ont  été  reproduites  en  bronze,  ainî.i  la  statuette 
qu*il  a  faite  de  la  célèbre  danseuse  famiy  EssUr, 

Voici  encore  deux  sculpteurs  Vauclusieos  que  nous 
étions  sur  le  point  d  oublier,  et  de  plus  quelques  dé- 
tails sur  Guillermia,  dont  qous  avons  déjà  parié 
précédemment. 

Rayolle  (Jose[>hl,né  à  Apt.  le  19  juin  1655,  avec 
d'heureuses  dispositions  pour  la  sculpture,  quitta  celle 
ville  en  1670 ,  alla  passer  quatre  ans  eu  Italie  et  se 
rendit  ensuite  à  Pans  où,  après  avoir  travaillé  assi- 
dûment sous  le  célèbre  François  Girardon,  il  fut  pré- 
senté au  roi  par  le  marquis  de  Viilecerf,  surintendant  des 
bAtimenls,  qui  employa  son  talent  dans  les  ateliers  du 
Louvre.  Ilayolle  resta  dans  cette  position  jusqu'en  1700, 
époque  où  il  .>e  relira  à  Apt.  Il  mourut  dans  celle  \iile 
le  4  mai  lil8,  après  18  ans  de  mariage,  et  l'ut  ense- 
veli dans  la  calliédralc  près  Y:\u\v\  de  la  chapelle  de 
St-Roch.  Parmi  les  ouvraj^es  qui  décorent  les  maisons 
royales,  on  peut  citer,  comme  dus  à  son  ciseau, 
une  statue  de  Platon  ,  en  marbre  —  sous  forme  de 
terme  ;  ~  celles  de  Sencuthoé  ,  de  Lycaou,  plusieurs 
hamadriades,  etc.  Il  exécuta  entr  autres  pour  le  dOme 
des  IqvaUdtiàla  statue  de  5t-Paul,  de$  urnes,  des 
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fleurs  de  lys  et  auLras  ornements,  et  sculpta  aussi  la 
façade  de  l'aile  gauche  du  château  de  Versailles  —  du 
côté  des  réservoirs. 

Poitevin  ,  Ali  xis ,  né  à  Roussillon-les-Apt ,  le  27 
juin  176'^ ,  d'Alexandre  et  Suzanne  Bontemp s  ,  s'acquît 
sms  études  préliminaires,  sans  encourngements  et  sans 
protection ,  la  réputation  méritée  de  sculpteur  iiabile. 
I!  travailla  beaucoup  pour  les  propriétaires  de  son  ar- 
rondissemeuL  Son  pays  uatnl  lui  (l(tiL  uue  statue  de 
St-Michel,  en  bois,  et  des  tonds  baptismaux  en  plaire  , 
qui  ont  obtenu  rnpprobatiou  des  connaisseurs.  On 
cite  aussi  de  lui  un  bus-relief  f  le  sacrifice  d'Iphigénie), 
qui  embellit  la  maison  de  c.uiif)  ij^ue  du  docteur  B.,  à 
Saignon,  et  le  même  sujet  Irailû  à  St-Saturnin,  chez 
M.  Duclos.  II  fit  pour  ia  ville  d  ApL  une  statue  de  St- 
Pierre  —  posée  le  10  mai  1710,  sur  la  fontaine  de  la 
place  de  ce  nom  —  uii  buste  eu  marbre  du  deriuci  « 
évéque  ,  lluu.  de  Cily  ,dans  la  sacristie  de  l'église  pa- 
roissiale, et  les  douze  apôtres,  en  terre  cuite  (mutilés 
vers  1785),  sur  des  piédestaux  ,  le  long  des  murs  de 
l'ancienne  chapelle  des  Pénitents  Noirs.  On  raconte  de 
cet  artiste  qu^étant  à  Paris ,  ville  où  Ton  assure  qu'il 
remporta  un  prix  de  sculpture ,  et  ayant  lié  conver« 
satioA  avec  six  maçons  qui  constraisaient  un  bel  édi- 
fice, il  leur  demanda  s*ils  ne  pourraient  pas  l'occaper. 
La  bonhomie  et  la  aimpiicité  desonanure  le  firent  pren- 
dre d'abord  pour  un  imbécile,  et  Ton  se  moqua  de  lui  ; 
puis ,  sur  ses  nouveHes  iostances,  le  chef  dn  chantier 
lui  commanda  d4risoirement  une  auge  k  cochon» 
placé  à  récart  avec  son  bloc  de  pierre  ;  Poitevin  trana* 
forma  celui-ci  en  une  auge  entourée  de  six  pourceaux  et 
du  mettre  qui  les  faisait  boire  :  l*allusion  fut  sentie 
pair  les  s^t  mystifiés,  et  la  raillerie  fit  place  à  radroi- 
ration. En  18U i  U  acbevaiti A  Sl^tunûii-lea-Apt,  le« 
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quatre  saisons  dans  le  salon  de  tt.  Bontenps,  son 
parent,  lorsqu'on  vint  le  prier  de  se  laisser  transporter 
—  car  il  était  alors  vieux  et  perclus  —  à  St-Christol , 
arrondissement  de  Carpentras ,  pour  j  consacrer  son 
tal^t  à  l'église  de  cette  [commune.  U  sculpta  à  cette 
occasion  un  maître-autel  orné  de  22  figures^  d*une 
gloire  couronnée  »  etc.,  ainsi  que  deux  grandes  statues 
(St-Christophe  et  St -Julien  de  Brioude,  patrons  de  la 
localité),  et  tout  cela  pour  un  prix  très  modique.  On 
sait  qu'à  Nîmes  il  exécuta  pour  3,000  fr.  sur  la  façade 
de  rUôtel-Dieu  des  bas-reliefs  et  des  statues  qu^on 
évalue  à  une  somme  bien  plus  Importantes.  II  est  aussi 
l  auteur  du  grand  escalier  de  rhépltal  de  Marseille  et 
de  diverses  productions  qui  furent  confiées  à  son  ci- 
seau à  Montpellier,  à  Avignon  et  ailleurs.  Né  pauvre  et 
ayant  vécu  sans  ambition,  il  est  décédé  en  1816  dans 
le  Gard,  laissant  deux  enfants  à  qui  il  a  légué  presque 
Vindigcncc.  —  Voyez  Bo/c ,  Histoire  de  régliee  iTApi , 
pag.  125;  l'Echo  de  Vauduse  ,  du  22  juillet  1830; 
la  Revue  ApUnicnne,  du  22  mai  1836;  le  Mercure 
Aplésien  ,  du  27  juillet  1841  ;  M.  Clément,  Première 
Instruclion  du  despotisme  en  matière  de  Heiigim,  pag. 
107  ;  fiarjavel. 

GuiLLERMiN  [Jean] ,  habile  sculpteur,  au  xvu*  siède, 
habitait  Avignon  où  peut  <;(re  il  était  né  ;  il  est  Tauteur 
du  fameux  Christ  cq  ivoire,  signé  de  lui,  appartenant 
à  la  confrérie  des  Pénitents  Noirs,  de  celte  ville.  Bar- 
Javel  lui  consacre  une  loogue  notice ,  et  raconte  la 
manière  dont  celte  œuvre  devint  la  propriété  de  ces 
pénitents.  D'après  le  Dictionnaire  Historique  de  €hau- 
don  et  Delandine ,  Jean-Baptiste  Guillermin,  serait  né 
à  Lyon,  et  serait  Tauteur  du  cruciflx  admirable  existant 

au  Vai-de-Gr&ce,  et  serait  mort  en  1609, 


VI 
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AMATEURï:?  GKLÈBillCS 

xvir,  xvni'  et  j\f  siècle  x^x 


VAlmanach  des  Arlislc6  de  1776,  à  l'article  con- 
cernant la  ville  d'Aix,  s'exprime  ainsi  : 

«  Après  la  cai»itale,  la  Provence  est  la  prov  ince  du 
royaume  où  il  y  a  le  plus  d'amateurs.  Qu  elle  doive 
cet  avantage  à  la  proximité  de  Tltalie,  ou  uu  a  un  goût 
particulier  pour  les  arts,  il  n'est  pas  moins  vrai  qu'on 
les  y  cultive  avec  succès,  puisque  depuis  longtemps 
elle  est  en  possession  de  tluaner  le  jour  à  des  artistes 
qui  se  tlibliuj^ueul  dans  cotte  carrière.  » 

Nous  prenons  acte  de  ces  paroles,  elles  sont  lui 
éclatant  témoignage  rendu  à  1  intelligenrc  nrlislique 
de  nos  contrées,  et  elles  confirmcni  leur  vieille  répu- 
tation. Ainsi  dans  nus  précédents  articles,  on  a  vu 
Finsonius  attiré  à  Aix,  par  Peiresc,  cet  homme  unî- 
Yersel,  ce  savant  si  distingué,  une  des  plus  grandes 
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gloires  provençales.  Son  cabinet  était  à  cette  époque, 
un  des  plus  remarquables  de  l*£urope.  Le  cardlnal- 
légat  quit  reçut  dans  son  hôtel  vers  la  fin  de  i  année 
1625 ,  en  fut  émerveillé  et  fit  Téloge  de  celui  qui 
Pavait  formé.  Peiresc,  né  le  16  décembre  1560,  mou- 
rut à  Aix,le24  juin  1637. 

Huit  ans  après,  naissait  dans  la  même  ville,  un 
amateur  non  moins  célèbre  dans  les  fastes  de  l'art. 
Continuateur  de  Peiresc ,  il  le  surpissiit  eiKore 
parsaniuuilicetue  envers  les  arlisles dont  il  partageait 
les  travaux.  Peintre  cl  graveur  lui-même  —  Boyer 
Jean-Baptible,  seigneur  d'Aiguilles,  \illejuur  à  Aix, 
le  21  décembre  1645,  il  y  mourut  en  1709.  Ami  du 
célèbre  Puget  qui  Tut  en  quelque  sorte  son  gciiic 
familier  et  son  professeur,  également  lié  avec  tous  les 
maîtres  provençaux  vivant  alors,  il  prit  sous  sa  pro- 
tection du  jeunes  peintres  et  de  jeunes  sculpteurs  à 
qui  il  reconnaissait  d'heureuses  dispositions ,  et  pour 
les  employer  il  fit  bfttir  son  cél^re  hôtel,  vers  1675 , 
sur  les  dessins  de  P.  Puget. 

Toutes  les  merveilles  de  l'art  y  furent  déployées 
Sîi  superbe  galerie  de  tableaux  qu'il  avait  rapportée 
lui-même  de  l'Italie  et  qu'il  fit  graver  sous  sa  direc- 
tion par  Coelmons  et  Barras,  attirait  à  Aix,  une  mul- 
titude de  visKciirs  et  d'étrangers.  C'est  ainsi  que  La- 
fage  dût  sur  <rs  in^taïuts  s'arrêter  h  Aix,  où  il  exé- 
cuta pour  lui  plusieurs  beaux  dessins  que  Coelmans 
grava  également. 

Mais  nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur 
des  particularités  qui  retarderaient  la  marche  de  notre 
ouvrage,  nous  dirons  simplement  qu'après  Boyer 
d'Aiguilles  et  le  duc  de  Vendôme,  protecteur  de  Daret, 
quilemployaauxembellisscmentsdc  sunlnMel,  M.  Boyer 
de  FoDSCoiombe,  H.  de  Latour,  M.  d'Albertas,  M.  de 
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Thomassin  de  St-Paul,  M.  de  Meyronnetde  Château- 
neuf,  M.  Tabbéde  Callian,  Al.  l'abbé  Moutte,  jouissaient 
en  1770  de  la  réputation  de  grands  amateurs  et  possé- 
daient des  collections  remarquables.  Bien  que  ces 
cabinets  aient  été  en  partie  dispersés,  la  ville  d'Aix 
en  conserve  encore  de  précieux  restes.  De  nos  jours 
nous  y  avons  vu  des  amateurs  non  moins  (lî<l ingués 
que  les  précédents  réunir  de  précieuses  collections 
en  tous  genres.  Le  nom  des  exposants  et  la  liste 
des  œuvres  de  nos  maîtres  provençaux  exposées  jiar 
eux,  que  nous  donnons  à  la  fin  de  notre  livre,  sut  les 
faibles  échantillons  dj^s  trésors  artistiques  contenus 
dans  les  anciens  hoif  !s  de  la  ville  d'Aix  ou  dan<  ses 
monuments  publics,  et  indiquent  assez  Tantique  splea- 
denr  de  la  capitale  de  la  Provence. 

Les  beaux-arts  doiU  le  conl-ul  inunortidise  fonte 
chose  ici-bas  ,  venaient  s'épanouir  dans  celte  cité 
sons  l'influence  vivifiante  d'une  protection  éclairée. 
Les  artistes,  ces  pontifes  des  beaux-arts  embellissaient 
de  leurs  chcls-d  œuvre  les  nombreux  hôtels  aux  élo- 
giinîes  façades  et  aux  vastes  appartements  de  leurs 
illustres  Mécènes ,  puissants  seigneurs  jaloux  de  sou- 
tenir dignement  l'éclat  de  leur  blason  ;  aussi  tous 
ces  palais ,  pareils  à  ceux  des  villes  d  Italie,  étaient 
peuplés  de  tableaux,  de  fresques  et  des  sculptures  des 
maîtres,  et  la  première  révolution,  avec  ses  confisca- 
tions, ses  ventes  et  ses  exactions  en  gaspillant  la  for- 
lune  de  la  noblesse  proscrite,  n*a  i)u  l  iire  disparaî- 
tre complètement  ces  trésors  amassés  par  les  soins  de 
plusieurs  générations. 


NOTBS  6UR  LES  AMATEURS  £T  I^UIiS 
COLLECTIONS. 

Peiresc,  avait  réuni  h  Aix  ,  ce  qu'il  avait  recueilli 
en  Provence  e(  dans  ses  longs  voyages  à  travers 
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tous  les  pays  de  i  Europe.  La  description  détaillée  de 
son  cabinet  n'a  pas  été  conserv*  r  ,  on  en  retrouve 
quelques  objets  dons  la  colle(  tion  liorilly,  et  au  musée 
de  la  ville  qui  possède  entr'autres  antiquités  prove- 
nant de  cette  source  ,  la  précieuse  inscription  du 
Jeune  .Yavigatcur,  (tout  tant  de  savants  hellénistes  se 
sont  occupés  et  qui  a  été  décrite  dans  Fintércssant 
opuscule  de  M.  Rouard,  qui  parut  en  1839,  chez  Nicot 
et  Aubin,  h  Aix. 

Quant  au  cabinet  de  Boniface  Borilly  'IdOI,  1C48), 
il  était  d'aprèâ  un  écrivain  presque  contemporain  — 
J.  de  Haitze,  si  hcnu^  que  le  vioinx  ''firieux  sc)nj)rcs- 
sait  de  le  voir:  il  se  composait  de  cent  vingt  ta- 
bleaux des  meilleurs  maîtres,  parmi  lesquels  ou 
remarquait  une  Lxtcrke  de  Léonard  de  Vinci  ;  une 
Prière  an  jardin  des  olives ^  dWnnibal  Carache  ;  le 
Portrait  de  H  abêtis  f  par  \  m  Dyck,  tableau  prêt  icux 
légué  à  Borilly  par  son  ami  I^eiresc  ;  un  ileryer  de 
Bassan;  \cs  (>>i(rtrc  Saisons,  de  Fouquières;  le  Por- 
trait de  Fimomus,  par  lui-même  et  celui  de  son  umi 
Martin. 

Parmi  les  objets  de  sculpture,  on  voyait  le  buste  de 
Sénôtfue  mourant  par  Bandinelli ,  —  lequel  dit  de 
Haitze  :  on  prise  plus  de  m'ille  livres  ;  trois  bustes 
antiques  de  Cybèle,  de  Trajan  et  de  Scipion  l'Afri- 
cain ;  plus  trois  Squelettes  de  Michel-Ange  en  terre 
cuite,  d'environ  deux  pieds  de  hauteur,  provenant  du 
legs  de  Peiresc. 

11  y  avait  en  outre  plus  de  deux  mille  médailles 
antiques  et  du  moyen -âge  ,  en  or ,  en  argent  et  en 
bron/e  ;  une  grande  quantité  de  vases ,  urnes  ,  lampes, 
bagues,  brfKîMcts  nnliques  ,  de-J  objets  ])étritiés  et  un 
cyclope  embaumé  ,  (pii  avait  vui  ii  neuf  mois  et  aucjuel 
on  avait,  sans  aililico,  conservé  son  œil  en  entier 
(Mercure  de  France,  année      »  page  392 )•  * 


M  BxposmûN  ms  bbadx-aits. 

Ajoutez  à  cela,  une  perle  d'une  grosseur  prodigieuse, 
une  riche  conpe  ,  de  deux  pieds  de  haïUcur  ,  qui  avait 
t»|)|ï;ji  tenu  au  rui  Mené,  et  qui  étnit  ornée  de  peintures 
et  d'inscriptions  en  lettres  d'or ,  dont  l'une  disait  : 
Qu  hen  bcura  Dion  veïrn  ;  une  épée  de  Raymond  de 
Turenne  ,  sur  la  lame  de  laquelle  il  y  avait  huit  trous, 
pour  marquer  les  huit  batailles  gagnées  par  ce  farou- 
che guerrier  ;  et  un  sabre  de  Gustave  Adolphe ,  por- 
tant son  nom  et  sa  devise ,  audaces  fortuna  juial , 
d'un  côté  écrit  e»  lettres  rouges ,  et  de  Tautre ,  Gus- 
tavtts-Adolphus,  rex  Saeciœ. 

Parmi  les  tableaux  nous  devons  encore  citer ,  in- 
dépendamment du  portrait  de  Michol  Nosfradamus  , 
celui  du  maréchal  de  Vitry,  par  un  peintre  duni  nous 
n'avons  pas  encore  prononcé  le  nom  ,  le  père  Seillans, 
Augustin  réformé,  ainsi  que  des  tleurs  de  Bodesson  ; 
quant  aux  médailles,  elles  se  divisaient  de  la  sorte  :  70 
grandes  or  pur ,  grecques,  iniju  riales,  consulaires  et 
du  bas-empire  ,  800  argent,  ItiUi)  cuivre  qui  eu  for- 
mai(  rit  les  suites ,  plus  un  gmiid  iHniibre  de  diverses 
moiuiaies  anciennes  des  rois  de  France  ,  depuis  Char- 
lemagne  et  des  (  onUes  de  Frovcnce,  estimées  alors 
plus  de  deux  raille  écus. 

* 

Borilly  [Michel  ) ,  rheureux  possesseur  de  ces  mer- 
veilles ,  était  co-seigneur  de  Ventabren. 

Louis  XIV,  étant  à  Alx ,  yen  la  Gn  de  l'année  16SS, 
voulut  voir  son  cabinet,  et  il  en  fut  charmé  ;  il  fit 
présent  du  baudrier  qu*il  avait  le  Jour  de  son  sacre , 
à  Boniface  Borilly  ,  père  de  Michel ,  et  lui  conféra  la 
titre  de  conseiller  et  secrétaire  ordinaire  de  la  chambre, 
lui  permettant  de  mettre  le  dit  baudrier  sur  ses  armes, 
Boniface  Borilly  y  Inscrivit  luinnéme cette  devise:  Mus 
me  mdeat^  ^uîH ,  mirelwr  et  orîns. 

Le  savant  Spon ,  çite  an  commeacemeut  de  sou 
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Voyage  en  Italie^  qai  eatliea  en  1674,  deux  autres 
eabiaets  de  curiosité  qui  existaient  alors  à  Aix.  Le' 
premier  appartenait  à  11.  Cibon ,  il  était  composé  de 
médailles,  de  gravures  et  d*antiquités  ;  l'autre  plus 
considérable  était  la  propriété  de  Toussaint  Gauthier, 
apothicaire  de  la  ville,  il  contenait. des  tableaux,  des 
bas-reliefs  ivoire,  d*un  travail- précieux,  et  plus  de 
huit  cents  pierres  gravées ,  parmi  lesquelles  on^di^tîn- 
guait  la  célèbre  cornaline  antique ,  dite  le  cachet  de 
Michel-Ange  et  des  sculptures  apportées  d^Egypte  et 
dltalle. 

Il  ne  reste  plus  de  traces  de  la  magnifique  galerie  de 
Boyerd*Aigui]les,  mais  son  souvenir  enestconservé  dans 
la  belle  publication,  dont  plusieurs  planches  sont  exécu- 
tées par  Boyer  d*Aiguilles  lui-même.  Cest  dans  cet 
ouvrage  dont  Mariette  a  donné  une  seconde  édition 
en  1744,  qn*on  retrouve  cette  collection  telle  qu'elle 
existait  du  temps  de  son  fondateur.  Les  prindpaux 
tableaux  étaient  :  une  Vkrge,  de  Baphael  ;  une  Sainfe 
Fiiintlfe,d*Andréa  del  Sarto  ;  une  (été  du  CArûl  et  une 
Ste-Cêdle,  de  Guide  Reni  ;  une  Vierge ,  de  Garache  ; 
une  Vierge ,  de  Gorège  ;  Mater  Dolorosa ,  de  Tintoret; 
une  altégorie  ^  ài6  Paul  Yéronèse;  un  portrait ,  par 
Titien  ;  Vierge  aw  angee,  de  Van  Djck  ;  ZrOlA  et  ses 
filles ,  de  Rubens  ;  un  magnifique  portrait  dans  un 
encadrement  de  fleurs  du  même  ;  deux  enfante  avec 
un  oieeau,  de  Netscher  ;  un  Intérieur  y  de  David  Teniera  ; 
des  Animaux ,  de  Vander  Cabel  :  un  portrait  de  Hfal^ 
herbe,  par  Finsonius  en  1613  ;  unpaysaget  de  Poussin  ; 
esquisse  de  la  mort  de  Germanicus  du  même  ;  une 
Merge ,  de  Bourdon  ;  une  Satnte-Famitie ,  de  Puget,  * 
ainsi  qu^une  fuite  en  ICgypie ,  du  même,  ornée  dans  le 
fond  d'architecture  et  d*un  joli  paysage. 

Le  cabinet  de  médailles  et  d'antiquités  égyptiennes 
et  romaines  à  M.  Fauris  de  St-Vincent ,  mort  à  Alx  en 


EXPOSITION  UKS  BEAUX-ARTS 

1819 ,  fut  acquis  par  le  département  des  Bouchera- 
Rhône  et  réparti  entra  les  villes  d'Aix ,  d'Arles  et 
de  Marseille.  Cette  dernière  eut  les  médailles  et  les 
livres  qui  s'y  rapportent  ;  Arles ,  eut  à  peu  près  tous 
les  autres  livres ,  et  Aix  ,  les  manuscrits  et  les  antiqui- 
tés, qui  forment  la  plus  riche  partie  de  son  Musée. 

La  bibliothèque  d'Aix  conserre  plusieurs  portefeuil- 
les d*estampes  et  de  dessins*,  provenant  de  cette 
précieuse  collection  et  notamment  un  recueil  des  mo- 
numents qui  existaient  en  Provence  avant  la  révolution. 
C*est  d'après  ces  dessins  que  M.  Bastiani  Pesseti  a 
reconstruit  dans  Téglise  de  SUean  »  le  tombeau  d*Ude- 
phonse  II  et  de  Raymond  Bèranger  IV  »  qui  avait  été 
détruit  en  93.  Nous  nommerons  aussi  cèlui  que  forma 
H.  François  Sallier ,  ancien  maire  de  la  ville  et  en 
dernier  Ueu ,  receveur  général  des  finances ,  mort  en 
1881. 

Cette  collection  a  été  la  mieux  choisie  et  peut-être 
Tune  des  plus  riches  que  la  ville  d*Aix  ait  jamais  pos- 
sédée, peinture  y  était  représentée  par  les  ouvrages 
des  maîtres,  tels  que:  Cimabue,  Jean  Bellin , Raphaël, 
Léonard  de  Yind,  Titien,  Bassan,  Parmesan,  Jutes 
Romain,  Guide,  Salvator  Rosa,  Moralès ,  tfurillo  , 
r£spagnolet,  Albert  Dorer,  Yan  Dyck,  Poussin,  etc., 
etc.  En  fait  de  monuments  du  monde  ancien ,  elle 
abondait  surtout  en  antiquités  égyptiennes.  Outre  une 
statue  qui  se  trouve  aujourd'hui  au  musée  du  Louvre, 
et  une  grande  et  belle  momie ,  on  y  remarquait  une 
quantité  de  têtes ,  une  suite  intéressante  de  figurines 
^  et  quelques  bijoux  en  or  fort  précieux  et  enfin  plusieurs 
papyrus,  sur  Tun  desquels  M.  Champollion ,  jeune ,  a 
particulièrement  attiré  Tattention  de  l*£urope  savante. 

On  voyait  aussi  chez  M.  SalUer  une  nombreuse 
collection  de  médailles ,  quelques-unes  étalent  très 
estimées  et  fort  rares. 
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Ce  riche  cabinet  B*existe  plus  ;  les  meilleiirs  tableaux 
ont  été  achetés  par  des  étrangers ,  les  papyrus  sont 
allé  enrichir  ane  galerie  de  Londres ,  et  lorsque  les 
amateurs  et  les  brocanteurs  ont  eu  choisi  et  en  ont 
enlefé  tout  ce  qu'il  y  avait  de  mieux ,  le  Conseil 
Municipal  de  la  YUIe ,  s*est  décidé  â  acheter  le  reste , 
consistant  en  plusieurs  petits  bustes  et  tètes  antiques 
de  peu  de  valeur  et  quelques  fragments  de  momies, 
pour  en  faire  don  au  Musée. 

Nous  indiquerons  également,  les  collections  de  Cle- 
rian,  père  ;  du  chanoine  Topin  ;  du  chevalier  de  Parade; 
de  llagnan  de  la  Roquette;  du  conseiller  Bour- 
guignon de  Fabregoules,  qui  vient  de  fiiire  don  à  la 
ville  d*Aix  de  sa  galerie. 

Nous  pouvons  citer  comme  possédant  également 
des  œuvres  d*art  et  des  collections  remarquables  : 
M.  Tabbé  Thaneron  en  18(1»  doyen  de  la  Faculté 
de  théologie,  M.  le  comte  d*Albertas,  M.  le  marquis 
de  Forbin  d'Oppède ,  qui  8*occttpe  de  sculpture  et 
modèle  fataéme;  cfRnme  amateur,  M.  le  eomte  For* 
bin  la  Barben ,  M"«  la  comtesse  de  Gastillon ,  M** 
la  comtesse  de  Gueydan,  M.  le  comte  de  Sinety,  M. 
le  marquis  de  Montaigu ,  dont  Tnn  des  frères  cultive 
la  peh&ture  ;  nous  ne  devons  pas  oublier  non  plus  le 
savant  amateur  .M.  F  ona  »  et  M.  le  marquis  de  La 
Goy,  grand  père  des  La  Goy  actuels,  excellent  gra- 
veur à  reau  forte,  et  dont  le  ffls  M.  le  marquis  de 
La  Goy,  numismate  très-émdit  vient  de  laisser  à  sa 
mort  1860»  un  cabinet  de  médaille  ayant  fralt  à  la 
Provence,  le  plus  curieux  et  le  plus  complet  que  l*on 
connaisse.  La  famille  n'a  voulu  se  dessaisir  de  cette 
splendide  collection  qu'en  faveur  de  M.  le  duc  de 
Luynes,  un  des  plus  grands  amateurs  et  des  plus 
Ans  connaisseurs  de  TEurope.  A  propos  de  ce  der- 
pier  on  nous  permettra  une  légère  digression. 
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Wmm  Ils  familles  italiennes  qui  se  fixèrent  dans  le 
Comlat,  les  d'Albert,  seigneurs  de  Lu^iics,  de  Bran- 
les et  de  .>Iurnas,  tiennent  une  des  premières  places. 
Leur  nom  se  retrouve  à  chaque  page  de  notre  his- 
toire. Le  premier  qui  fut  la  souche  de  celte  famille  en 
France,  s'était  fixé  à  Carpentras  en  l'*09.  Son  fils 
Thomas  Alberli  s'acquit  une  grande  réputation  à  Pont* 
Sl-Esprit,  où  il  s'était  établi  dès  ikii,  Vun  des  des- 
cendants d*Alberti ,  Honoré  d'Albert  a  joué  un  assez 
grand  rMe  sous  Charles  IX,  impliqué  dans  la  conspi- 
ration  de  Coconnas  et  de  La  Mole  qui  furent  con- 
damnés à  mort ,  il  trouva  sous  la  protection  du 
maréchal  de  DamviUe ,  gouverneur  du  Languedoc  un 
refuge  assuré  dans  son  gouvernement  de  Beancaire; 
il  figura  dans  le  dernier  duel  en  champKilos  autorisé 
par  nos  rois,  Luynes  tua  son  ennemi  ;  Investi  du  gou* 
vemement  de  Pont-St-Esprit,  du  bourg  St-Andéoi  et 
d^autres  places,  il  demeura  fidèle  à  Henri  IV,  et  mou- 
rut  en  !S91  ;  son  fils  Charles  Albert  de  Luynes  dont 
la  terre  de  Maillé,  près  Tours,  Ait  érigée  en  duché- 
pairie,  est  devenu  le  célèbre  favori  de,  Louis  XUL 
Ses  deui  frères  eurent  aussi  chacun  une  terre  con- 
sidérable érigée  en  duché^pairie,  fun  était  le  duc  de 
Chaulnes  et  Tautre  le  duc  de  Luiembourg  ;  Baijavel 
leur  consacre  de  longues  et  intéressantes  notices, 
ainsi  qu*aui  d'Albertas,  orighiaires  it*Albe  (Italie)» 
qui  se  divisèrent  en  plusieurs  hranches  et  dont  le 
rèle  joué  par  eux  en  Provence  est  très-important. 
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ÉCOLE  D'ÂIX 

XYm'  £T  Xa*  SIECLE. 


Nous  venons  d'esquisser  rapidement  la  physionomie 
artistique  de  la  ville  d*Aii  dans  son  présent  et  dans 
son  passé ,  eo  donnant  an  souvenir  à  ses  amateurs,  — 
souvenirs  que  nous  avons  développés  dans  les  notes 
qui  précèdent,  ^  il  nous  reste  maintenant  i  préciser 
répoqoe  de  la  fondation  de  Fécoie  officielle  de  dessin 
et  à  enrecpistrer  les  professeurs  qui  s*y  sont  succédés 
pour  arriver  jusqu'à  nous ,  en  consacrant  également 
des  notices  succinctes  aux  divers  artistes  qui  ont  vu 
le  jour  dans  cette  ville,  ou  l'ont  adoptée  pour  patrie. 

Diaprés  les  notes  qui  nous  ont  été  remises  par  H. 
Gibert  aujourd'hui  conservateur  du  musée  et  direc- 
teur de  récole  d'Aix,  —  la  fondation  de  cet  établisse- 
ment artistique,  daterait  de  1771,  par  suite  du  testament 
du  duc  de  Yillars.  Selon  M.  Gibert,  en  1771  les  Etats  de 
la  Provence  y  adjoignirent  une  école  de  sculpture  dont 
Chastel  fut  le  premier  professeur. 

(ious  tte  po8$éd(^A  noMâ-aOrnes  sur  celte  épo(^ue 
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riende  Ueù  précis,  mais  si  noos  nous  en  rapportons  à 
VAmanaeh  dea  Artistes  de  1776,  la  date  de  la  fonda- 
lion  de  I*école  serait  antérieure,  ainsi  nous  lisons  : 

«  Ecole  de  Dessin  établie  à  Aix,  enl7GC,  par  M.  le 
duc  de  Villars,  {gouverneur  de  la  rrovence. 

«  M.  Ar>E ,  peintre  d'histoire  ,  professeur  ; 

<  M.  Ahmjlpbi  ,  excellent  peiulre  de  portraits  ù 
l'huile; 

4  M.  Ci.ÉMBiNT,  graveur  de  cacheU>  et  de  vaisselles.» 

VAltnanaeh  de  1777,  mentionne  les  mêmes  pro- 
fesseurs à  Texoeptlon  de  M.  Clément ,  qui  se  trouve 
remplacé  par  M.  Pin,  peintre  en  miniature  et  pos- 
sesseur d*une  belle  collection  d'estampes. 

3î.  I'(»u\  Alpiierau,  —  parlant  de  la  chapelle  des 
Duuu  >  iixi.slanl  encore  ,  ni»;  des  Jardins ,  fi  Aix,  — 
dit  ;  L'école  de  dessin  fond,  r  par  jM.  le  duc  de  Villars, 
y  avait  été  établie  sous  la  direction  de  M.  Aune  et  à 
la  mort  de  celui-ci,  arrivée  en  1787,  elle  fut  conliée 
à  re\cellent  professeur,  Jeau-Ar)(<>ii>e  (inn^lanliu  , 
l'habile  paysagiste,  le  plus  modeslc  hounues,  natif 
de  Marseille  et  que  nous  avons  vu  mourir  à  Ai.\%  le 
9  janvier  1844-,  âgé  de  88  ans  et  quelques  jours; 
c'est  lui  ({ui  y  forma  cntr'aulres  élèves,  MM.  le  comte 
Auguste  de  i  orbin  et  Granet* 

Les  seuls  renseignements  que  nous  puissions  donner 
sur  M.  Aune,  c'est  qu'il  fut  le  père  de  Léon  Anne , 
que  Al.  Porte  dit  avoir  été  un  iulrépidc  guerrier  et 
s'être  distingué  dans  les  campagnes  d'Italie,  sous  le 
général  Buonaparte,  auquel  Aune  sauva  la  vie,  sui- 
vant cet  auteur,  dans  une  alîaire  où  le  général  s'était 
exposé  comme  un  simple  soldat  (Am  ancien  et  mo- 
derne, page  60.) 

Quant  ù  Araulg|ii|  voici  une  nule  le  cuuceruant 
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pntoée  àné  le  8^  volmao  de  tf«  Rcnix  Alpherao, 
page  535. 

«  Dans  le  cimetière  des  RécoUcls,  fut  inhumé  le 
2^  juin  1786,  Claude  Arnulphi,  bon  peintre  de  por- 
trait, duquel  il  en  reste  un  grand  nombre  Aix,  il  était 
né  en  cette  ville  en  1GU7  et  avait  étudié  dans  sa 
jeunesse  à  Rome,  sous  Benodetto  Lulti ,  dont  il  fut 
un  des  meilleurs  élèves.  * 

Nous  avons  déjà  vu  (lu'Arnuiphi  fut  a  son  tour  le 
maître  de  Gi!)e!in  de  Peyron,  tous  deux  d'Aix,  et 
dont  nous  avons  prccedcmment  parlé.  (Voyez  pages 
201  et  202.) 

Cousin  a  gravé  d'après  Arnulphi,  les  portraits  de 
Joseph  Aillaud,  médecin,  et  de  Marc  Antoine,  Bou- 
thier,  jésuite  ;  Vanloo,  celui  de  François  de  Cormis, 
jurisconsulte  d'Aix.  L'administration  des  musées  a 
acquis  il  y  a  une  douzaine  d'années  pour  Versailles,  le 
portrait  de  Ciiicogneau,  premier  médecin  du  roi,  il 
est  signé  au  revers  de  la  toile  ;  G.  Arnulphi,  pinxit 
1750.  C'est,  dit  M.  de  Chenevriùres ,  un  bon  portrait, 
d'un  modelé  habile,  d'une  touche  large  et  facile  ,  i! 
fut,  njoTitc  cet  iustorien,  l'un  des  plus  habiles  rivaux 
de  I>a\id,  car  il  est  dit  que  tous  les  humbles  pein- 
tres de  province,  auront  fourni  chacuulcuT  illuslratioa 
À  la  grande  histoire  de  aqs  arts. 

Parmi  les  comtemporaios  des  mattres  précédents  » 
aous  dev(Mks  placer  Jean-Baptiste  de  Fonscolomlw , 
aoqael  H.  J.-F.  Porte  a  consacré  une  biograpbie  assez 
étendae. 

Né  à  Aix,  !e  9  septembre  1719,  d'Honoré  Boyer, 
secrétaire  da  roi  et  de  Catherine  Garnaud,  Jean-BajH 
tîste  Boyer  de  Fonscolombe»  ptiisa  dans  sa  famille ,  le 
goût  des  sdences  et  des  beanx-arts ,  qui  y  est  bérédi- 
taire,  lemencor»  il  embrasse      inlMUire  et  entre 
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dans  le  régiment  de  Flandre  où  il  (Ut  nommé  capitaine, 
le  18  février  ViVt,  La  bonté  de  son  cœur,  ramabilité 
de  son  esprit  et  la  gai  té  de  son  caractère  lui  acquirent  . 
des  amis  véritables  qu*il  conserva  toute  sa  vie.  Le  17 
septembre  1159 ,  il  fut  décoré  de  la  croix  de  St-Louis, 
'  par  le  duc  de  Villars ,  gouverneur  de  Provence. 

Boyer  de  Fonscolorabe ,  cultivait  la  peinture  avec 
succès  et  il  peignit  en  miniature  ,  sur  veiiu  ,  dus 
paysages  qui  eurent  de  la  réputation.  Ces  jolies  pein- 
tures que  Tamitié  obtenait  de  lui,  étaient  fort  recher- 
chées par  cequ^elles  décélaient  un  véritable  talent  et  une 
grande  facilité  ;  elles  lui  valurent ,  en  1766,  le  titre  de 
membre  lioooraire  associé  de  TAcadémie  de  peinture 
et  de  sculpture  de  Marseille,  qui  florissait  alors.  Boyer 
de  Fonscolombe ,  voyagea  ensuite  en  Italie  où  il  de- 
meura assez  longtemps  ;  il  sut  mettre  à  profit  le  séjour 
qu*il  fit  dans  ce  pays  pour  avancer  dans  la  peinture.  Il 
dessina  ou  il  peignit  une  grande  partie  des  monuments 
antiques  qui  avaient  frappé  ses  yeux ,  ce  fut  surtout 
à  Rome ,  qu'il  se  livra  à  ces  sortes  d*étndes.  Il  parait 
qu'il  h  appliqua  aussi  à  rendre  fidèlement  sur  le  velin , 
le  beau  ciel  dltatie.  En  1767,  T Académie  del  Desegna 
à  Rome ,  Tadmit  au  nombre  de  ses  membres  honorai- 
res. 11  rapporta  de  cette  viUe  —  non-seulement  la  pré- 
cieuse collection  d*études  dont  il  vient  d*étre  parlé  ^ 
mais  encore  des  miniatures  faites  d*après  plusieurs 
tableau  i  d'histoire  appartenant  à  Técole  Italienne.  Sa 
famille  possède  dans  ce  genre  une  miniature  représen*  . 
tant  ^-IrdUM,  roi  de  Fi  ance,  guérissant  iesécroueUes, 
peinture  pleine  de  mérite.  Ces  divers  ouvrages  accru- 
rent sa  réputation  de  peintre ,  et  lui  méritèrent  les 
éloges  des  connaisseurs.  A  partir  de  ce  moment ,  les 
peintures  de  Boyer  de  Fonscolombe ,  acquirent  une 
supériorité  marquée  \  on  les  distingue  par  un  ion  de 
çouleiv  chaud  ethriUant. 
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En  1773,  J.-B.-B.  Grosson,  ayant  fait  paraître  son 
recueil  des  Antiquités  el  monuments  Marseillais^  Boyer 
de  Fonscolombe  contribua  aux  dépenses  que  nécessitait 
la  publication  de  cet  ouvrage,  ainsi  que  le  témoigne 
la  note  gravée  au  bas  de  la  quinzième  feuille. 

Il  mourut,  dans  sa  ville  natale,  le  it  décembre 
1783,  âgé  de  74  ans  et  trois  mois. 

Nous  devrions  maintenant  parler  d* André  Bardon, 
né  à  Aix  en  1700,  mais  nous  nous  en  occuperons  & 
rarticle  concernant  Técole  de  Biarseille  dont  il  fût  le 
premier  directeur,  comme  compensation  nous  donne- 
rons Constantin  à  Técole  d*Aix,  bienqu*il  fut  élève 
de  celle  de  Marseille  et  natif  de  cette  ville. 


vni 


ÉCOLE  D'AIX 

XfX*  SIECLE 


L'école  dirigée  par  Aune,  auquel  Constantin  avait 
succédé  en  1787,  fut  aboHe  à  la  révolution  et  remplacée 
par  une  chaire  d'enseignement  de  dessin,  qui  Toisait 
partie  de  Técole  centrale  établie  à  Aix,  par  décret  de  la 
Convention  Nationale. 

CY'sl  à  cotte  époque  que  llorissait  eu  cette  ville  : 
FoKTis,  (iuiil  nous  parlerons  à  l'Ecole  de  Marseille  et 
que  Ton  connaît  à  Aix  par  les  beaux  dessins  qu'il  y  a 
laisses. 

Constantin,  sans  emploi,  avait  éU'  attiré  à  Digne  où 
les  autorités  locales  le  placèrent  k  la  téte  de  l'école 
de  dessin,  et  il  ne  retourna  à  Aix  que  six  ans  après. 
Pendant  cette  période,  les  écoles  centrales  avaient  été 
abolies  peu  de  temps  après  leur  création.  On  sentit  à 
Aix,  le  besoin  d'oo?rlr  de  nouveau  lei  cours  de  des- 
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sio;  c'est  ce  qui  eu  lieu  en  1803.  M.  Clerian  fat 
nommé  directeur  (le  rétablissement  avec  Faide  d'un 
professeur-adjoint.  Le  1"  mars  1813,  sur  la  propo- 
sition du  directeur,  le  bureau  de  cette  école  demanda 
à  radrainistraiioD  municipale  d'attacher  GoiuUuitin  à 
rétablissement,  en  qualité  de  professeur  de  paysages , 
cette  demande  conciliait  les  droits  du  directeur  de 
Técole,  avec  les  égards  dils  à  un  artiste  de  mérite, 
elle  ne  fut  pourtant  accueillie  qu'en  partie  —  et  l'ar- 
rêté lui  donna  le  titre  de  professeur-adjoint.  —  Humi- 
liation gratuite  infligée  à  Tartiste  éminent  —  que 
Louis-Philippe  dédommageait  vingt  ans  plus  tard  (!•» 
mai  1833),  par  la  Croii  de  la  Légion-d'Uonneur. 

Déjà  dès  1806 ,  la  Soeiéié  des  amU  dn  Sdenees, 
des  Belles'LeUrss ,  de  C Agriculture  et  des  Arts^  fan* 
dée  dans  le  moia  de  janvier  de  cette  même  année  et 
dont  J.-A.  Constantin,  fut  un  des  fondateurs,  avait 
été  érigée  en  académie  ;  mais  Tacadémiden  qui  n'oc- 
cupait qu'une  position  subalterne  dans  Técole,  devait 
jeter  bientôt  sur  elle  un  vif  éciat  par  tes  nombreux 
et  brillants  élèves  qu'il  allait  former. 

En  1851,  on  ajouta  au  titre  de  directeur  de  l'école, 
celui  de  conservateur  du  musée  qui  fut  organisé 
cette  année  dans  le  même  local.  M.  Clerian  eut  pour 
successeur  dans  ses  emplois,  son  gendre  M.  Gibert . 
qui  en  prit  possession  en  184&;  il  était  déjè  professeur 
adjoint  depuis  1830. 

Les  auxiliaires  de  M.  Gibert,  tiaiis  ses  cours  sont 
aujourd'hui  :  M.  oiive  Antoine),  pour  le  dessin  élé- 
mentaire et  la  sculj)iLiic,  et  M  Kticmie,  architecte  du 
déparleviieiif,  pour  l'architecture  et  le  dessin  linéaire. 
Ces  messieurs  sont  t'Liulement  entres  en  fonrii(jiis  en 
1844;  iiâ  coutiuuenl  a  ejieicti'  di^uemeal  Icui  ciupiui. 
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NOTICES 

Constantin  (Jean-Antoine) ,  né  à  Marseille  le  21 
janvier  1757,  élùvc  de  l'Académie  de  cette  ville ,  sons 
la  direction  de  Kapeler,  mort  à  Aix,  le  9jaovier  1843, 
(selon  le  livret  de  rExpositionj.  Gabé  passe  en  revae 
une  partie  de  ses  oavrages  et  l.-F.  Porte  (d'Aix)  qui 
a  publié  en  1844,  une  loogae  notice  sur  le  même 
artiste ,  le  fait  naître  un  an  plutôt,  c'est-à-dire  le  21 
janvier  1756  et  le  fait  mourir  un  an  plus  tard,  c'est- 
à-dirc,  le  9  janvier  1844;  celte  date  est  confirmée 
par  M.  Aoux  Aipheran. 

Cet  éminent  artiste  qae  trop  de  biographes  signa- 
lent simplement  comme  dessinateur  habile  on  gravent 
plein  de  charme,  a  cependant  exécuté  de  nombreux 
et  Importants  travaux  de  peinture,  dont  plnsielurs  lui 
furent  achetés  ou  commandés  par  le  roi  Charles  X, 
et  figurent  encore  avec  édat  dans  les  résidences 
Impériales. 

* 

Après  avoir  étudié  les  principes  de  son  art  A  Técole 
de  dessin  de  sa  ville  natale,  Constantin  dût  A  un 
négociant  d*Aix  —  M.  Perron  qui  Tavait  attiré  dans 
cette  ancienne  capitale  de  Provence  ^d*aller  complé- 
ter ses  études  à  Rome.  Il  devait  y  passer  six  années 
au  moyen  d*une  petite  pension  que  son  protecteur 
réussit  à  rendre  suffisante,  en  associant  quatre  amis 
des  arts,  A  son  œuvre  généreuse  ;  nous  sommes  heu- 
reux de  les  pouvoir  nommer  ici ,  c'étaient  MM.  Gré- 
goire, de  Sideron,  Boyer  de  Fonscolombe  et  de 
MontvaOon. 

Atteint  par  les  fièvres  pernicieuses  du  pays ,  Tartisfe 
dût  interrompre  ses  travaux,  il  revint  à  Âxjl  au  bout 
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de  trois  ans,  s* y  maria  et  fut  en  1787  appelé  â  la  direc- 
tion de  réoole  de  dessin  de  cette  ville.  La  révolution 
supprima  cet  emploi.  Sous  Tempire ,  Constantin  fut 
nommé  en  la  même  qualité  i  Digne  où  il  resta 
six  ans.  Revenu  à  Ali ,  peu  fortuné  et  cliargé  de 
famille,  il  accepta  en  {813,  les  modestes  fonctions  de 
professeur  adjoint  à  Fécole  qu*il  avait  dirigée  naguère. 
Ses  beaux  lavis  lui  valurent  en  1817,  une  médaille 
d*or  à  l'Exposition  de  Paris ,  en6n  en  1833  il  fut 
nommé  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  et  mou- 
rut onze  ans  après,  accablé  par  Tège  et  les  infirmités. 

Les  ouvrages  si  remarquables  de  Constantin  sont 
disséminés  un  peu  partout,  surtout  en  Provence,  et  il 
n*est  pas  d*amateurs  vraiment  sérieux  qui  ne  possède 
quelqu'un  de  ses  magnifiques  dessins,  ou  de  ses 
eaux  fortes  pleines  de  verve.  Les  peintures  à  l*huile 
de  cet  excellent  maître  bien  qu'assez  nombreuses  se 
rencontrent  pourtant  plus  rarement. 

Ses  principaux  élèves  furent,  Graaet,  le  cuaUe  de 
1-  oi  biu  et  Honoré  Gibei  t. 

CoNSTAimN  (Sébastien),  peintre  de  paysages,  fils 
du  précédent,  né  à  Aix ,  élève  de  son  père ,  dont  il  a 
adopté  le  genre.  U  a  exposé  en  1817,  une  vue  intérieure 
des  bains  de  Sextius  à  Aix  ;  vue  intérieure  du  chftteau 
de  Gréons  en  Provence  ;  à  Texpositlon  publique  qui  eut 
lieu  à  Aix  en  1824,  Constantin  fils,  est  ainsi  jugé  par 
M.  Porte  :  <  Son  intérieur  d*£glise,  dit-il,  est  peint  avec 
finesse ,  la  lumière  y  est  bien  distribuée ,  celui  où  Ton 
voit  des  animaux ,  est  d*un  bon  dessin  et  annonce  d'ex- 
cellentes études.  Il  ne  manque  au  pinceau  de  ce  jeune 
artiste ,  que  la  fermeté  donnée  par  la  pratique ,  on  sait 
avec  quel  sentiment  il  dessioe  le  paysage  et  les  études 
d'animaux.»  Cet  artiste  est  aujourd'hui  infirme,  il  est  à 
BicéUe. 
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Constantin  (M"«  Françoise],  et  Constantin  f 
AglaC),  toutes  deux  sœurs   du  précédent,  avaient 
exposé,  la  môme  année  l'une  et  t  antre  plusieurs 
dessins  ,  miniatures  ou  peintures  a  l  liuile.  M.  Porte 
fait  réloge  des  miniatures  de  M"e  Françoise. 

GitvNET  (  Fraufois-Marius  )  ,  né  à  Aix.  on  IMovence, 
étudia  d'abord  cliez  ton^t  nitiii.  Il  v  int  ensuite  à  Paris  et 
entra  à  récole  de  David,  puis  entreprit  le  voyage  d'Italie. 
Les  ouvrages  ipi  il  a  exposés  au  musée  Royal  sont  :  en 
1800,  trois  Intérie>u  s  d'églises  souterraine.—  En  1808, 
Intérieur  d'un  ancien  monastère;  la  Cuisine  d'un  pein- 
tre.—  En  1808,  Cloître  de  Jésus  et  Marie,  h  Kome.— 
En  1810,  Stella  en  prison. —  En  1819,  Intérieur  de 
l'église  du  couvent  San  Bencdrtl't  [  imisée  du  Luxem- 
bourg).—  En  1822 ,  Pierre  BuMpiier,  dotninicain  en 
prison.  —  En  182't ,  liiUrieur  d'une  boulaiij^crie.  — 
En  1827,  Bernardu  Slrozzi,  peintre  et  religieux  1  lî'^ant 
le  portrait  du  lîénéral  de  son  ordre;  il  a  aussi  e.\j)osé 
à  la  galerie  Lebrun  ,  en  182G  :  Scène  d'un  hôpital  des 
enfants  trouvés  en  Italie,  et  le  Mariage  forcé ,  ac(iuis 
par  la  société  dos  amis  des  arts.  —  En  1829  ,  Intérieur 
de  l'atelier  de  l'auteur.  On  doit  encore  au  pinceau  de 
Granet,  riiiLeiicur  du  Colysée;  l'EglibC  San-Marlino 
in  Monte;  Intérieur  de  la  maison  de  Michel-Ange;  Saint- 
Etien  ne-Lcrond ,  à  Rome;  intérieur  de  l'église  des 
Capucins,  à  Rome  ;  intérieur  de  la  basilique  de  Saint- 
François  d'Assise  (musée  du  Luxembourg);  Prise  d'habit 
dans  le  couvent  de  Ste-Claire,  à  Rome  (musée  du 
Luxembourg);  la  Villa  d'AIdorbandini  ;  St-Louis,  déli- 
vrant des  prisonniers  français iJauiioUe  [musée  du 
Luxembourg)  ;  Cloître  de  St-Tropliinc  Arles  ;  Cloître 
de  St-Sauveur ,  à  Aix  ;  liénédiclion  de  productions  de 
la  terre  en  Ralie,  acquis  par  le  duc  d'Orléans;  une 
Scène  d'inquisilon  ;  La  Céci ,  conduite  à  la  mort  ;  le 
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Peintre  Sodoma,  porté  à  rhôpital,  et  une  foule  d'autres 
tableaux  d'intérieur,  plusieurs  de  ces  tableaux  oui  été 
reproduits  par  la  lithographie. 

Granet  a  obtenu  uni'  médaille  d*or  au  salon  de  1808. 
11  fut  aussi  chevalier  des  ordres  de  St-Micbei  et  de  la 
Légion-d^Uonneur. 

Grnnet  a  vu  le  jour  dans  la  rue  du  Puits-Juif,  le  17 
décembre  1775,  il  était  fils  d'un  maçon.  Il  fit  le  vo yn;?e 
de  Rome  avec  son  ami  le  comte  de  Forbin  en  1802 ,  il 
séjourna  longtemps  dans  cette  grande  patrie  des  artis- 
tes. Ses  inthii  urs,  firent  sa  réputation  et  jouirent  d'un 
sticcès  immense.  II  fut  nommé  conservateur  du  musée 
du  Louvre  et  membre  de  l'institut.  11  a  laissé  par  tes- 
tament deux  cents  dessins  A  la  collection  du  Louvre  et 
quinze  cents  à  la  ville  d'Ai^  ,  il  mourut  dnns  cette  der- 
ni( Te  ville  le  21  novcnibm  18V9.  Ses  prmcipaux  élèves 
sont  Clerian  lils  et  Kmile  Loubon. —  Sibert,  d'Aix, 
vient  de  publier  sur  cet  artiste  une  longue  et  savante 
notice,  nous  la  signalons  à  nos  lecteurs. 

Forbin  (Louis-Nicolas-Philippe-Auguste  comte  de) 
peintre  d'il i  s  loi re,  né  en  1779  à  La  Roque  (B.-du-R.), 
élève  d'abord  de  Constantin,  puis  de  Boi>-i(Mi ,  peintre 
lyoïmais  et  ensuite  de  David.  Sa  carrière  d  nrtiste 
commencée  très  jeune  fut  continuée  sons  les  drapeaux 
il  fit  plii>iL"iirs  séjours  en  Kalie,  ou  niiu'it  son  talent. 
Komniu  plus  tard  directeur  général  des  Musées  royaux 
puis  chargé  de  l'inspection  générale  des  beaux-arts 
en  France,  il  eut  à  réparer  les  désastres  de  nos  gale- 
ries dévastées  par  les  ai  lucs  élraugères.  Il  a  rétabli 
celle  du  Luxembourg ,  réservée  maintcnnnt  aux  ou- 
vrages des  peintres  vivants.  C'est  aussi  sous  sa  direc- 
tion qu'a  été  créé  le  musée  Charles  X,  la  galerie  de 
Versailles ,  etc.  Cependant  les  fonctions  d'administra- 
teur n'ont  pas  interrompu  les  travaux  de  l'artiste. 
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Voici  ses  principales  productions  :  un  Paysage  ;  \nU> 
rieur  de  chapelle  exposés  en  1800  —  Intérieur  d'un 
ancien  monument;  Figures  de  Gérard;  Intérieur  d'un 
cloître,  exposés  en  1801.  — La  vision  d'Ossian  ;  Pro- 
cessions des  Pénitents  >()irs,  exposé  en  1806.  —  La 
Religion  au  tribunal  de  l'inquisition,  exposés  en  1817 
(Galerie  du  Luxembourg.)  —  Inès  de  Caslro  couron- 
née apr('^s  sn  mort ,  cxpusé  en  1819.  —  Gonzalve  de 
Cordoue  s'eniparant  de  l'Alhambra  de  Grenade;  Mort 
du  roi  de  Hongrie  ;  un  Arabe  mourant  au  Lazaret; 
un  Maure  de  Tanger,  interrogé  dons  un  souterrain 
de  rinquisilion  ;  Conversion  d'un  Albanais,  exposés 
en  1822.  —  Ruines  de  la  Haute-Egypte;  Ruines  de 
Palmyre  ;  une  Chanteuse  d'Unlie  ,  Paysage  de  Sicile  ; 
Ruines  d'une  Chapelle;  Intérieur  d'un  Cloître,  expo- 
sés en  182V. —  Site  de  Provence  près  de  la  mer  au  soleil 
levant;  Site  d'Italie,  près  dcRiccia,  après  un  orage; 
vue  prise  des  environs  de  Léon  ;  Vue  de  Jérusalem, 
près  la  vallée  de  Josaphat,  exposé  A  la  galerie  Lebrun 
en  1826. —  Ce  tableau  a  été  réexposé  au  Luxem- 
bourg en  1830.—  Scène  du  tribunal  de  l'Inquisition; 
vue  du  Campo  Santo;  le  pape  Innocent  il  est  pour- 
si)i\  i  ])ar  des  assassins;  Vue  intérieure  du  cloître  de 
Sanla  Maria  Novella  à  Florence,  exposés  eu  1827. — 
etc.  —  M.  de  Forbin  a  obtenu  une  médaille  d'or  à 
l'Exposition  de  1808.  —  Il  a  aussi  publié  plusieurs  ou- 
vrages ,  fruits  de  son  séjour  en  Italie  et  de  ses 
voyages  en  Grèce  et  en  Syrie,  tels  (juc  :  Voyage  dans 
le  Levant.  —  Souvenir  de  la  Sicile.  —  Un  mois  à 
Venise.  —  Caries  Barimore,  etc.  —  M.  de  Forbin  fut 
aussi  membre  de  Flnstitut ,  section  des  Beaux-Arts  ; 
conimandeur  de  la  Légion-dllonneur ,  chevalier  de 
Saint-Louis  et  de  Malte.  Il  est  mort  vers  1845. 

PoQUSYLAR  (Paul),  peintre  d'bûtoire  et  de  paysage 
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è  Ah,  Déà  Digne  énlTTl,  élève  de  David.  Parmi  ses  pro- 
ductions eiposées  aux  salons  h  Paris  on  a  remarqué  en 
1800:  Ossian  chantant  l'hymne  funèbre  d*une  jeune 
fille.  —  En  1809,  Danaê  exposée  sur  les  flots  avec  son 
fils.— En  180i,  Il  exécuta  à  Rome  on  Bdisaire  ;  Hinos 
fuyant  les  omhres;  Kolzehue  a  fait  la  description  de 
ces  deux  tableaux  dans  ses  souvenirs  dltalie;  les 
héros  Grecs  tirant  au  sort  les  captîft  qu'ils  ont  fait  à 
Troie,  grand  tableau  exposé  au  musée  impérial  en  1808. 
—  Une  Sainte-Famille,  exposé  en  1810.  —  Un  grand 
plafond  du  palais  de  Monte  Cavallo ,  représentant 
lYaJan  distribuant  les  sceptres  de  r  Asie.  —  Ha  aussi 
exécuté  en  1817,  Bacchns  enfant  élevé  par  les  Nym- 
phes ;  Péris  et  Hélène  ;  Archimède  traçant  des  figu- 
res de- géométrie  pendant  la  prise  de  Syracuse;  Béli* 
saire  demandant  l'aumône  au  pied  d'un  arc  de  triom- 
phe élevé  è  sa  gloire.  —  En  1819,  Arthémise  buvant 
les  cendres  de  son  époux;  la  Mort  de Phocion,  pour 
la  maison  du  roi ,  etc. 

H.  Porte  appelle  ce  mettre ,  de  Quaylar ,  Il  fait  la 
description  de  son  tableau  de  Bélisaire  demandant 
fanmOne,  exposé  à  Aix  en  1824.  —  Cette  sublime 
composition  est,  dit-Il,  bloi  supérieure  à  celle  de 
M.  Gérard  on  Tintérét  est  partagé  entre  Bélisaire  et 
son  malheureux  guide. 

Nous  avons  placé  de  Quaylar  dans  l'école  d'Aix  à 
cause  du  séjour  qu'il  fit  dans  cette  ville ,  nous  allons 
nommer  un  de  ses  amis  et  contemporains ,  graveur 
distingué. 

BstssoN  (Etienne),  graveur,  né  h  Aix,  mort  à  Paris 
en  1820.  —  B  a  reproduit  d'après  Peyron,  les  jeunes 
Athéniens  tirant  an  sort,  exposé  en  1806.  —  D*après 
Raphaël,  Ui  Vierge  au  donatoîre  ;  la  Ste-Gécile  et  la 
Gène;  —  ta  Ste-CécOe  exposée  en  1806  fait  partie  du 
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Hasée  Impérial  et  la  Gène  figura  à  l*Eipositioii  du 
cabinet  des  estampes  de  la  Bibliothèque  Royale.  D  a 
également  gravé  Suzanne  aux  bains,  diaprés  Santére, 
exposé  en  1814. 

TuAiRE  (François]  ,n<'iqiiit/i  Ai\  (llouches-du-IUiùiiL'j, 
le  29  juillet  ITOV,  une  granrle  avidité  d'inslruclioii  le 
suivit  au  collège.  Il  s'y  distingua  par  une  grande  ap- 
plication et  des  progrès  constants  ;  il  employait  au 
dessin  le  temps  que  lui  laissait  Tétude,  et  les  essais 
qu'il  avait  fait  dans  ce  genre,  étonnèrent  les  connais- 
seurs. De  toutes  paris  on  engagea  ses  parents  à  lui 
ouvrir  la  carrière  de  la  peinture.  Tuaire  ft*y  livra  alors 
avec  une  ardeur  inconcevable.  U  surpassa  bientôt , 
non-seulement  les  autres  élèves  mais  encore  le  maître 
auquel  il  avait  été  confié ,  et  à  TAge  de  quatorze  ans 
Il  put  entreprendre  le  voyage  de  Paris  pour  se  perfec^ 
tionner.  Recommandé  à  Prud*hon ,  fi  fut  admis  auprès 
de  lui  malgrès  la  résolution  de  ce  peintre  de  ne  plus 
faire  d^élèves.  Cette  exception  en  faveur  d*un  enfant 
pauvre,  et  sans  appui  honore  le  maître  et  fait  Téloge 
de  rélève.*  La  conduite  et  les  progrès  du  jeune  Tuaire 
justifièrent  la  bonne  opinion  que  Prud%on  avait  conçue 
de  lui.  Chéri  de  son  maître  et  dodie  aux  avis  qn*il  en 
recevait,  fi  futbientèt  en  état  de  peindre  des  morceaux 
dignes  d*estime. 

Les  secours  qu'il  recevait  étant  Insuffisants,  et  pour 
ne  pas  augmenter  les  privations  que  s'imposaient  pour 
lui  ses  parents ,  il  consacra  au  travail  les  heures  de 
ses  repas  pour  dtmnw  des  leçcms ,  afin  de  se  créer  des 
ressources ,  ne  s'accordent,  en  un  mot,  aucun  repos, 
ce  surcroit  de  labeur  auquel  II  s*était  assujéti  altéra 
peu  à  peu  sa  constitution  délicate.  L'Impératrice 
Joséphine  qui  protégeait  les  arts,  voulant  encourager 
un  jeune  homme  que  des  louanges  unanimes  rendaient 
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intéressant,  lui  fit  com mander  un  tableau.  Tuaire  prit 
poursujet  Venus  enUmri'e  d'amours^  Joséphine  en  fut 
si  satisfaite  qu'elle  voulut  voir  le  peintre ,  elle  lui  fit 
un  accueil  plein  de  grâce  et  lui  Gt  compter  le  double 
du  prix  convenu. 

Un  encouragement  aussi  flatteur  fût  très  |irofitable 
à  Tuaire,  son  génie  prit  un  plus  vigoureux  esm.  Ses 
nouvelles  productions  s'en  ressentirent,  on  y  remarquait 
an  style  plus  élevé  ,  un  travail  plus  fini,  aussi  sa  ré- 
putation s'accrut-elle  ;  ce  fut  aussitôt  après  la  chute  de 
l'empire  qu'il  exécuta  plusieurs  portraits  de  Louis  XVIU 
et  ()u  comte  d'Artois.  En  1821 ,  un  nouveau  tableau 
lui  fut  demandé  pour  1&  château  de  Fontainebleau. 
Tuaire  voulut  travailler  pour  la  gloire ,  il  y  mit  tous 
ses  soins  et  il  produisit  un  excellent  morceau.  Le 
sujet  était  Psyché  comdamnêe  à  srparer  dc$  grtùns  et 
secourue  par  la  puissance  de  Camour, 

Psyché!  ®st  représentée  dans  le  sombre  magasin  de 
Vénus  ;  assise  sur  la  paille,  la  téte  penchée  vers  l'épaule 
droite  et  les  cheveux  en  désordre ,  elle  laisse  tomber 
ses  bras  déllcalfl,  en  contemplant  le  sujet  de  son  morne 
découragement ,  tout  i  coup  s*opére  le  mlrade  de  Fa- 
monr,  tout  épuisée  quelle  est,  Tespoir»  la  tendresse  et 
la  reconnaissance  viennent  de  nouveau  Illuminer  son 
âme.  Ces  sentiments  si  difficile  à  rendre  séparément , 
plus  difficile  encore  à  réunir  sans  confusion ,  sous  l'em- 
pire d'un  abattement  excessif,  sont.exprnnés  d*une 
manière  Juste  sur  la  belle  téte  de  Psyché ,  et  donnent 
ainsi  la  mesure  de  l'étendue  du  génie  de  l'auteur  et  de 
la  profondeur  de  ses  méditations.  Cette,  œuvre  ne 
brillait  pas  moins  par  la  simplicité  du  style ,  et  k 
vérité  des  carnations. 

Le  tableau  de  Psyché  fut  distingué  h  l'Expositioii  de 
$822,  il  obtint  une  médaille  d'or.  Ici  commence  une 
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seconde  époque  dans  la  vie  artistique  de  Tuaire, 
quittant  alors  la  manière  de  Prud^hon ,  il  s'abandonna 
à  ses  propres  inspirations,  et  se  livra  h  des  compositions 
plus  importantes ,  ses  figures  d*an  style  et  d'une  fonne 
raphaelesque  se  font  remarquer  par  des  contours  purs 
et  fermes  et  son  coloris  plus  brillant  accuse  une  viguenr 
nouvelle.  Mais  les  privations  et  le  travail  surhumain 
auquel  s'était  livré  Tiiaîre,  devaient  produire  leurs 
funestes  effets  au  moment  ou  son  génie  Tinitiait  aux 
grands  secrets  de  Fart  :  il  s'éteignait  d'une  maladie  de 
langueur ,  à  l'âge  de  vingt  huit  ans  et  sii  mois ,  te  98 
janvier  1833. 

Le  talent  de  Tuaire,  dit  IT.  Porte,  n^était  pas  ordi- 
naire ,  il  eut  rendu  son  nom  célèbre,  s'il  avait  poussé 
sa  carrière  au  terme  que  la  pureté  de  ses  mœurs  pou- 
vait lui  faire  espérer  d*atteindre.  Ondoitcependant  dire 
avec  vérité  que  les  ouvrages  qu*il  a  laissé ,  suffiseni 
à  sa  gloire  et  donnent  à  la  ville  d*Aix  le  droit  de  se 
féliciter  de  Tavoir  vu  naître. 

GLitiAM  (Louis-Hatliurin],  peintre  d*bistolre,  né  en 
1768,  à  Pont-Audemer,  en  Normandie,  mort  à  Aix 
en  1853  ,  élève  de  Técole  d*Aix  dirigée  alors  par 
Constantin  ;  il  y  est  devenu  premier  professeur^  il  fit 
aussi  un  cours  de  perspective  et  de  géométrie  appli- 
quée i  la  peinture.  Ses  productions  ont  été  vues  anx 
différentes  expositions  du  Musée  Impérial,  entr'aulres 
à  celles  de  180^,  où  il  obtint  une  médaille  d'or.  ~  On 
connaît  enoorede  cet  artiste  :  l  AppnriUon  de  la  Vierge 
à  St-Luc,  exposée  en  1822.  —  M.  Porte  loue  et  criti- 
que tout  à  la  fob  son  tableau  de  la  Vierge  pleurant 
sur  le  corps  de  son  filSt  exposé  à  Aix  en  1834. 

Clérian  (Thomas-Joseph) ,  peintre,  né  à  Aix  en 
1786,  mort  à  Avignon  en  1846,  fils  du  précédent  et  son 
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élè?e.  n  fit  te  foyage  de  Rome  el  reçut  dans  celte 
filte  les  leçons  de  Granet  son  compatriote.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Glerian,  sont  :  un  Ghevalier  chan- 
tant ses  aventures,  exposé  en  1822.  *  Tombeau  de 
St-Prançois  d*Assises;  Intérteur  d'Eglise  qui  valut  à 
Fauteur  une  médaille  d*or;  Vue  d*un  Chftteau-fort, 
site  d'après  nature ,  exposés  en  1827.  —  Plusieurs 
tableaux  de  cet  artiste  se  trouvaient  chez  le  duc 
d^Orléans  et  autres  galeries  particulières.  —  II  a 
exposé  à  Aix  en  1824  :  Intérieur  de  Tatelier  de  St- 
loseph. 

Glkrun  (H"*  Joséphine) »  sœur  du  précédent,  s'est 

occupée  de  peinture  et  de  dessin  d'une  manière  assez 
distinguée.  M.  l'orle  loue  ses  productions  qui  Ggu- 
rèrent  à  TEiposilion  d'Aix  en  1824.  —  A  épousé 
Bontoux,  le  sculpteur,  professeur  de  sculpture  à 
r  école  de  Marseille. 

Lest  ANC -Parade  (Alexandre»  chevalier  de),  peintre 
en  miniature,  à  Aix,  né  dans  cette  ville,  élève  de 
M.  Augustin.  —  A  exposé  à  Paris  ,  en  1802 ,  1804  et 
1810,  plusieurs  portraits  en  miniatures.  —  En  1806, 
Jeune  initiée  aux  mystères  d'isis,  miniature. — En 
lbl2,  Portrait  équestre  de  Napoléon.  —  En  1817,  un 
Portrait  d  Henri  IV,  d'après  un  portrait  authentique^ 
costume  des  Jeunes  Filles  à  Arles. 

Dans  son  examen  critique  sur  TËxposition  de  1824  à 
Aix ,  M.  Porte  dit  :  €  Les  miniatures  de  M.  le  cheva- 
lier Alexandre  de  Lestang-Parade  ont  fixé  Tattenlion 
générale*  U  y  a  dans  ses  gouaches  une  grande  vérité 
locale,  ses  marines  ont  la  vigueur  de  la  peinture  à 
rhuite.  » 

Puisque  nous  avons  cette  brochure  de  M.  Porte 
90  maii^  nous  en  profiterons  pour  désigner  plusteure 
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artistes  on  nmateurs  dont  nous  entendons  parler  poar 
ia  premH  rê  foi?;.  Ainsi  M.  Porte  adresse  des  éloges 
à  M"«  Jlrahy  et  décrit  un  de  ses  tableaux  dont  M. 
le  comte  de  Villeneuve,  préfet  des  Boucbes-du  Rhône 
vient  dit-il  de  faire  l'acquisition.  Il  critiiiue  et  il  loue 
M.  Vian,  prolesseur  de  dessin  au  petit  séminaire.  Il 
accorde  (luelque  mérite  aux  miniatures  de  M""  Eléo- 
nore  Terris,  et  à  celles  de  l'avocat  Turel.  M"«  Emilie 
BoNNEFOUx,  M.  GovitANu  iils,  M.  Maguet  fils,  M.  Ma- 
r.NAN,  marquis  de  la  Hoquette,  M.  Adviisent,  M.  de 
Bbaulieu,  Alexandre,  M.  Mille  ,  père  ;  M.  Ferdinand 
de  Lubac,  m.  Ltnile  de  Cabre,  M.  Victor  Alexis,  M. 
BoNNEFoyjk,  M.  le  marquis  de  Lagoy,  couuikj  i^raveur, 
voient  leurs  œuvres  également  poissées  eu  revue 
par  M.  Porte,  qui  donne  de  grands  éloges  aux 
sculpteurs  GiuAi  t)  et  Gonnakd  et  encourage  Hami  s 
alors  Agé  de  13  ans,  élève  de  l'école,  qui  as  ait 
expose  cinq  morceaux  qui  lemuiguiucat  de  ses  grandes 
dispositions. 

Les  artistes  qui  suivent  ont  été  aussi  jugés  [Mir 
M.  Porte. 

Bec  (Ao^sUn-HariQ8-Paa1,  dit  Polidore  de)  peintre 
de  paysages,  né  à  Aix  en  1799,  éléfe  de  Conttan- 

tantin,  Revoil  et  Granet.  Il  a  exposé  en  1SS7,  trois 
tableaux  de  Chevalet:  i*  en  Paysage  représentant  le 
Château  de  la  Barben,  en  Provence,  appartenant  à  Ja 
famille  de  Forbin:  â>  un  Paysage  représentant  un 
coup  de  vent  et  un  orage,  môme  dimension  et  3« 
une  partie  de  Tégiise  de  St-Trophiae,  à  Arles.  —  Il  a 
peint,  en  outre ,  en  lB-29,  une  vue  de  ia  ville  d'Aix 
appartenant  à  la  famille  Pradine,  à  Bordeaux.  — 
Polydore  de  Bec  a  obtenu  au  Salon  18*27,  une  médaille 
d'or.  Il  avait  exposé  à  Aix  en        une  vue  de» 
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raines  du  temple  de  Dîane,  près  Vernegoes  et  un 
paysage  ~~  site  de  ProTenee»  effet  du  matin. 

Bbaolibu  (Gustave  de],  ué  à  Aix,  mort  en  1860 , 
paysagiste  fort  dbtingaé.  — *  Son  tableau  appartenant 
au  musée  d'Aix  —  a  figuré  à  notre  exposition  est 
une  page  splendide  pleine  d*omlnre,  de  lumière  et 
de  fraîcheur.  Le  livret  de  l*£xpositlon  d'Aix  en  182fr 
le  désigne  comme  élève,  de  Constantin  et  H.  Porte 
dit  que  les  études  exposées  par  lui,  brillent  par  leu« 
touche  aussi  légère  que  spiritueHe. 

Reynaud  (Marius),  graveur,  né  h  Aix,  élève  de  Cons- 
l.mtin;  a  expose  ;\  Aix  en  182 1,  a  été  coraplinn-nté 
par  iM.  Porte.  Notre  grande  Exposition  possédait  plu- 
sieurs de  ses  œuvres.  —  li  en  est  de  naême  de  Goyrard 
(Antoine-Gabriel)  père,  graveur. 

Latil  (François-Vincent),  né  à  Aix  vers  1800,  élève 
de  Técole ,  puis  de  Paulin  Guerin  et  de  Gros ,  peintre 
d'histoire,  jouit  d  une  certaine  réputation,  a  exposé 
à  divers  salons  de  Paris  et  notamment  en  182^  En 
1827  il  obtint  une  médaille  de  deuxième  «classe. 

Son  tableau ,  MoralUé  du  peuple  en  rabsence  des 
foû,  épisode  des  journées  de  Juillet  1830 ,  fut  exposé 
en  1835,  ainsi  que  plusieurs  portraits.  Les  livrets  men- 
tionnent de  lui  en  1836  quinxe  esquisses  peintes  et 
deux  portraits.  —  En  1838»  la  Fille  d*un  vétéran  de  la 
grande  armée.  —  En  1839,  une  Scène  dlnquisition  ; 
un  Criminel  saisi  par  le  chien  de  sa  victime  ;  la  So- 
ciété en  commandite;  rActlonnaire  rainé;  Tente  A 
quatre-vingts  pour  cent  an^lessous  dn  Cours.  "—En 
1840,  le  Soldat  compatissant;  le  Fermier  dévoué;  le 
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Négociant  fleconni  ;  le  Prisonnier  agonisant— En  1841 
il  a  obtenu  une  médaille  de  première  classe  pour  son 
tableau:  épisode  de  mistoire  des  Naufrages»  —  En 
18IS,  Jésus  guérissant  des  malades  à  la  porte  du  Tem- 
ple. — En  im,  Jésus-Cluîat  mis  au  tombeau.  »  En 
i9Vi,  le  Christ  déposé  au  pied  de  la  Croix;  St-PanI 
en  Hacédonie.  —  En  1846,  Saint-Pienre  guérissant 
des  malades  ;  Saint-Louis  à  Damiette.  En  1847,  la 
Mission  des  Apôtres.  En  1848,  rOrdination.  —  En 
1850,  Jésus  chez  le8l>octeur8.»Ën  1868,  cinq  tableaux. 

Massé  (Emanuel-Auguste),  né  h  Aix, élève  de  l'école, 
puis  du  baron  Gros,  a  exposé  h  Piiris  en  1824:  l'Alelier 
de  Gros,  son  maître,  uiiisi  que  plusiciii>  poi  trails.  Il 
n'a  pas  cessé  d'exposer  depuis  CL'ile  (  [totjue  jusqu'en 
18oi).  Aous  ciLeroiii»  plus  particuiieremejit  en  1835 , 
cinq  Ubleaux.  —  En  1836,  une  Compagnie  de  la  2«"« 
Légion  au  Champ  de  Mars  ;  un  Moine  consolant  un 
Chevalier.  — En  ISiO,  quatre  Pui  iraits.  —  En  1841, 
Jésus-Chriht  et  Saint-Pierre  marchant  sur  la  mer.  — 
En  i8V2 ,  Saint-Jean  Chrysostôme  sauve  Eutrope  des 
vengeances  populaire*.  —  En  1845  ,  bataille  d'isly 
(13  août  1844).  —  En  1846,  prise  de  Bizarra  chez  les 
Beni-Genen ,  Kabylie  (1844)  ;  et  études  de  Cavaliers 
arabes,  marocains ,  et  chasseurs  d'Afrique. 

GiBERT  (Joseph-Marc  ),  né  à  Aix  en  1808,  élève  de 
Constantin  et  de  iiuvoil,  s'est  occupe  plus  particuliè- 
rement des  portraits,  parmi  lesquels  nous  devons  citer 
ceux  des  cardinaux:  de  Bernet  et  d'isoard;  celui  du 
marquis  dlsoard ,  auditeur  de  Hote  ,  peints  en  Italie. 
Les  portraits  de  Monseigneur  Darcimoles  et  de  Cha- 
landon,  archevêque  d'Aix  et  diverses  autres  peinlurci» 
commandées  par  le  ministre  dLlat.  Gibei  t  ubt  aetueilô- 
ment  directeur  de  l'école  spéciale  de  dessin  et  conser- 
vateur du  musée  d  Aii, 
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Listahg-Paradr  (Léon  de)  neveu  du  Chevalier,  né 
à  Ais  vers  1812,  peintre  d'histoire,  élève  deGranet  ;  a 
exposé  à  Paris  en  1834  :  Camo^ms  à  Thospice  ,  tableau 
aujourd'hui  aa  musée  dWii.  —  Ëa  1836  ,  11*  Peintre 
Sauterre  recevant  à  ses  derniers  moments  la  visite  de 
Philippe,  duc  d'Orléans.  —  En  1838,  Assomption  de  la 
Vierge  ;  le  Titien  et  TArelin  à  Venise.— En  1839,  RuUi 
et  Boos  ;  Lecture  au  bord  de  l'eau  ;  les  Fleurs  ;  jeune 
Fille  portant  des  fruits.  —  En  1840,  Samson  trahi  par 
Dalila  ;  la  Confidence. £û  1841,  un  Ange  visitant  Ste- 
Agathe  dans  sa  prison.  —  En  1841  ,  Bethsabé  à  sa 
toilette,  surprise  par  le  roi  David.— En  1842,  Assomp- 
tion de  la  Vierge  ;  Jésus  appelant  à  lui  Jacques  et  Jude 
(commandé  par  Louis-Philippe)  ;  Intérieur  de  l'Eglise 
souterraine  de  St-Joseph  ,  i^ulerme.  —  En  1846 , 
Martyre  de  St-Geoest;  un  Portrait.  —  En  1847,  Stella 
Matutina;  Dernière  entrevue  de  Saint-Benoit  et  de 
Ste-Scholastique  sa  sœur;  Chasse  aux  canards;  et  un 
Portrait. 

Angbur,  né  à  Aix  Yers  1814 ,  peintre  d*histojre  ;  a 
exposé  à  ptasieQrs  salons  de  Paris ,  notamment  un 
tableau  existant  aujourd'hui  à  la  Cathédrale  d*Aix , 
dans  la  chapelle  des  Fonds-Baptismaux, —  a  abandonné 
aujourd'hui  la  peinture. 

RiGRAUD  (Joseph),  né  à  Aix  vers  1815,  peintre  d'his- 
toire ,  étéve  de  l*éoole  d*Aix ,  puis  de  Paul  de  la  Roche, 
a  exposé  à  Paris,  il  a  obtenu  une  médaille  de  deuxième 
classe  au  salon  de  1846 ,  sur  son  tableau  de  St-Sébas- 
tien;  la  Communion,  exposée  à  Paris  en  1848.  Un  de 
ses  tableaux  les  plus  remarquables,  existe  actuellement 
à  Aix  dans  la  Cathédrale  au-dessus  des  Fonds-fiaptis- 
maux ,  ainsi  qu'un  antre  tableau  exposé  en  1850. 
Kichaud  a  paint  également  plusieurs  intérieurs  remar- 
ia 


qn;ibli'S  parmi  lesquels  nous  riterons  relui  de  I  rglise 
'  St-Laureat  de  Paiis,  qui  a  figuré  à  rexpositîon  de  t6d2. 

CocTBL  (AntoiiiP! ,  né  à  Aix  vers  1815  ,  peintre  d'his- 
(r>jre.  élève  de  Tccoie  d*Aix  puis  de  M.  Tn^:res  ;  a  exposé 
lï  I^iiis  ;i  plusieurs  salons  et  no  tfi  m  ment  en  18V5  .  tin 
grand  t.'ibieaii  représentant  l.i  1  ligellation  «pu  lui 
romarfpié  (  pour  le  ministère  de  rintérieur).  Il  a  peint 
également  avant  cette  année  ,  une  Apothéose  de  la 
princesse  Marie  d'Orléons,  lauteurde  la  Jeanne  d'Arc. 

Coutel  a  également  exposé  à  Paris  en  :  Saint- 
SékMisUen.  —  En  18 13,  il  obtint  une  médaille  de  3"< 
classe  pour  sa  Vierge  pleurant  le  Christ  au  Sépulcre. 

—  En  1847  ,  le  Christ  et  le  Sacrement  de  PEitrAme- 
Onction,  obtint  une  médaille  de  deuxième  classe. — 
En  1849,  le  Calvaire  et  deux  Portraits.  —  En  1850  , 
Sirène  ;  Tète  de  Druidesse  ;  un  Portrait.  —  Ën  1853, 
les  deux  Sœurs  de  Charité. 

Chavet  (Victor) ,  né  à  Pourcieux ,  près  Aix  en  1828, 
élève  de  Técole  d'Aix  et  de  Revoit ,  a  exposé  à  Paris  en 
1840  :  Jeune  homme  lisant,  un  Fumeur  et  un  Portrait. 
— En  1847,  deux  Portraits  en  pieds,  et  la  Leçon dechant. 

—  En  1848,  Charles  Vil  et  Agnès  Soret  ehei  Tastro- 
logue  ;  la  Sortie  du  bain,  et  cinq  autres  toiles.  —  Kn 
1849 ,  Musiciens;  Farniente,  Escamoteur.  —  En  1850, 
Van  Dyck  et  sa  maîtresse  (  pour  le  mioistère  de  Fin. 
térieur).  — En  1852,  trois  Tableaux. —  En  1853,  un 
Concert  (pour  le  ministère  d*£tat  )  et  deux  Tableaux 
(médailiede  troisième  classe).  —  Exk  1855,  il  a  obtenu 
une  médaille  de  deuxième  classe.  —  £n  1859 ,  cinq 
Tableaux. 

Cet  artiste  Jouit  d'une  certaine  réputation. 
ÏACU85fiL  (Madame  dcSte-Crois),  aée  à  Au  v^l8^| 
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étève  deGranetet  de  Léon  Coignct,  peintre  d'histoire. 
La  chapelle  des  Fonds-Baptismaux  de  la  cathédrale 
d'Aix  possède  un  de  ses  tableaux  reprôsciitant  le  Sacre- 
ment de  la  Pénitence,  qui  a  été  exposé  à  Paris  en  1849. 


SCULPTEURS 

Pavillon,  babîle  sculpteur  d'Aix  ,  exécuta  en  1650 
la  belle  statue  en  pierre  de  Callissanue,  rcprésnit mt 
la  iMuf/dehine,  dont  Duchcsne  Louis,  célèbre  président 
à  Mortier,  au  parlcmciil  de  i*roTence,  natif  d*Aix,  fit 
don  à  la  chapelle  delà  Ste-Beaume,  en  remplacement 
d*unc  autre  moins  belle  que  celle  de  J.-B.  Duchesiie 
8on  frère  y  avait  mis  en  1618.  (Achard,    vol.  p.  âtô) . 

TciRBEAV  ou  ToRBO  (Bernard),  vivait  à  Aix  au  com- 
mencement du  xvin«  siècle.  Doue  d'une  imagination 
riciie  et  brillante,  il  a  laissé  de  forts  beaux  dessins  et 
exécuta  des  sculptures  sur  bois  d'une  grande  finesse , 
on  en  retrouve  des  spéciniens,  dans  la  rué  de  l'Opéra 
et  dans  celle  du  grand  liouievard ,  — meubles,  cadres, 
consoles ,  tout  était  fouillé  par  lui  d'une  manière  mer- 
veilleuse. Torro  était  fils  de  Pierre  Tlkreau,  sculpteur 
qui  avait  travaillé  aux  ornementations  des  vaisseaux 
le  Hoyal-LouU  et  le  Ikm^jhin-Hoyal,  sous  la  direction 
de  Girardon  ,  envoyé  par  Louis  XIV  è  Toulon  à  cet 
effet  et  qui  fut  remplacé  par  Pierre  Puget  avant  que 
ces  travaux  ne  fussent  terminés. 

B.  Torro  avait  sucrédé  à  Veyner,  mort  en  1718, 
dans  la  direction  des  ateliers  de  sculpture  navale  de 
Toulon,  il  mourut  à  son  tour  subitement  ep  cette  ville , 
le  S8  janvier  17Si,  ègé  de  60  ans* 
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Chastbl  (Jean-Paucrace)  ,  statuaiic,  ne  à  Avignon 
en  1726,  de  Paul  et  de  Catherine  Kabre,  muit  à 
rhôpital  à  Aix ,  le  30  mars  1793  à  une  époque  où 
l'émigration  de  ses  protecteurs  Tavait  forcé  de  fer- 
mer son  atelier  ;  passa  toute  sa  vie  dans  cette  der- 
nière ville,  où  il  s'était  fixé  dès  Tâge  de  24  ans ,  à 
Toccasion  de  plusieurs  travaux,  dont  le  comte  de  Val- 
belle  tu!  avait  confié  rexécution  pour  rembellisse- 
ment  de  son  château  de  Tourves.  Cette  magnifique 
résidenoe  qui  fut  détruite  pendant  la  Révolutloa  de 
89»  offrait  de  Chaste! ,  les  belles  statues  marbre 
de  Vénus  et  de  Pomonc,  les  quatre  Saisons,  sous  la 
figure  de  quatre  enfants  et  plusieurs  fontaines  sur- 
montées de  groupes  d*animaux  ;  on  citait  sui:tout  avec 
éloge  deux  coqs  de  grandeur  colossale  se  battant 
entr'eux. 

Le  meilleur  ouvrage  de  Chastel  est ,  dit-on ,  la 
statue  de  la  Vierge  qni  se  trouve  h  l'église  de  la  Mag- 
delefne  .  A  Aix.  On  dnit  au  nn^-me  ciseau  un  très-joli 
bns-r«'li(jf  représentunt  nue  coupe  entourée  de  lleurs  et 
d'épis  et  de  grappes  dei  aisins  qui  existe ù  la  cathédrale 
à  c6té  du  maîlre-autel  et  que  Ton  estime  pour  la  déli- 
catesse et  la  perfection  des  détails. 

£n  1761 ,  Chastel  exécuta  les  quatre  Lions ,  sur 
lesquels  reposent  Tobélisque  de  la  fontaine  des  Pré- 
cbeun  et  TAigle  gigantesque  qui  le  surmonte.  Son 
talent  se  signala  anssi  par  le  fronton  des  Greniers 
Publics  à  Aix,  qui,  placé  à  la  hauteur  d'un  troisième 
étage  et  ayant  lui-même  près  de  dix  pieds  d'élévation 
produit  le  plus  bel  efTet.  M.  Bourguignon  de  Fabre- 
goules  possédait  le  modèle  en  terre  cuite  de  ce  iron- 
ton  ayant  8  ou  10  pouces  de  haut. 

Chaste]  travaillait  lentement,  mais  avec  goût  et 
persévéraocOi  il  lui  a  manqué  sans  doute,  d*avoir  fait 
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le  voyage  dltalie ,  pour  développer  et  régulariser  son 
faleût  et  ses  facultés  artistiques.  Ses  productions,  que 
caractérisent  la  fidélité  scrupuleuse  et  la  grâce,  sont 
accusées  de  manquer  de  verve  et  d*énergie  ;  mais 
elles  révèlent  sans  contredit  un  habile  dessinateur  et 
un  anatomiste  profond.  Nous  avons  placé  Chaste! 
dans  l'école  d'Aix,  parce  qn*i!  y  fut  nommé  profes- 
seur de  sculpture  en  1774. 

GiiiAUD  (Jean-Baptiste)  ,  sculpteur  ,  né  h  Ai\  ,  eu 
1732,  n'a  pas  eu  de  maître.  On  a  de  cet  artiste  Achille 
mourant^  ligure  en  marbre  qui  valut  à  son  auteur  sa 
numinalion  h  Tancienne  Académie  de  peinture  et  de 
sculpture  de  Paris,  et  donné  par  lui  à  la  Bibliothèque 
de  la  ville  d'Aix.  Mercure^  figure  en  marbre  [  en  An- 
gleterre) :  Hercule^  le  Sommeil»  petite  ûgure  en  cire  ; 
on  Faune,  grandeur  naturelle ,  le  Soldai  laboureur^ 
grandeur  naturelle.  Giraud  avait  une  grande  fortune 
que  lui  avait  léguée  son  oncle,  riche  négociant  établi 
à  Paris.  H  institiia  pour  son  héritier  son  élève  Giraud 
du  Luc  —  par  amitié  et  par  estime  pour  son  talent. 
Son  h6tel  où  existait  une  superbe  galerie  d'antiques 
qu'il  avait  rapportée  de  Rome,  où  11  les  avait  fait 
mouler  lui-même ,  dépensant  pour  cette  collection  plus 
de 900,000  francs,  ainsi  que  ses  œuvres  inachevées 
furent  compris  dans  son  héritage  évalué  à  deux  mil- 
lions, n  mourut  dans  sa  retraite  de  Bouleaux,  près 
Nangis,  le  13  février  1890. 

GiiACD  [Pierre-François-Grégoire)  né  au  Luc  (Var), 
le  19  mars  1783,  élève  de  MM.  Giraud  et  Ramey.  On 
a  de  cet  artiste,  un  bas  relief  représentant  la  Mort  de 
Pallaêf  qui  obthit  le  premier  grand  prix  en  1805; 
PAiloeléte  frfosy^,  qui  lui  valut  le  grand  prix  de  Rome 
en  1806  ;  Pbakmêe  et  Bthra ,  bas^lifâ*  en  marbre 
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exposé  en  1814,  qui  a  valu  à  l'auteur  une  nK-iaille 
d'or;  un  Chien  en  marbre  grandeur  naturelle,  expose 
en  1827,  dcitinr  à  la  galerie  du  Luxembourg.  M. 
Ciraïul,  frei  e  de  cet  artiste  qui  habite  le  Lui,  possède 
le  modèle  de  ce  chien  ,  dont  on  fit  le  plus  grand 
éloge  ;  <'t  celui  du  bas-relief  qui  lui  valut  le  grand  prix 
de  Komc.  Le  tombeau  do  sa  femme  que  P  -F.-G. 
Girafid  avait  entrepris  ,  se  composant  de  iiuHi  e  bas- 
reliefs,  .surmont(^s  d'une  statue,  est  resté  inachevé  par 
suite  de  son  décès  cpii  eut  lieu  en  1H36  —  il  était 
très  lié  avec  sou  compatriote  M.  Louic,  aujoin  d  hui 
général  sur  les  cadic>  de  réserve.  T'n  de  ses  parents 
M.  Andrac  substitut  au  tribunal  civil,  habile  Mar- 
s«*i11e.  ^ùus  nommerons  encore  un  autre  de  ses 
parents. 

Lkbas  (Jean-Dnptiste-Apollinairej ,  ingénieur  de  la 
marine  et  conservateur  du  Musée  naval  ;  il  était  né 
au  Luc,  le  ii  août  1707,  et  lut  un  des  ingénieurs 
les  plus  distingués  (pie  1.»  I  rauce  ait  produit.  —  Le 
transport  et  l'érection  de  lOhf'lisque  de  Louqsor  (|ui 
existe  aujourd  hui  sur  la  place  de  la  Concorde  de  V<^r\< 
suflirnit  seul  à  sa  répulatimi.  (Voyez  JJiclwtiiiairc 
encyclûijidiquc  de  Pb.  Le  Bas.) 

■ 

GHiiDioifY  (Barthélémy-François),  né.  à  Rouen  en 
1757,  mort  à  Paris  en  1813,  membre  de  l'Académie 
de  UarseiUe,  élève  dePajou  ;  remporta  le  grand  prix 
de  Rome  en  1782 -r  le  sujet  do  concours  était  la  para- 
bole du  Samaritain. 

Le  nom  de  Chardigny  est  très-populaire  à  Aix  et 
à  Marseille  où  tout  le  monde  a  admiré  soti  yniie 
fimvbrc  de  la  fontaine  de  la  i»lace  St-l'erréol  et  les 
bas-reliefs  de  Tancienue  ion  laine  de  lu  place  des  Fai- 
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néants.  Cet  éminent  artiste  dont  les  ouvrages  sont  si 
remarquables  par  In  beauté  des  lignes  ,  la  pureté  ot 
Pélévation  du  style,  iiiom  ut  des  suites  d'une chùte  qu  il 
fit  au  Louvre  en  terminant  deux  bas>relieftf  de  Jupiter 
et  Junou  placés  dans  la  galerie  du  Nord. 

Le  livret  de  TExposilion  de  Marseille,  en  l'an  XI  de 
la  République  ,  raenlionne  plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges: l^le  groupe  que  uon^^  ^xon<  \u  à  notre  Exposition 
représentant  le  Mnrinfre  Nimnite;  un  bas-relief  en 
terre  mite  repioentant  Socrato  éeoulant  son  arrêt  de 
mort;  3»  petit  groupe  d'une  Satyre  ;  4«  «^utre  bas-relief  ; 
5»  un  bus|e  en  plâtre. 

Chardigny  a  habité  longtemps  nos  contrées  et  parti* 
culièrement  Aii  où  il  eut  un  ûli. 

Chardigny  (Pierre-Joseph),  né  A  Ai\  eu  1794,  sta- 
tuaire et  graveur  en  médaille  distingué,  élève  de  son 
père  et  de  Bossio. 

Ses  ouvrages  sont  :  bas-relief  représentant  Homdre 
et  Bélisaire,  des  médailles,  exposées  en  1819. — Le  car- 
dinal Talleyrand-Périgord,  exposé  enl8â3.^Une  jeune 
Nymphe  jouant  avec  un  cygne,  exposé  en  1824.  — 
La  Vierge,  buste  colossal ,  exposé  en  1827  ;  on  lui  doit 
également,  le  roi  Réné  ;  Belstmce,  év«?quede  Marseille; 
Léda  ;  Bernardin  de  St-Pierre ,  Tarchevôque  de  Paris  ; 
plusieurs  autres  bustes  et  médaiUons.  Il  est  membre  de 
plusieurs  académies  et  sociétés  savantes  et  de  l'Athénée 
des  Arts  de  Paris.  Chardigny  a  aussi  exposé  en  1835 , 
'  une  baigneuse  statue ,  modèle  piètre. 

OuvB  (Antoine),  né  à  Aix,  sculpteur  statuaire  est 
aujourd'hui  professeur  adjoint  de  Técole.  Nous  avons 
pour  tout  renseignement  sur  cet  artiste  :  Texamen 
critique  des  sculptures  exécutées  par  Olive  sur  deux  au- 
tels de  réglise  du  grand  séminaire  d'Aix,  lu  le  37  février 
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1844,  à  la  séance  de  l'Académie  d'Aix,  par  M.  Porte 
son  auteur.  Antoine  Olive,  dit  M.  Porte,  a  montré  dans 
l'exécution  de  ce  travail,  Tintelligence  et  même  la 
pratique  d'un  maître  consommé,  mais  à  côté  de  Téloge 
l'acadi'^micien  relève  certaines  ini]>erfeclions,  il  signale 
en  outre,  divers  liavauv  exécutés  par  Olive,  pour 
M.  Pcyip ,  recteur  dv  .Mii  ih(  au,  et  pour  r.Vcadéniie 
(}ni  n  ronflé  au  mémo  <t;i'u;iiro  le  muniu.  ciil  funé- 
raire clcvé  à  la  mémoire  du  savant  Faurîs  de  Saint- 
Yincens,  l'im  de  ses  membres. 

Ramus  (Joseph-Narius) ,  sculpteur  ,  né  à  Aix  (B.- 
dii*R.) ,  en  1805,  eléve  de  M.  Cortot,  membre  de 
rinstUut*  Il  a  remporlé  au  concours  de  1880,  ie  deu- 
xième grand  prix  de  sculpture.  Le  sujet  était  Thésée 
vainqueur  du  Minotaure.  It  avait  remporté  l'année 
précédente,  le  premier  grand  prix  de  téte  d'expres- 
sion. Les  succès  obtenus  par  Ramus  lui  valurent  la 
protection  de  M.  Thiers  son  compatriote  :  ses  pre- 
miers travaux  à  Paris  furent;  deux  trophées  existant 
de  chaque  côté  de  la  porte  de  rhôtei  de  l'ambassade 
d'£spagne«  Il  a  exécutéde  nombreux  ouvrages  dans  le 
ttidi,  parmi  lesquels  nous  citerons  la  fontaine  monu- 
mentale de  Salon,  surmontée  de  la  statue  de  Adam  de 
Craponne ,  les  deux  statues  de  Siméon  et  de  Portails 
placées  devant  le  palais  de  justice  à  Aix  ;  la  sUUue  de 
Belsunce  placée  sur  le  cours  A  Marseille;  la  slatne  de 
Puget.  On  raconte  A  propos  de  cette  œuvre  une  aoec* 
dote  que  nous  reproduisons  sous  toute  réserve. 

Ramus  sollicitait  depuis  longtemps  le  gouM'rnemcnt 
d'en  laire  1  acquisition  ,  à  cet  elTcl  il  s'était  rendu  de 
bonne  heure  ehe/  le  nu'nistre  détat,  —  inscrit  un 
des  premiers  il  attendait  sou  tour  d'audience,  lors- 
que le  célèbre  h.in(]nier  Mirés  se  présenta  dans  lanti- 
cbambrc  ;  le  nombre  du  personnes  à  recevoir  était  cou- 
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iidérable.  Mirés  était  pressé ,  il  aperçoit  Ramus  et 
lui  demande  le  niotif  de  sa  démarche.  —  Je  viens ,  lui 
dit  le  sculpteur,  oflrir  ma  statue  de  Pugetau  ministre. 

Quel  est  votre  prix  ?  —  Quinze  mille  francs,  répond 
Ramus.  —  Quand  doit-on  vous  recevoir?  —  Je  suis  le 
premier  inscrit.  —  Cédez-moi  votre  tour ,  j'achète  la 
statue,  j*en  fais  moi-même  hommage  à  Marseille  !.. 

Voilà  comment  notre  ville  se  trouve  dotée  de  cette 
œuvre  du  mettre. 

La  fontaine  monumentale  d'AIx,  est  due  à  Ramus 
en  compagnie  de  MM.  Ferrât  »  Chabaud  et  Tniphème 
tous  nés  à  d'Aix,  et  dont  les  deux  derniers  sont  ses 
élèves.  Ramus  avait  exposé  à  Âix  en  1824.  —  M.  Porte 
dans  son  examen  critique  du  Salon  de  cette  année, 
publié  .i  Ai\\  (  hcz  Pontier,  dit  «M.  Bamus.  élève  de 
récole  de  dessin,  âgé  de  13  ans ,  a  eiposé  cinq  mor- 
ceaux (sculptures)  qui  ne  sont  point  sans  mérite  :  avec 
ses  dispositions  naturelles  et  de  bons  conseils,  le  jeune 
Ramos  ne  peut  que  Taire  des  progrès  rapides.  L'avenir 
s*est  chorgé  de  confirmer  les  prédictions  de  M.  Porte, 
rélève  est  devenu  sculpteur  habile,  mais  non  un 
génie. 

Ramus  a  exposé  è  divers  Salons  de  Paris,  notam- 
ment en  t83(.  Daphnis  et  Chloé,  groupe  en  plâ- 
tre ;  buste  de  PAmiral  Tourville.  — 1635,  Tlnnocenee, 
statue  en  plâtre.  — 1838 ,  Salnte-Goieviève ,  statue 
en  pierre;  Ruste  de  Tonmefort,  marbre.  -^1889, 
Céphale  et  Procris,  groupe  marbre.  —  1840 ,  buste 
d*Adanson,  marbre,  commandé  par  le  ministère  de 
rintérieur.  —  1842,  S.iint- Jean- Baptiste  ,  statue 
marbre;  deux  bustes,  id. — 1845,  la  Première  Pensée, 
statue  marbre,  aujourd'hui  au  musée  de  Marseille. 
—  1846,  Gassendi,  statue  bronze,  pour  la  ville  de 
Digne.  — 1847,  la  Statue  de  Siméon,  pour  le  Palais  de 
Justice  d*Aix;  Anne  d'Autriche,  statue  marbre  pour 
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leLuiembourg.  — 1848,  buste  de  M.  Wulfranc  Poget. 
—  1849  ,  statue  de  Snint-I^urent,  iilifre  ;  buste  de 
Bfonseignour  Sibour,  archevêque  de  Paris  ;  buste  de 
Virgile,  plâtre.  —  1850,  Philippe  de  Chaiiipii;.iie,  sta- 
tue plAtre  et  divers  bustes.  —  1857,  les  M  u  :;iierites  , 
groupe  marbre  ,  et  divers  bustes.  —  R  imus  avait 
obtenu  uue  médnille  de  deuxième  classe  en  1837,  une 
médaille  de  première  classe  en  1839,  il  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion-d'HooDeur,  le  4  octobre  183i^. 

TftUMiÉiiB  (François),  né  à  Aix,  Yen  élève  de 
réco)e,  de  Ramus  et  de  Boimassieux,  a  eiposé  h  Paris 
en  18S0  :  rAmant  malbeureuT,  statue  plâtre  ;  Adieux 
d'Olbrower  et  de  Rusla,  groupe  pifltre  ;  un  médaillon 
bronze  de  H.  Borely.  —  1852 ,  Nymphe  désarmant 
FAraour,  groupe  plâtre.  —  1853»  Statuettes  et  un 
buste.  — 1855,  Angélique  attachée  à  un  rocher,  sta- 
tue marbre  ;  André  Chénier ,  statuette  bronze  et  un 
Buste.  —1857,  jeune  Fille  et  poussins,  statue  marbre; 
Mirabeau,  statue  bronze.  —  1859,  la  Rêverie,  statue 
marbre,  obtint  une  médaille  de  troisième  classe  ;  ils 
n*ont  plus  de  mère,  statuette  marbre  —  1861,  FAu- 
tomne,  terre  coite  et  2  bustes.  Les  l>auphius,  les  Lions 
et  les  ornements  de  la  fontaine  monumentale  d'Aix 
sont  dûs  à  son  ciseau.  Truphème  a  été  chargé  de 
difïérentes  sculptures  pour  le  Palais  de  Justice  de 
Marseille,  première  chambre.  Aousteu  d'Avignon,  l'a 
aidé  dans  ce  travaîL 

€habaiid  (Louis-Félix),  né  à  Venelle  vers  1^4,  élève 
de  récole  d*Aix  et  de  Ramus  qu'il  quitta  pour  étudier 
la  gravure ,  il  obtînt  le  grand  prix  de  Rome  en  1848. 
— Il  obtint  une  médaille  de  troisième  classe  pour  sculp- 
ture à  l*Exposition  de  1853.— A  exposé  en  1853  :  Gérés 
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embrasse  TriploléiDe  ponr  lui  rendre  la  santé,  médaille 
modèle  cire;  rAgrlcuHore,  médaille  brome.  — 1855, 
Napoléon  ni»  médaille  bronze;  Homme  et  Femme,  mé- 
daillons pifttre,  etc.  — 1857,  la  Chasse ,  statue  plâtre, 
pour  le  ministère  derintérieur. — 1850,  douze  camées, 
pierres  fines.  A  obtenu  nn  rappel  en  1857  et  en  1859. 
Chabaud  est  l'auteur  de  la  statue  de  rAgricultore  fiiisant 
partie  du  groupe  princtpai  de  la  fontaine  monumentale 
d*Aii,  cet  artiste  doué  d*un  talent  éprouvé  est  chargé 
des  sculptures  de  la  deuxième  chambre  au  palais  de 
justice  de  Marseille. 

Fbbiat  (Hyppdllte),  né  A  Ait  le  9  août  1892  ;  élève 
de  r^le,  puis  de  Pradier,  avec  lequel  il  a  vécu  pen- 
dant environ  douze  ans  ;  a  obtenu  le  deuxième  grand 
prix  du  Concours  de  PAcadémie  des  Beaux-Arts  en 
1850  ;  le  sujet  du  concours  était  AûMUe  mowrani.  Les 
principaux  travaux  de  cet  artiste  consistent  en  une 
statue  dlcare,  ayant  figuré  à  rExposition  de  Paris  en 
1849  et  1855,1a  statue  en  marbre  pour  la  cour  du 
Palais  du  Conseil  d*Etat  (3  mètres  de  haut),  exposé  en 
1859  ;  le  buste  de  Fortoul  et  celui  du  général  Des 
Michel  pour  le  musée  de  Versailles  ;  le  Génie  de  la 
pèche,  groupe,  pour  le  nouveau  Louvre  ;  la  Nymphe 
Echo,  statue  en  marbre  pour  Fancien  Louvre;  le  Christ 
Sacré-Cœur,  pour  le  couvent  de  ce  nom  à  Aix  ;  le 
Curé  de  Ste^roix,  statue  en  pierre  (7  pieds  de  haut), 
pour  le  cimetière  de  Bemay  (Eure);  le  buste  de 
M.  Des  Michel ,  recteur  de  la  Paculté'd*Aix,  marbre  ; 
le  buste  de  Loubon,  directeur  de  l'école  de  Marseille  ; 
celui  de  M.  Rigaud,  maire  d*Aix,  celui  de  H.  delulien- 
ne,  secrétaire  de  la  Faculté  de  droit  d*Aix,  tous  deux 
terre  cuite  ;  celui  de  Granet,  marbre  placé  sur  la 
fontaine  de  Beltegarde  d*Aix,  et  pour  la  même  ville, 
la  Statue  des  Beaux- Arts,  faisant  partie  du  groupe 
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principal  4le  la  Fontaine  monumentale.  AuJourdThni 
Ferrât  s*ooaipe  des  scolptinres  du  Palais  de  Justice  de 
Marseille,  se  composant  de  deux  bas-reliefs  représen- 
tant Tua ,  la  Condamnation  et  Feutre  rAcqnjttement, 
placés  dans  la  salle  du  Tribunal  de  Police  correction- 
nelle, n  a  exécuté  divers  animaux  de  grandeur  pl  us  que 
nature,  entr^autres  un  pour  M.  Boreili ,  ancien  procu-  ' 
reur  général,  ainsi  que  divers  grands  vases  ornés,  dont 
fun  figura  à  rExposition  de  1851 ,  et  appartenant  au- 
jourdlini  au  marquis  de  Tressemane. 

Ferrnt  avail  un  graad  onclecomtempouiD  du  Gr.inel 
qui  s'est  occupé  de  sculpture,  ou  voit  divers  de  ses 
ouvrages  dnus  les  églises  d'Aix,  notammeut  dans  celle 
du  Sl-Esprit. 

Fabiscr  (Joseph),  né  à  Aix  ,  élève  de  l'école  d'Aix  ; 
a  exposé  à  Paris  en  1853:  3farie- Magdeleine ,  slàiue 
marbre  — 1855,  Béàtrix  ;  Jeanne  <fi4re  enfant,  statues 
marbre.  —  1857,  la  fille  de  Jephlé ,  statue  marbre.  — 
1859,  le  Sauveur  t  statue  marbre  ;  Rebecca,  statue 
plâtre.  — 1861,  Rebecca ,  statue  marbre. 

Fbbbat  (Charles) ,  né  à  Aix  (B.-dn-R.) ,  sculpteur , 
élève  de  M.  Duret  et  de  l'école  d*Aix  ;  a  exposé  à 
Paris  en  1859  :  Cyparisse  pleurant  la  mort  de  son  cerf, 
statue  plâtre,  réexposée  en  brome  en  1861. 

Chauvbt,  né  à  Pertuis  vers  1832,  d*abord  élève  de 
récole  de  Marseille,  puis  de  Ramus,  s*occupe  de  U 
fontaine  de  Pertuis,  dont  nous  avons  vu  des  spécimenf 
assex  réussis  à  notre  Exposition. 
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ÉCOLE  DE  MARSEILLE 

DU  XV  AU  XVlir  SIÈCLE 


Dans  la  première  partie  de  notre  livre,  nous  avons 
déjà  TU  les  Goths  de  la  Provence  et  du  Unguedoc 

envahir  la  France  cl  l'Europe,  comme  architectes,  sous 
Clotaire  W,  né  en  497,  roi  de  Soîssons  en  511  et  qui 
devint  maître  de  la  France  entière  par  la  mort  de  ses 
frères  en  558.  Premiers  propagateurs  du  style  Romain. 
Ce  Turent  eux  qui  bâtirent  à  Tépoque  dont  nous  |Mirlons 
l'église  de  St-Pierre  de  Rouen. 

Nos  Gypsoplastes  (plAtriers) ,  —  comme  les  appelle 
H.  Emeric  David,  étaient  non  moins  célèbres,  instruits 
par  les  Grecs  des  temps  les  plus  reculés,  ils  exécutaient 
non-seulement  des  ornements,  mais  encore  des  figures. 

Marseille  commerçante ,  cultivait  alors  les  arts  du 
dessin  qui  lui  étaient  non  moins  nécessaire  pour  la 


366 


nVOSITIOH  DBS  ■SAOX-Am* 


construction  de  ses  galères  qui  sillonnaient  les  mers , 
et  dont  la  plupart  étaient  ornées  de  riches  sculptures. 

Lorsque  les  victoires  de  i  hu  lts  .Mai  tel  et  In  puis- 
sance de  (-iiarlemagne  eurent  délivré  la  Provence  des 
Sarrasins  qui  Tavaient  envaliie  au  cuiiiniencèment  du 
huitième  siècle ,  les  beaux-arts  (jui  llorissaient  prècé- 
damment  dans  la  cité  Phoréenne  commencèrent  à  s'épa- 
nouir de  nouveau  ;  mais  ce  ne  fut  que  vers  la  fin  du 
onzième  siècle  qu'ils  reçurent  une  plus  vive  impulsion. 
L*histoire  qui  a  enregistré  la  date  de  la  construction 
des  premiers  monuments  de  Marseille,  n'a  pas  conservé 
le  nom  des  artistes  qui  les  exécutèrent ,  nous  dirons 
donc  simplement  qu'indépendamment  de  ses  plâtriers 
—  de  ses  coastrueteurs  et  sculpteurs ,  —  ses  verriers 
s'étaient  acquis  une  grande  réputation.  M.  A.  Mortreuil 
qui  a  publié  À  Narseille,  en  1858  chez  Arnaud,  un 
opuscule  fort  savant,  sur  plusieurs  anciennes  industries 
Marseillaises ,  cite  des  actes  passés  en  1309  et  1321 
relatifs  à  des  localions  d'établissements  de  Verriers , 
alors  situés  dans  rue  Négrel  —  qui  a  porté  depuis 
le  XIV*  jusqu'au  xvit*  siècle  —  le  nom  de  Carrefim 
Veyrmiat  AfUiqwBoià  Ve^arU  Vieille,  On  sait  que  des 
peintres  étaient  attachés  à  ces  établissements.  M.  Hor« 
treuil  parle  aussi  de  rintroduction  à  Marseille ,  des 
fabriques  de  faïences  coloriées  qui  réclament  également 
des  mains  habiles  et  qui  pénétra  de  l'Italie  en  France , 
par  les  rapports  qu'établit  entre  les  deui  pays  le  ma- 
riage de  Catherine  et  du  jeune  Dauphin.  Les  nombreux 
ses  pièces  de  faïences,  ornées  des  armes  des  Médécis, 
que  Ton  rencontre  de  nos  jours ,  attestent  la  protection 
accordée  par  cette  famille  illustre,  à  l'art  des  faïenciers. 

Ce  fut  alors  queCirolamo-della-Robbia ,  petit  neveu 
de  Luca,  vint  en  France ,  et  ecmtribua  à  la  décoration 
en  carreaux  émaillés,  éo  château  de  Madrid,  au  bois  de 
Poulogne  près  Paris, 
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Luca-della-Ho)»bia,lk)ri>saiteii  H15;  établi  sculpteur 
à  Florence ,  il  modelait  ses  bas-reliefs  et  ses  figures  on 
terre,  quH  recouvrait  d'un  émail  d'étaiu  avaot  leur 
cuite,  pour  les  mettre  à  Tabri  des  altérations  atmos- 
phériques. La  cathédrale  de  Marseille,  possède  un  des 
plus  beaux  spécimens  de  ce  célèbre  artiste ,  c'esl  un 
Christ  au  luiubcau  entouré  des  saintes  femmes.  11  est 
impossible,  dit  M.  Mortieuil ,  de  rendre  avec  plus  de 
vérité  le  sentiment  de  douleur  profonde  et  de  pieuse 
résignation  qu'éprouvent  les  acteurs  de  cette  scène. 
Espérons  que  dans  la  transformation  de  la  cathédrale 
ce  monument  occupera  une  place  digne  de  sa  valeur 
artistique. 

Comne  autres  spécimens  de  Tart  des  foleseiers»  nous 

citerons  encore  :  U  Les  armoiries  d*Honoré  de  Savoie, 
comte  de  Tende ,  grand  Sénéchal  de  1566  à  1572 , 
entourées  d'une  guirlande  de  fruits  et  de  feuillages,  en 

terre  euife  peinte  au  naturel ,  et  qui  se  voyaient  autre- 
fois sur  la  porte  de  Tancienne  église  de  TObservance, 
réédifiée  en  17'*6 ,  et  îi"  le  grand  Crucifix  en  faïence, 
rex^lu  d'une  longue  robe  bleu ,  avec  une  ceinture  vio- 
lette, bordée  et  lleuronnée  de  jaune  ,  la  mitre  sur  la 
téle  et  les  pieds  posés  sur  un  calice,  qui  se  trouvait 
jadis  dans  une  des  chapelle  de  Téglise  des  Accoules. 

Grosson  dit  qu'à  partir  de  rétablissement  de  TAca* 
démie  de  peinture  en  1756,  les  manufiictures  de 
faïences  de  Marseille  troa?ant  alors  moyennant  un 
modique  salaire  des  dessinateurs  et  des  peintres  à 
souhait ,  acquirent  par  Téiégance  dans  les  formes , 
toutes  les  beautés  de  Tart ,  à  ce  point  que  sa  majesté 
le  roi  de  Portugal ,  ajoute-t-il»  ayant  établi  une  pa- 
reille manufiicture  dans  sa  capitale,  n*a  pas  cru  pou- 
voir donner  une  meillenre  idée  de  la  bonté  et  de  la 
beauté  des  ouvrages  qui  en  sortaient ,  qu'en  la  désl- 
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gnant  par  Id  nom  de  ManufiMtoe  Royale  de  Faïences, 
façon  de  MarseiOe. 

Nous  sommes  entrés  dans  ces  détails,  parce  qu'ils 
prouvent  une  lois  de  plus  que  rindiistrie  ne  doit  ses 
pt  ();;rès  et  sa  prospérité  qu  au  perfectionnement  et  à 
ia  vulgarisation  des  arts  du  dessin  Maintenant  revenons 
à  nos  artistes  i  nous  les  indiquerons  par  ordre  de  date. 


PEmiRES  ET  GRAVEURS 

Guillaume,  né  à  Marseille  en  1\75,  passa  en  Italie 
et  y  apprit  h  peindre  sur  verre  ,  il  devint  si  habile 
qu'on  prenait  souvent  ses  ouvrages  fM)ur  des  peintures 
à  rhuile. 

Engagé  da^s  nne  affàire  malheurense  3  revint 

dans  son  pays  natal  pour  se  soustraire  aux  poursuites 
de  la  justice,  et  il  entra  dans  Tordre  de  Saint-Domi- 
qoe.  Le  pape  Jules  II  ayant  donné  commission  h  Bra- 
man  d'L'rbin  de  faire  vitrer  quantité  de  fenêtres  de 
son  palais  du  Vatican  en  les  ornant  de  peintures , 
d'Urbin  fit  venir  de  Marseille  Claude ,  o^^  rier  fameux 
en  ce  genre ,  auquel  nous  devons  les  vitraux  de 
à'église  des  Accoules. 

Claudb,  s'associa  le  frère  Guiliaume  dont  il  con- 
naissait les  talents  et  qu'il  regardait  comme  son 
maître* 

Guillamne  quitta  les  vêtements  de  son  ordre ,  prit 
rhabit  ecclésiastique  et  suivit  son  compatriote  à  Rome 
où  on  les  employa  d'abord  à  peindre  les  fenêtres  du 
Vatican,  qui  plus  tard  lurent  brisées  lors  du  sac  de  la 
Tille  étemelle  ^  on  fît  des  balles  à  mousquets  da  plomb 
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des  vitraux.  Une  seule  fenêtre  échappa  à  ce  désastre, 
elle  existe  encore,  dans  la  chambre  de  RaphaCl,  sur 
lu  tour  Dorgia  :  le  sujet  représente  des  anges  sou- 
tenant les  armes  de  Léon  X.  —  Ces  vitraux  sont  con- 
sidérés par  tous  les  connaisseurs  comme  un  chef- 
d'œuvre. 

Claude  étant  mort,  Guillaume  travailla  seul  aux 
fenêtres  de  Santa-Maria-de-Anîma ,  puis  à  Crotone 
ainsi  qu'à  Arezo  où  il  mourut  à  son  tour  en  l.j:n.  Il 
avait  fondé  en  œtte  ville  une  école  de  peinture  d  ou 
âortit  Vasari  et  une  foule  de  peintres  italiens. 

Faminius,  peignit  en  1564  une  grande  Vue  (le  Mar- 
seille, coubeivée  aujourd'hui  dans  les  archives  de  la 
Ville. 

Larose,  peintre  de  marine,  né  à  Marseille,  s'était 
fait  une  certaine  réputation.  Son  portrait  peint  par  , 
Fauchier  d'Aix,  vers  1668  passaitpour  le  chef-d'œuvre 

de  ce  muilre. 

RoCLLET  (Jean-I>oHis],  graveur,  niiuit  à  Arles  en 
1645,  une  vocation  naturelle  rentraliiait  vers  les  arts; 
enfant  il  copiait  avec  une  facilité  surprenante  tous 
l(  s  objets  (pii  s'offraient  h  se>  regards,  après  avoir  fait 
à  Arles  (piolquos  études  au  crayon  sous  des  dessi- 
nateurs peu  habiles,  il  prit  son  vol  vers  la  capitale. 
Là  sous  des  maîtres  plus  savants,  ses  progrès  furent 
très  rapides,  et  il  s'adonna  entièrement  à  la  gravure: 
Paris  était  alors  le  théâtre  où  les  Poilly,  les  Simonneau, 
les  Masson,  les  Audran,  immortalisaient  leurs  noms , 
par  les  chefs-d'œuvre  sortis  de  leur  burin ,  il  devint 
le  digne  riyal  de  tous  ces  grands  artistes ,  il  grava 
d*aprèsLanlTanc,  Carache  et  Dominicain  et  quantité 
de  morceaux  d'après  Chiroffer  et  autres  grands  pein* 
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très.  Roullet  a  aussi  gravé  le  tableau  de  J.  Pairocel, 
représentant  David  apfiorlaniàSaiUUnétede  Goliath, 
ainsi  que  plusieurs  portraits ,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue celui  de  Lully,  d'après  Mignard. 

Roullet  qui  est  un  de  nos  plus  célèbres  graveurs 
français,  mourut  en  1699,  âgé  de  54  ans,  le  PluUtrque 
PriAxnçal  publié  par  Gueidon  à  Marseille  ,  contient 
une  longue  biograplUe  de  cet  artiste. 

Nicolas  (Antoine),  peintre  dc>siiiatcur,  né  à  Mar- 
seille en  1648,  mort  dans  «  elle  ville  en  1737,  excella 
dans  la  connaissance  de  Tari  héraldique.  Sa  Taniille 
possédait  depuis  plus  de  cinquante  ans  le  privilège 
de  peindre  les  armoiries  pour  les  services  funèbres 
des  gouverneurs  de  la  province  et  des  hauts  digni- 
taires. Les  Nicolas  en  introduisirent  Vusage  pour  les 
magistrats,  les  échevios,  les  nobles  et  les  notables 
bourgeois  ;  dès  1645  pour  remplir  cet  objet,  ils  firent 
une  ample  collection  des  armes  de  toutes  les  famil- 
les qui  ont  donné  des  magistrats  à  Marseille  et 
de  toutes  celles  qui  existaient  anciennement  dans 
cette  ville  avec  distinction.  —  Antoine  fut  celui  des 
siens  qui  s'adonna  plus  particulièrement  à  ce  tra- 
vail, qu'il  étendit  ù  i>lusieurs  provinces  de  la  France 
et  de  TEspague,  sans  compter  les  nombreux  travaux 
de  ce  genre  qui  firent  sa  réputation  ;  Antoine  eut  la 
noble  pensée  de  tracer  sur  le  papier  de  vieilles  pein- 
tures altérées  par  le  temps,  auxquelles  on  en  substituait 
de  nouvelles,  afin  de  conserver  les  souvenirs  des  cou- 
tumes de  nos  pères.  Plusieurs  de  ses  dessins  existaient 
avapt  la  révolution  dans  le  cabinet  de  M.  Michel  de 
Léon  ,  trésorier-général  de  France,  grand  amateur 
de  peintuire  et  de  dessin. 

S£aBE,(Michel) ,  né  en  Catalogne  en  1658,  mmtX  ft 
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Marfletlle  en  1733,  vinl  en  France  i  Fâge  de  hnit  ans 
puis  il  fut  à  Rome. 

«  C'est  ù  son  retour  qu'il  se  Gxa  à  Marseille  où  il  a 
exercé  ses  talents  avec  la  plus  haute  distinction  ;  il  est 
juste  de  faire  connaître  ici  un  artiste  que  la  renommée 
a  ouUié,  et  qui  mérite  une  place  parmi  les  grands 
maîtres. 

«  La  modit  ilé  des  prix  dont  on  paviiit  ses  ouvrnges 
l'obligea  souvent,  il  est  vrai,  de  presser  son  travail, 
ce  qui  est  cause  qu'on  voit  de  lui,  en  Provence,  une 
prodigieuse  quantité  de  tableaux  peu  estimés  des  ama- 
teurs; mais,  ceux  qu'il  a  soignés  peuvent  ù[rc  comparés 
aux  productions  des  meilleurs  coloristes  (Livret  de 
Marseillej.  » 

Lors  de  la  peste  de  MarseiUe  en  1720 ,  Serre  s'était 
retiré  dans  une  campagne  située  à  St-Giniez,  près  le 
Prado,  il  ne  cessa  de  rbabiter  jusqu'à  sa  mort  ;  on  y 
foyait  encore,  il  y  a  une  vingtaine  d*années  une  petite 
chapelle  dont  il  avait  peint  lui-même  les  plafonds  et 
les  murs. 

Serre  a  reproduit  diverses  scènes  de  la  peste,  qui 
font  anjourdîiui  partie  de  la  collection  du  Musée  de 
Marseille,  qui  possède  de  cet  arUsie ,  outre  le  portrait 
de  sa  femme  et  celui  de  ses  enfants,  vingt-six  tableaut 
de  toutes  grandeurs,  parmi  lesquels  nous  placerons  en 
première  ligne,  son  Martyre  deSt-Pierre-Dominicain, 
qui  a  malheusement  poussé  au  noir  et  qui  tient  par 
sa  manière  et  son  coloris  de  Técole  Espagnole  dans  ce 
qu^elleade  plus  élevé ,  son  St-Hyacinthe  de  Tordre 
deSt-DoroinIque,  est  beaucoup  plus  clairet  mieux  con- 
servé. Ces  deux  tableaux  étaient  autrefois  placés  dans 
régUse  des  Dominicaines,  atijourdliui  St-Cannat,  à 
Marseille,  —  sa  Fuite  en  Egypte  et  sa  Notre-Dam»de- 
BoQ-Yoyagei  sont  deux  œovrea  également  remarquables 
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—  la  Vie  de  St-François  d'Assise  duc  également  à  sou 
pinceau  forment  uuc  suite  de  quatorze  toiles,  qui 
laissent  beaucoup  à  désirer,  elles  ornaient  autrefois  le 
chœur  de  l'ancienne  é{:lisc  des  C.ijuiciiis  à  Marseille. 
Higaud  n  îrravé  ses  deux  tableaux  de  la  peste  qui  avaient 
été  comniaudés  à  Serre  par  la  >ille. 

L'abbé  do  F^nlenay  consacre  h  Serre  une  notice  dans 
laquelle  il  mentionne  la  réception  de  cet  artiste  A  l'Aca- 
démie royale  de  Paris  et  lui  donne  pour  élève  le  Irère 
Imbert. 

A  son  tour,  M.  Chennevriéres  de  Pointel,  dans  son 
.  .  second  volume  sur  les  Peintres  Proven^awç  de  tan- 
cicunc  F ranee,  consacre  à  Serre  une  longue  et  savante 
biographie  remplie  d'anecdotes  intéressantes  et  défaits 
curieui ,  touchant  cet  habile  artiste ,  et  passant  en 
revue  une  grande  partie  de  ses  œuvres. 

Nous  reproduirons  ici  simplement  ce  que  lui  ensei- 
gne Mariette. 

«  Miclieî-Gasiiard-Jacqucs,  Serre,  né  en  Turagonne 
dans  la  principauté  de  Catalogne,  le  10  janvier  1G58, 
a  demeuré  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  à  Marseille 
et  y  e>t  mort  en  1733,  âgé  de  soixaule-qiiÎ!i/e  ans. 
Le  hasard  le  ût  [x'iîifre.  !!  s'était  échappé  delà  maison 
paternelle  de  dépit  de  ce  que  sa  mère  —  jeune  veuve 

—  lui  avait  donné  en  fort  peu  de  temps,  deux  beaux 
pères,  et  quoiqu'il  n'eût  guère  que  huit  ans,  il  eut 
assez  de  coSirage  pour  jnendre  la  résolution  de  s'en 
éloigner  puur  toujours.  Chemin  faisant ,  il  rencontre 
une  Chartreuse,  il  y  entre,  et  y  obtient  l'hospitalité. 
Se  rendant  ac:réable  par  ses  soins  officieux  ,  on  lui 
permet  d'y  demeurer,  l  u  leliiiienx  de  celle  maison 
peignait;  le  jeude  entant  le  \oit  opérer  ,  et  croyant 
que  c'est  un  pre^slige,  la  peur  le  saisit  et  ne  le  quitta 
que  lorsque  le  chartreux  l'eut  rassuré  et  se  fut  offert 
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de  lui  apprend»  à  en  foire  autant  ;  bientôt  après  il 
Inl  proposa  de  le  conduire  à  Rome ,  où  ce  religieux 
avait  dessein  de  passer  furtivement.  G*6tait  pour  jeter, 
comme  on  dit,  le  froc  aux  orties  ;  et,  en  effet,  aus- 
sitôt qu*il9  furent  arrivés  Fun  ef  Tautre  dans  cette 
ville ,  le  moine  disparut  emmenant  une  femme  avec 
lui ,  et  laissant  le  jeune  Serre  dans  le  i^us  grand 
embarras,  n  ne  perdit  point  courage,  il  se  mit  au 
service  de  peintres ,  travailla  avec  une  assiduité  mer- 
veilleuse, et  y  joignant  de  Téconomie,  il  se  fit  un  petit 
fond  capable  de  le  conduire  à  Marseille.  H  avait  tout 
'  an  plus  seize  à  dix-sept  ans  lorsquUl  y  arriva,  et  il  y 
fut  bien  reçu.  Il  apportait  la  plus  grande  facilité  de 
peindre ,  et  un  génie  prêt  è  tout  embrasser  Comme 
le  Cangiage  dn  eût  pu  le  voir  peindre  des  doux  mains 
à  la  fois ,  car  11  est  vrai ,  qu'on  le  vit  peindre  et  jouer 
aux  dames  en  môme  temps ,  sans  qu^une  occupation 
nuisit  à  Tautre.  Il  aimait  fort  à  converser ,  et  il  avait 
continoellement  dans  son  atelier  un  nombre  de  per- 
sonnes avec  lesquelles  il  s'entrcten.iit  sur  toute  sorte 
de  sujets  ;  son  ouvrage  n*en  souffrait  point ,  rien  ne 
pouvait  le  distraire ,  pas  même  les  sons  bruyants  de  la 
musique,  dont  il  faisait  son  principal  délice.  Un  jour 
lui  suffisait  souvent  pour  commencer  et  terminer  un 
assez  grand  tableau  ;  c'est  ainsi  qu*il  a  rempli  la  ville 
de  Marseille ,  tous  les  lieux  des  environs  et  quantités 
d'autres  villes,  de  ses  ouvrages  de  peinture,  qui  tous 
montrent  du  génie  et  beaucoup  de  feu ,  mais  peu  de 
couloar ,  et  un  dessin  encore  moins  précis ,  —  défauts 
quiseront  toujours  ceux  des  peintres  qui  s'abandonnent, 
comme  ( clin -ci,  ù  l;i  pratique  et  qui  n'étudient  pas 
assez  leurs  ouvrages. 

<  Serre  fit  un  voyage  à  Paris  en  ITOik ,  et  fut  admis 
è  FAcadémie  royale  de  Peinture  ;  il  avait  déjà  obtenu 
le  brevet  de  dessinateur  des  galères  à  Marseille  et 
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celui  de  peintre  du  roi  pour  les  mûmes  galères ,  avec 
les  pensions  attachées  à  ces  deux  emplois.  Il  fut  par- 
ticulièrement honoré  de  la  charge  de  lieutenant  du 
roi  dans  la  ville  de  Snlon  ,  et  ce  fut  principalement  à 
la  douceur  de  ses  giœurs  et  à  son  aimable  façon  de 
vivre  quMldutsa  fortune.  Il  s*était  fait  beaucoup  d'amin, 
qui  le  pleurèrent  lorsqu'il  mourut  en  1733.  Son  fils , 
peintre  comme  lui ,  mais  très  médiocre,  lui  a  survécu 
et  vit  encore  (1759).  > 

BouYS  (André),  peintre  et  graveur,  né  en  1663  dans 
la  ville  d'iîyéres,  département  du  Var,  élève  de  Fran- 
çois <le  Troy,  acquit  beaucoup  de  célébrité  dans  ie 
genre  du  portrait  qu'il  cultiva  exclusivement,  il  devint 
membre  de  l'Académie  royale  et  mourut  h  Paris,  le 
8  mai  1740.  —  M.  Kobert  Dumesnil  ciecrit  douze  mor- 
ceaux gravés  par,  lui ,  d'après  ses  propres  tableaux  , 
ou  ceuï  de  sou  maître  :  «  Ils  sont  »  dit-il  clrailts  .i\ec 
autant  de  goût  que  d'esprit  et  surtout  avec  assez  de 
suavité.  > 

Imrfrt  (Joseph),  né  h  Marseille  en  lOOG  ,  se  sentit 
de  bonne  heure  entraîné  par  une  irrésistible  vucaliou 
pour  la  peinUiie  ;  ii  lut  élève  de  Lebrun  ,  pins  tard, 
dégoûté  du  monde,  Imbert  entra  dans  1  ordre  des 
Chartreux  en  qualité  de  laïque  ,  à  Tàge  de  34  ans. 
Apres  avoir  exécuté  des  peintures  splendides  parmi 
lesquelles  nous  devons  citer  le  tableuu  du  maître-autel 
de  l'église  des  Chartreux  à  Marseille  ,  véritable  chef- 
d'œuvre  ,  page  sublime ,  dont  l'aspect  et  l'ensemble 
vous  frappent  d'étonneinent,  le  frère  Imbert  uiuiirut 
en  1749  h  la  Chartreuse  de  Villeneuve  où  il  avait  fait 
profession  et  dont  il  a  peuple  l'église  de  ses  pruduclions. 

Ses  principaux  élèves  furent  :  son  neveu  Claude 
Imbert,  orfèvre  ciseleur,  dont  les  œuvres  furent 


Digitized  by  Google 


ÉCOLE  J>£  MABS£1LLE 


375 


marquées  au  coin  du  génie;  Antoine  Duparc,  peintre 
et  sculpteur  ;  le  frère  Benoîst ,  chartreux  et  Duplessis 
de  Carpentras. 

GoiBBRT  (Jean-Baptiste- Antoine),  graveur,  compa- 
triote de  Roullet ,  est  né  è  Arles  vers  1680,  on  lui  doit 
les  monuments  d*Arles  gravés  en  1720  et  figurant  dans 
le  livre  de  la  Lauzière ,  plus  ces  mêmes  monuments 
sur  une  plus  grande  échelle.  Il  est  un  autre  artiste 
du  même  nom  et  graveur  comme  ce  dernier. 

GuiBBiT  (F.)>  dit  le  jeune,  florîssait  en  1795,  il  a 
gravé  le  tableau  de  Sauvan ,  représentant  StpThomas- 
de-Villeneuve. 

DuFARG  (Antoine),  né  à  Marseille  vers  1680,  fils  d*un 
habile  sculpteur  qui  s*est  immortalisé  par  plusieurs 
ouvrages,  et  notamment  par  la  chaire  des  Dominicains 
de  Marseille ,  hérita  des  talents  de  son  père  »  il  fut  de 
plus  élève  du  frère  ImberL 

Les  ouvrages  d*  Antoine  Duparc  annoncent  un  sculp- 
teur délicat ,  un  architecte  intelligent  et  un  peintre 
au-dessus  du  médiocre ,  il  est  le  seul  après  P.  Puget , 
qui  ait  réuni  ces  trois  genres  avec  autant  de  perfection. 
Parmi  les  tableaux  de  Duparc,  on  peut  citer  celui 
représentant  St-Henri ,  qui  se  trouvait  à  TEgliSe  des 
Recollets  à  Marseille.  Ses  ouvrages  en  sculpture  sont 
les  statues  en  pierre  de  St-Louis ,  roi  de  France  et 
St-Louls,  évèque  de  Toulouse,  placées  sur  la  façade  de 
réglîse  de  ces  religieux.  La  chaire  de  l'église  de  St- 
Marlin  et  le  maître-autel  de  cette  paroisse  que  des. 
sculpteurs  ignorants  ont  dégradés  dans  la  suite. —  Son 
chef-d'œuvre  est  un  autel  en  marbre  placé  dans  une 
église  de  Chartreux ,  auprès  de  Paris  :  la  Vierge  tenant 
son  fils  mort  sur  ses  genoux,  s'alTaisse  sur  elle  môme  au 
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pied  d'une  Croix  élevée  qui  surmonte  un  grand  roclici . 
Antoine  Duparc  mourut  dans  le  voyage  qu'il  fit  pom- 
placer  cet  ouvrage.  Tl  avait  perdu  quelques  années  avant 
sa  mort  un  fils  qui  donnait  de  grandes  espérances.  Sa 
fille  Françoise  Duparc  s'illuslia  dans  la  peinture.  An- 
toine Duparc  joignait  Si  la  vivacité  provençale,  la  bonté 
d*ûnic  qui  caractérise  les  habitants  de  cette  P:  ovince  , 
il  était  plein  de  droiture  et  de  probité.  Le  mausolée 
d'Auguste  de  Thomas,  marquis  de  Villeneuve,  existant 
Aix  —  église  des  Grauds-Carmes  —  et  détruit  à  ia 
révolution,  était  Touvrage  d'Antoine  Duparc. 

OoMC  (Fl'ançcHse),  peintre  d'histoire  et  deportraits, 
née  à  Marseille  vers  1705 ,  morte  dans  cette  vîile  le 
17  octobre  1778.  Françoise  Duparc,  fille  d'Antoine  Du- 
pareto  scalpteur  marseillais,  après  avoir  pris  des  leçons 
de  son  père  entra  dans  Tatelier  de  J.-B.  Yanloo ,  ce 
célèbre  maître  s'appliqoa  h  développer  ses  brillantes 
qualités.  Un  fait  assez  singulier  que  nous  allons  rap< 
porter»  pourra  donner  la  mesure  du  degré  de  perfec- 
tion de  ses  ouvrages. 

Parmi  les  tableaux  que  renfermait  l'atelier  de  Yan- 
loo, la  jeune  Duparc  remarqua  le  portrait  de  M.  le 
comte  de  Vence ,  dans  lequel  le  itiaitrc  avouait  s'être 
surpassé.  Elle  en  fit  la  copie  à  son  insu  et  n'en  prévint 
Vanloo  que  lorsqu'il  fut  achevé.  Curieux  de  voir  cette 
copie,  il  entra  dans  ruppartemcnt  où  les  deux  portraits 
étaient  placés  sur  le  même  chcv  ilcî.  Il  examine  l'un 
et  l'autre  attentivement  ;  et  après  les  avoir  comparés , 
il  complimente  son  élève  en  lui  signalant,  toutefois  , 
quelques  iraperteclious  qu  il  l'engage  h  faire  disparaître. 
L'élève  rougit  et  ne  répond  pas  ;  le  maître  insiste  et 
la  Duparc  forcée  de  rompre  le  silence,  avoue  son  in- 
suffisance ,  à  retoucher  le  tableau  du  maître  lui-même. 
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Vanloo  avait  ainsi  ,  sans  a*eD  doatar,  jugé  la  copie 
sopérieureà  TorigiDal. 

A  la  mort  de  Yaiiloô,  la  célèbre  Duparc»  se  rendit  h 
Paris,  où  elle  acquit  en  peu  de  temps  une  certaine  ré* 
putation.  Mais ,  sa  sœur  «pii  cdtivait  le  même  art  et 
dont  les  œuvres  présageaient  une  grande  artiste,  étant 
morte  entre  ses  bras^  elle  passa  en  Angleterre; 
cherchant  ainsi  h  dissiper  sa  douleur  en  8*éloignant  des 
lieux  où  elle  avait  perdu  la  compagne  qu'elle  chéris- 
sait. 

Londres  fut  le  théAtre  de  sa  gloire ,  on  y  admira 
ses  t«ilents ,  ses  productions  furent  enlevées,  et  en 
peu  de  temps  la  fortune  vint  la  visiter,  les  plus 
grands  personnages  se  firent  peindre  par  elle.  Evan 
fait  mention  du  portrait  de  W.  Stonliope  Namigton, 
comte  de  Norlhamplon,  mort  en  1766,  peint  par  elle 
et  gravé  par  Ford,  grand  in-folio. 

Françoise  Duparc,  après  avoir  réalisé  la  fortune 
qu*elle  s'était  acquise,  revint  ensuite  à  Paris,  où  elle  eût 
encore  le  malheur  de  perdre  un  frère,  auquel  elle  s'était 
consacrée,  et  qui  fut  enlevé  à  la  fleur  de  son  âge.  La 
santé  épuisée  par  un  travail  assidu  et  par  cette  suite 
de  funestes  événements ,  la  Duparc  sentit  le  besoin  de 
revoir  les  lieux  qui  Tavaient  vu  naître,  elle  revint  donc 
à  Marseille,  mais  elle  ne  s'y  fit  point  connaître  ,  se 
trouvant  hors  d'état  de  manier  le  pinceau,  elle  s'en- 
sevelit dans  une  obscurité  tellement  profonde ,  qu'un 
négociant  de  cette  ville  chargé  de  lui  remettre  une 
somme  d'argent  de  la  part  de  Timpéralrice  de  Russie 
eut  grand  peine  à  trouver  sa  demeure. 

Sa  retraite  découverte ,  l'Académie  de  peinture  de 
Marseille  Tadmit  au  nombre  de  ses  membres,  mais 
son  âge  et  ses  inflrmités  ne  lui  permirent  pas  de 
présenter  à  cette  compagnie  un  morceau  de  sa  com* 
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position  qui  aurait  embelli  leur  coileclion*  La  mort 
l'enleva  le  17  octobre  1778.  On  a  de  son  pinceau , 
quatre  tableaux,  qu'elle  légua  pur  son  testament  à 
rilôtel-de- Ville  de  Marseille;  ils  étaient  placés  dans 
laocienoe  saile  consulaire  et  oot  figurésà  l'Exposition. 

Michel  (J),  habile  graveur  d'Avlo/on ,  fut  le  maître 
de  Balechou.  Le  marquis  d'Aulan^n  août  1751,  fit 
graver  par  cet  artiste  le  portrait  du  Jeune  Dauphin 
André,  qui  périt  en  tombant  dans  risèrc.  On  voit 
encore  dans  quelques  cabinets  le  portrait  du  père 
Brldainc,  gravé  en  1734,  par  Micliel  d'après  le  tableau 
peint  parVernet. 

Balechou  (Jean-Joseph),  auxquels  la  plupart  des  bio- 
graphes donnent  le  prénom  de  Nicolas,  naquit  à  Arles 
en  1715  et  mourut  subitement  à  Avignon,  le  18  août 
1765,  il  était  fils  d'un  boutonnier.  On  remarqua  chez 
lui  de  bonne  heure  de  grandes  dispositions  pour  le 
dessin  Sauvan  d'Avignon,  lui  conseilla  de  s'adonner 
à  la  gravure.  Sa  ville  natale  paya  son  apprenlissngc 
et  le  confia  à  Michel  qui  avait  à  Avignon  In  répula- 
tion  d'un  excellent  fçniveiir.  Balechou  f»it  ingrat,  il 
renia  son  premier  maître  et  son  propre  pays.  Parti 
pour  Paris,  il  travailla  alors  sons  la  direction  de  J,-l>. 
I^ebas  qu'il  égala  hientAt,  et  les  portes  de  l'Académie 
lui  furent  ouvertes.  S;i  manière  de  travailler  réunis- 
sait le  n^^eiieux  à  lu  finesse  du  burin. 

Parmi  ses  œuvres  ou  doit  distinguer  ses  belles  ma- 
rines, la  Tempête,  le  Calme  et  les  Baigneuses  d'après 
J.  Vernet,  qui  ,  lui-môme  dans  une  lettre  déclara 
qu'il  les  préférait  à  toutes  celles  qu'on  avait  fait  de  ses 
tableaux.  Les  épreuves  de  sa  Stc-Gcncvièvc  d'après 


Digitized  by  Google 


ÉCOLE  DE  MARSEILLE.  379 

Vanloo,  —  œuvre  qui  fut  sa  dernière  et  qui  est  trrs- 
repanduc  dnns  le  département  de  Yaucluse ,  furent 
enlevées  dès  qu'elles  parurent. 

Son  magnifique  portrait  de  Stanislas,  roi  de  Pologne 
fut  la  cause  de  ses  malheurs  :  il  s*était  engngé  à  n'en 
tirer  aueone  épreuve  avant  la  lettre,,  et  il  fût  con- 
vaincu d'en  avoir  gardé  et  vendu  quelques-unes.  — 
La  Dauphine  qui  lui  avait  fait  faire  cet  engagement 
l'obligea  de  s'expatrier,  — de  plus,  il  fut  exclu  de 
l'Académie ,  et  cet  arrêt  fut  trouvé  trop  sévère.  Sa 
probité  est  attaquée  dans  la  préface  du  Heeueil  de  la 
Galerie  de  Dresde,  h  la  tôle  duquel  se  voit  le  morceau 
inimitable  qui  lui  valût  tous  ces  désagréments.  Baie- 
chou  tâcha  dè  retirer  les  fatales  épreuves  et  nia  le 
fait  qu'on  lui  imputait.  Mais  la  question  est  aujour- 
d'hui décidée  :  le  cabinet  des  gravures  de  la  Biblio- 
thèque Impériale  de  Paris  possède  une  magnifique 
épreuve  avant  la  lettre,  qui  atteste  à  la  fois  et  le  talent 
et  l'infidélité  du  graveur,  elle  a  été  payée  3,000  livres. 
On  en  connaît  une  autre  à  Nuremberg ,  qui  avait  été 
coupée  ,  cl  qu'on  a  rélablio  en  rejoignant  les  mor- 
ceaux,  celle-ci  a  été  aclielée  2,V00  livres.  Quoiqu'il 
eu  soit,  c'est  depuis  ce  fûclieux  épis(»de  de  sa  vie, 
que  Balecliou  se  retira  à  Avignon  où  il  passa  le  reste 
de  ses  jours.  Outre  son  l:ilent  pour  la  gravure  il  avait 
du  goût  pour  la  musique  et  possédait  en  chimie  des 
couaaissauces  nssc/  ('(«muIlm's.  l.a  Plitlarque  Provençal 
consacre  une  longue  biographie  à  Balechou. 
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PUOBT  ET  BBS  ÉLÈVBS 

PuGET  (Pierre),  né  h  Marseille,  lo  31  octobre  1622  , 
fut  de  tous  les  artistes  les  plus  illu>ln:s  de  la  France  , 
celui  de  son  siècle  qui  n  réuni  au  plus  haut  degrc  le 
plus  de  talents  ;  élève  de  son  génie,  il  fui  A  1?»  fois 
grand  architecte,  excellent  peintre  el  sculpteur  subhme. 
Sa  famille  était  originaire  de  Tresl,  1  église  de  cette 
commune  dans  laquelle  eût  lieu  le  mariage  de  sou  père 
possède,  sur  les  gradins  de  Tautel ,  deux  bas-reliefs 
dûs  à  son  ciseau  et  représentant  l'un  :  la  Céne  et 
Taulre  le  Christ  chez  Stinun. 

Puget  consacra  h  la  peinture  les  premières  années 
de  sa  vie  ;  ami  et  émule  de  Pictro  de  Cortone  qui  fut 
son  premier  maître,  il  ne  se  distinj^ua  pas  moins  que 
lui.  Bien  (jue  les  règles  de  la  perspective  m'v  soient 
toujours  observées  exactement,  ses  tableaux  sont 
du  plus  grand  style.  Notre  inuséo  de  Mnr^icille  con- 
serve précieusement  son  Snlrainr  Mumll.  niiisi  que  les 
IhiUrmvs  de  Cmislantin  ride  Clnvis  <'incicniiL'tiientp1a- 
cés  dans  la  cathédrale,  .\chard  donne  la  liste  de  m  s 
autres  toiles  existant  avant  la  première  Révolution  ; 
1»  ?^  Aiv,  dans  une  chapelle  du  Collège,  VAnnonria' 
lion  et  la  Visitaiion  ;  2»  chez  M.  de  Fonscolombe,  une 
FtiUe  en  Eyypte  ;  3»  à  Marseille ,  au  couvent  des 
Visitandines,  une  Visitation  de  la  Vierge;  V«  à  l'egiisc 
de  ChAleau-Gombert ,  la  Voratioïi  de  Si-]faihicii  :  o« 
à  louioQ ,  daoâ  Tégiise  des  Capucins,  deux  tableaux 
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d*autel  et  6*  trois  autres  dans  ceUc  de  la  Valette , 
petit  village  peu  distant  de  cette  ville.  Forcé  par 
suite  d*une  maladie  de  renoncer  à  la  peinture,  Puget 
ne  s^occupa  plus  que  de  sculpture.  Ses  principaux 
ouvrages  dans  ce  genre  sont  ï Hercule  gaulois,  les 
Termes  qui  supportent  ruôtel-de- Ville  à  Toulon,  un 
bas-relief  de  Diogène,  celui  de  Sl-Ciiarles  secourant 
les  Pesliférés,  au  bureau  de  la  consigne  de  Marseille , 
celui  de  V Assomption  de  la  Vierge  ,  à  la  cathédrale, 
son  JHiUm  de  Oolone,  et  son  Andromède  à  Paris. 
Son  œuvre  à  Tétranger  et  surtout  en  Italie  est  assez 
considérable,  nous  allons  sur  ce  point  laisser  la  parole 
à  M.  Dussienx. 

<  En  16S9,  Puget  étant  venu  à  Paris,  alla  travailler 
pour  H.  Girardin  à  sa  terre  de  Vaudreuil,  en  Norman- 
die ,  rannée  suivante^  Lepautre  Karchiteete,  ayant  vu 
ses  ouvrages,  engagea  le  surintendant  Fouquetà  em- 
ployer un  si  habile  homme  pour  les  ornements  de 
son  château  de  Vaux.  Comme  le  marbre  était  extrê- 
mement rare  à  Paris ,  ce  fameux  ministre  envoya 
Puget  à  Gènes,  pour  choisir  autant  de  blocs  de  mar- 
bre qu'il  jugerait  à  propos  ;  et  c'est  lui  qui  le  premier 
a  readu  le  marbre^  si  commun  dans  le  royaume  et 
nous  a  mcfktré  Tart  de  le  travailler  et  de  le  tailler  avec 
succès  

Dans  le  temps  qu*il  travaHlaU  à  Gènes,  à  faire  char- 
ger de  blocs  de  marbre  trois  bâtiments ,  il  fit  pour 
M.  des  Noyers,  YHereuk  gmUoie, . .  La  curiosité  attira 
chez  lui  tout  ce  qu'il  y  avait  d'habiles  gens  à  Gènes. 

Cet  ouvrage  lui  acquit  une  si  grande  réputation, 
que  la  nouvelle  de  la  disgrâce  de  Fouquet  étant 
parvenue  dans  cette  ville,  les  plus  nobles  n'oublièrent 
rien  j^ur  l'arrêter  et  y  réussirent.  Il  n'eût  pas  plutêt 
consenti  à  leurs  désirs,  qu'il  fût  chargé  de  plusieurs 
ouvrages  d'importance»  qui  font  encore  aujourd'hui  le 
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plus  bel  ornement  de  cette  ville.  De  ce  nombre  sont 
deux  belles  statues ,  qu'on  voit  h  St-Pierre  de  Cari* 
gnan,  elles  ornent  deux  niches  du  Dôme ,  Tune  repré- 
sente St-Séba<»tien  et  l'autre  St-Ambroise,  sous  la 
figure  du  bienheureux  A.  Sauli,  dont  les  ancêtres  ont 
fnil  bâtir  celte  église.  Elles  sont  de  marbre  blanc, 
dtt9  à  10  pieds.  11  a  attaché  St-Sébastien  contre  un 
arbre  avec  des  cordes  et  a  exprimé  la  grande  fai- 
blesse où  le  martyre  Ta  réduit,  de  sorte  qu'il  semble 
que  les  jambes  de  ce  saint  succombent  sous  le  poids 
de  son  corps ,  tout  ])ercé  de  flèches.  Il  a  décoré  ce 
saint  de  toutes  les  armures  qu'il  portait,  ce  qui  fait 
un  tout  si  noble ,  si  beau ,  si  grand ,  qu'on  ne  sau- 
rait ne  pas  admirer  ce  chef-d'œuvre  de  l'art.  Saint- 
Ambroise  est  représenté  avec  ses  habits  pontilicaux , 
groupé  noblement  d'un  enfant  (|ui  tient  sa  crosse 
pastorale,  et  relève  sa  chape ,  laquelle  est  travaillée 
et  ornée  Irès-artislement  ,  aussi  bien  que  l'aube  de 
la  ceinture.  U  n'est  pas  dans  toute  Titaiie  de  plus 
belles  pièces  entre  les  modernes. ...» 

Dans  le*  temps  que  Pnget  travaillait  à  ces  belles 
statues,  les  pères  Théatins  voulurent  faire  peindre 
leur  dôme.  Plasieurs  peintres  se  mirent  sur  les  rangs. 
I.-B.  Garlon  l'emporta,  mais  il  avait  prié*  Puget,  qui 
était  son  ami ,  de  lui  faire  son  dessin.  On  sot  qu'il 
était  le  véritable  auteur  de  ce  cheM*œavre  et  Pnget 
fit  une  partie  des  peintures. 

On  le  chargea  ensuite  de  la  conduite  de  l'Albcrgo 
de  Poveri  ou  Hôpital  général  de  Gènes ,  édifice  aussi 
élégant  que  niagnifiqu'.' :  Puget  plaça  au  tu  ili  e  autel 
de  (Cl  liApital  une  statue  qui  représente  \  Aasumplion 
delà  Vicrye^  avec  un  beau  groupe  d'Anges. 

U  fit  aussi  une  belle  statue  de  la  Vierge  ponr  le 

palais  Babbi  ;  la  cbapeUe  Sl«Lottis  roi  de  France, 
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dans  réglise  de  rAnnoiiciade  «  est  encore  un  de  ses 
ouvrages.  Il  en  donna  le  dessin  qui  est  très-remar- 
quable»  et  de  plus  il  en  fit  construire  la  moitié  à  ses 
dépens. 

Il  entreprit  ensuite  un  bas-relief  de  VAssnmplion 
pour  le  duc  de  i^l  nitme.  Pendiini  ([ii'il  était  occupé  à 
cet  ouvrage,  il  lui  .irrîva  «ne  nlT.iirc  qui  le  dégoûta 
de  Cônes  et  lui  fit  prendre  la  résolution  de  quitter 
cette  ville.  Il  fut  arrêté  sans  raison  par  des  sbiros, 
comnio  il  allait  h  minuit  porlcr  des  lettres  à  la  poste, 
et  jeté  en  prison.  Délivré  le  lendemain  par  l'interven- 
tîuu  de  plusieurs  nobles  de  ses  amis  et  malgré  la 
punition  des  sbires,  Puget,  décidé  à  sortir  de  Gôncs 
se  retira  dans  son  atelier  et  brisa  à  coups  de  mar- 
teau quelques  ouvrages  et  quelques  modèles  ;  ses  amis 
parvinrent  à  le  calmer  et  obtinrent  qu'il  ne  partirait 
qu  après  avoir  achevé  les  ouvrages  commencés.  U  ter- 
mina le  bas-relief  de  VAnsomption  et  l'envoya  au  duc 
de  Hantoue  qui  lui  flt  proposer,  par  une  espèce  d*am- 
bassade  solennelle,  de  venir  dans  ses  Etats  ;  il  allait 
s*y  rendre  lorsque  ce  souverain  mourut. 

Cependant  le  chevalier  Rernin  qui  avait  vu  les  ou- 
vrages de  Puget  en  pirla  avec  tant  il'élogcs  i\  Colbert, 
que  ce  ministre  lui  donna  l'ordre  de  revenir  en  France, 
et  le  nomma  directeur  des  ouvrages  qui  i  cacardaient 
les  urnemeuts  des  vaisseaux,  avec  1»200  écus  de 
pension* 

c  il  se  disposa  donc  à  partir  quoiqu'il  trouvât  de 
plus  grands  avantages  à  Gènes,  car  la  famille  Sauli 
lui  donnait  tous  les  mois  300  livres  et  lui  payait 
encore  ses  ouvrages  ;  celle  de  Loroellini  de  Tabarque 
les  mêmes  appointements ,  aux  mêmes  conditions* 
De  plus  ,  les  Doria  projetaient  de  faire  une  église 
paroissiale. . .  et  voulaient  lui  en  donner  la  conduite* 
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Le  Sénat  avait  délibéré  aussi  de  faire  peindre  la  grande 
salle  du  conseil,  et  ordonné  que  Puget  en  ferait  les 
dessins.  Les  sénateurs  Sbrignola  et  Grillo,  qui  en 
étalent  chargés  par  le  Sénat,  furent  le  prier  d*y  tra- 
vailler :  mais  il  s*en  excusa,  leur  protestant  que  tous 
les  avantages  du  inonde  ne  le  dispenseraient  pas  d'obéir 
à  son  prince.  Les  Génois  furent  trés-sensîbles  à  son 
départ;  Us  l'accablèrent  de  présents,  lui  firent  plus 
d'honneur  que  Jamais ,  et  eurent  par  la  suite  des 
relations  particulières  avec  lui,  preuve  certaine  du 
cas  qu'ils  en  faisaient.  » 

Puget  quitta  G(^nes  après  y  avoir  travaillé  huit  ou 
neuf  ans  :  il  arriva  à  Toulon  en  1669. 

Malgré  ses  occupations  pour  les  sculpture*;  do'^v'îî^- 
seaux,  Puget  fit  encore  deux  ouvrages  pour  (jèiics  ; 
le  premier  est  le  module  de  Téglise  de  l'Annonciade  de 
treize  ù quatorze  pieds  de  haut,  ronservô  dans  l'an- 
cienne sacrislie  de  celte  église  ;  mais  ce  modèle  n'a 
jamais  été  mis  eu  exécution;  le  second  est  le  modèle  d'un 
baMa(piin  pour  le  maitre-aulel  de  l'église  de  Carignaii 
commencé  Gènes  et  achevé  à  loulon.  Ce  magnili- 
(pje  travail  conservé  dans  la  maison  de  Puget  à  Mar- 
seille, puis  placé  dans  la  salle  de  l'xVcadémie  des  Arts 
de  celle  ville,  était,  au  temps  de  Marielte ,  en  ushuz 
mauvais  état  ;  il  y  a  été,  dit-il,  mal  cuuservé. 

On  cite  encore,  plusieurs  œuvres  de  Puget  à  Gênes, 
que  U.  Bougerel  ne  mentionne  pas.  Â  Notre-Dame-dés- 
Vignes,  au  mattre-aulel,  TAnge,  le  Lion,  l'Aigle  et  les 
Bœufs  symbole  des  Evangélistes.— A  Fégiise  de  Saint- 
Gyr,  le  grand  autel  avec  son  tabernacle,  sa  table  ornée 
d'Anges  et  d'Enfents,  en  bronse  doré.  A  Tégllse  de 
St-Philippe  de  Néris,  à  l'Oratoire  du  Saint  une  statue 
de  marbre  la  Sainte- Vierge  sur  TauteL  —  Au  palais 
Spioola,  sur  la  terrasse,  l'eolèvenient  d'Hélène,  groupe 
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en  marbre.  Puget  en  parlant  de  ce  groupe  dit  qu'il 
qu'il  n'en  a  fait  que  le  modèle.  —  Une  A  ierpc  pour  le 
palais  Carregn.  —  La  Fontaine  du  polnis  Ungnoli. 

Pii^^cl  forma  école  ù  Gènes  :  ciitr'autres  élèves,  il 
eut  I>aniell()  Solars ,  Génois  ;  de  retoTir  on  France  ,  il 
exerça  de  1668  à  1670,  les  fonctions  de  directeur  des 
constructions  navales  du  port  de  Toulon.  M.  V.  Rrun 
qui  vient  de  publier  un  livre  fort  intéressant  intitulé: 
Lea  Maîtres  Sculpteurs  et  Peintres  du  port  de  TouUm, 
donne  la  liste  de  tous  les  artistes  qui  se  sont  succédés 
dans  la  direction  des  ateliers  de  construction,  à  l'ar- 
senal de  cette  ville,  il  dit  que  le  nombre  et  l'Importance 
des  ouvrages  exécutés  par  Puget,  ou  exécutes  sous  ses 
yeux,  pour  rornementation  des  navires  de  la  Marine 
Royale,  est  considérable.  Le  Monarque ^  ïJle-de-france, 
le  Sceptre,  la  Tlih-r^c  roijole ,  la  Madame,  le  JoUy^  le 
Ruby^  tous  vaisseaux  de  premier  et  deuxième  rang,  et 
plusieurs  antre*^  furent  décorés  par  lui  ;  il  travailla ,  à 
la  même  époque  aux  sculptures  des  galères  de  Marseille, 
cumulant  h  la  fois  les  deux  emplois  de  maître  ulp- 
teur  de  l  arsenal  de  ce  dernier  port  et  de  celui  de 
Toulon.  Ce  fut  dans  cette  période  que  Puget  exé- 
cula  ses  cariatide.^  de  riiùtel-de-Ville  et  l'Andromède 
et  le  Milon  de  Crolonc  ,  achevés  à  Marseille  ou  il 
s'établit  euGii  :  il  lit  de  grands  et  de  vastes  projets 
d  editices  et  d'embellissements ,  pour  cette  ville  qui 
serait  aujourd'hui  une  des  plus  belles  cités  du  monde, 
si  ses  plans  avaient  été  suivis.  Son  groupe  du  ^Hlon 
de  Croliinc  qui  lui  avait  été  commandé  par  Colbert 
fut  exécuté  en  1673.  On  sait  la  sensation  que  produi- 
sit sur  Louis  XIV  et  toute  sa  cour,  l'aspect  de  ce  chef- 
d'œuvre,  ainsi  que  celui  de  Persée  cl  ^Andromède 
Ces  deux  groupes,  aujourd'hui  au  musée  du  Louvre, 
malgré  l'immense  succès  qu'ils  obtinrent,  dédomma- 
gèrent pourtant  à  peine  leuT  auteur  désirais  qu'il 


Pienre  Puget  eut  pour  élèves:  Aûtoiiie  Dupurc  ^ 
Christophe  Veyrier,  Baptiste,  Marc  Chabry,  Mathias 
et  son  fils  François  Puget. 

La  Diotjrcfphie  L'niversdle  de  Michnud  contient  uu 
article  très  important  sur  la  vie  et  les  rr  u vres  de 
Pierre  Puget,  et  signé  du  uuui  de  l:^nieric  David  ;  cet 
article  a  été  i  m  primé  séparément  ù  Marseille  en  1840, 
par  M.  Barile  (iaiiiiant  brot  liure). 

Le  bulletin  semestriel  de  la  Société  des  Amis  des 
Sciences.  Brllts-Lettres  et  Arts  de  Toulon  (20«  année, 
noi),  est  entièremciif  consacré  à  retracer  la  vie  de 
Pierre  Puget  ,  il  'dn tient  la  lin  une  ode  de  Ch. 
Poney  sur  ses  C  iri  itiilcs.  —  T/auteur  est  M.  J.  Henry 
archiviste  ;  ces  deu&  brochures  sont  eicessivemcot 
intéressantes. 

PCGET  (François),  étudia  la  peinture  sous  la  direc- 
tion de  son  père ,  qui  l'envoya  prendre  à  Aix  des 
leçons  de  Fauchier.  Ce  fut  lui  qui  reçut  commission  d*ac- 
compagner,  dans  son  li  .ui>port  à  Paris,  le  Milon  de 
Crolonc,  qui  fut  présenté  à  Louis  XIV.  emironué  de 
toute  sa  cour.  Lorsqu'on  detoiivi  it  In  si  iluo,  la  reine 
émue  à  l'aspect  de  ce  groupe  imposant,  s  écria:  Ah! 
le  pauvre  hommel  —  llomin  if:^e  spontané  rendu  à  la 
vérité  saisisante  de  l'ouvrage  du  grand  sculpteur 
marseillais. 

Avant  1830,  il  existait  dans  la  collection  du  roi,  un 
tableau  de  François  Puget ,  où  étaient  peintes  huit 
figures  vues  à  mi  corps  ;  c  elaient  les  portraits  de  Lnlli, 
de  Quinault  et  de  plusieurs  autres  poètes  et  artistes 
du  siècle  de  Louis  XIV,  l'auteur  s'y  était  peint  lui- 
même:  François  Puget,  mort  en  1707,  n'a  eu  qu  uu 
Gis,  nommé  Pierre  Paul,  qui  fut  architecte;  celui-ci 
avait  voué  une  sorte  de  culte  à  son  aïeul,  il  habitait 
m  maison  rue  de  Rome ,  où  11  avait  étabU  une  galerie 
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entièrement  ornée  d'ouvrages  de  Pierre  Puget.  — 
Pierre  Paul  est  mort  sans  enfants.  La  LraBche  issue 
de  Guépard,  frère  de  Pierre  subsiste  encore. 

BArasTB,  élève  de  Pugct,  n  sculpté  dans  les  pan- 
neaux du  chœur  de  l'Eglise  de  St-Maximin  ,  les  actes 
de  plusieurs  saints  et  saintes  de  Tordre  de  Saint- 
Dominiqtte. 

Marc  Chabrt,  né  en  1660,  à  Barbentane,  peintre  et 
sculpteur  comme  Puget  son  maître,  a  rempli  Lyon 
so  ville  adoptive  d'une  multitude  d'ouvrages,  il  fut 
nommé  par  Louis  XIV,  sculpteur  du  roi  dans  cette 
belle  cité. 

Matii!\s,  élève  de  F'uget  nn  des  plus  habiles  sculp- 
teurs sur  hois  qu'ait  jamais  pos^udé  Marseille,  est 
l'auteur  du  magnitîqué  bulTet  d  orgues  de  lancicnne 
église  de  la  Majr^r ,  considéré  par  tous  les  amateurs 
comme  un  chef-d'œuvre. 

Veyrier (Christophe),  sculpteur,  né  h  Trcst  en  1030, 
fut  un  des  élèves  les  plus  habiles  de  Pierre  i*ugot  cpi  il 
acrompagna  en  Italie.  —  Veyrier,  du  reste,  ne  quiffa 
jamais  sou  maître  qui  ne  dédaignait  pas  de  lui  conlici 
ses  ouvrages  môme  les  plus  importants.  Dans  ce  nom- 
bre ou  peut  compter  l'éeusson  de  rHAtcl-de-\ ille  de 
Marseille,  qu'il  exécuta  sur  le  modèle  du  maître:  au 
bureau  de  la  Consigne  un  Enfant  en  marbre,  demi-relief. 
Aix  possède  de  lui  ?>  Téglise  des  PP.  de  l'Oratoire,  un 
Jésus;  celle  des  Carmélites,  deux  bas-reliefs  en  marbre 
et  chez  divers  amateurs  de  celte  ville,  un  Faune  ;  un 
I>v«;iraachus  ctuuMilon  dévoré  par  uu  Loup.  Ces  der- 
nières figures  sont  en  pierre ,  elles  présentent  un  faire 
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que  les  grands  maîtres  ne  désavoueraient  pas  et  qui 
se  ressent  bieu  de  l*école  où  Veyrier  s'était  formé. 

Christophe  Veyrier  (ïit  nommé  ea  1686,  directeur 
des  ateliers  de  sculpture  de  Toulon  »  il  occupa  cet  em- 
ploi Jusqu'à  sa  mort ,  qui  eut  lieu  en  cette  ville  le  11 
juin  1690 ,  i  rftge  de  59  ans.  U  laissa  un  Gis  qui  entra 
dans  le  génie  mflitaire.  Veyrier  a  exécuté  dans  la 
chapelle  de  Corpus  Domni  de  Toulon ,  des  travaux  de 
sculpture  du  plus  grand  style. 

Clérion  (Jacques),  né  à  Trest ,  fut  un  bon  sculpteur, 
il  ti  ;iva!l!a  pour  la  cuur,  quelques  uns  de  ses  ouvrages 
existent  encore  dans  le  parc  de  Versailles.  On  distingue 
parmi  eux  :  une  statue  de  Jupiter;  une  Junon  et  uue 
Vénus  d'nprt^s  Tantiquc.  Le  Bachus  delà  salle  de  Tria- 
non  est  encore  de  lui  ;  il  y  avait  également  de.  sa  main 
deux  bustes  qui  existaient  nvant  la  révolution  ,  à 
l'église  de  St-Jeaa  à  Aix.  (Jl'}non  avait  é[i<ius6  (iLiu^- 
viève  Bologne  ,  qui  peignait  riusloire  »  les  Heurs  et  les 
fruits  et  dont  les  talenb  lui  avaient  valu  une  place  à 
VAcadémie.  Ciérioo  ia  perdit  en  17(18  ;  il  mourut  en 
1714. 

Jbar  ds  Dmo,  né  à  Arles,  se  distinguait  à  la  même 
époque  ft  Paris  et  dans  le  même  genre  que  Clérion ,  0 
travailla  également  pour  Versailles ,  ses  ouvrages  fort 
estimés  lui  valurent  le  titre  de  sculpteur  ordinaire 
du  roi. 

V'ASsÉ  (Antoine-François),  sculpteur  du  roi  et  mem- 
bre de  l'Académie  royale  de  Piiulure  et  de  Sculpture, 
né  à  Digne  en  1683 ,  occupa  une  belle  place  parmi  nos 
artistes  dn  Midi  j  les  décorations  du  chœur  de  l^église 
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NoIre-Dame-de-Paris,  le  bas-relief  de  sod  maître-autel 
et  la  (îgure  qui  est  A  la  ohapelle  de  !a  Vierge  de  cette 
métropole,  sont  dus  h  son  ciseau  habile;  il  exécuta 
de  nombreux  travaux  pour  le  roi  de  Prusse ,  h  son 
chAleau  de  Sans-Souci.  Vassé  mourut  le  l"janvier  173G, 
laissant  un  fils  sculpteur  comme  lui. 

Vassé  fut  commissionné  pendant  nombre  dannécs 
par  la  ni.u  ine,  pour  1  ornementation  dt's  vaisseaux.  U 
envoyait  ses  dessins  de  Paris  à  Toulon  [de  17^ à  1736]. 

Vassé  (Louis-Claude],  s'acquit  autant  de  célébrité 
que  son  père;  élève  de  Bouchardon,  il  devînt  égale- 
ment sculpteur  du  roi  et  professeur  h  l'Académie  ,  il 
exécuta  de  grands  travaux  pour  l'empereur  de  Hussie. 
Il  eut  pour  élève  Lecomtf.  (Félix),  né  à  Paris  en  1737 
et  mort  en  1817,  qui  remporta  en  176V,  le  grand  prix 
de  sculpture  sur  ud  bas-reliel  représcataut  le  Massacre 
des  Innocents* 


X 


ÉCOLE  DË  MARSEILLE 

XVm»  ET  XIX'  SIECLE. 


FONDATION  DË  L'ACADÉMIE  DE  PEINTU&Ë 


T/Acadômio  de  Peinlureetdc  Sculpture  de  Marseille, 
ji  dù  son  (Hablisscment  h  leiuiilalion  de  plusieurs 
peintres  sculpteurs  et  dcssiiuitours  qui  se  réunirent 
en  1753,  pour  dessiner  le  inotlt;!i;  vivant.  M.  le  dur  de 
Villars  prot(^gea  cette  acndémie  naissante,  l'académie 
de  P  !M»  i  adopta  pour  sa  iille  et  en  agréa  la  direction 
générale. 

Les  artistes  qui  avaient  jeté  les  premiers  fondements 
de  Tacadémie  ,  formèrent  bientôt  de  leurs  propres 
deniers  une  école  à  dessiner  et  rouvrirent  au  public. 

^institution  d'une  telle  école  qui  tendait  à  fournir 
aux  manafacturea  de  Marseille  des  dessinateurs  qu'on 
ne  pouvait  alors  se  procurer  qu'à  grands  frais,  fixa 
rattêntion  des  écbevins  ;  frappés  des  avantages  qui 
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en  pouvaient  résulter,  ils  obtinrent  du  roi  en  1756,  un 
arrôt  du  Conseil,  qui  autorisait  la  ville  de  Marseille 
à  appliquer  à  cette  école  ane  sabvention  annuelle. 

Cet  établissement  prit  alors  une  forme  nouvelle, 
rémulation  fut  plus  active,  les  artistes  cédèrent  leur 
titre  de  fondateurs  aux  édievins  et  prirent  celui  de 
professeurs  qu'ils  honorèrent  dignement. 

La  compagnie  se  composait  d'un  directeur  perpétuel, 
clioisi  parmi  les  membres  de  Tacadémie  royale  de 
Paris,  d*un  directeur  recteur  ;  de  divers  professeurs 
chargés  de  renseignement  du  dessin,  de  la  peinture  - 
et  de  la  sculpture ,  plus  d'un  secrétaire  perpétuel  et 
d'un  nombre  illimité  d'académiciens  et  agréés. 

Elle  comptait  d;ins  le  principe  [y.n  nn  ses  membres 
des  anialcurs  honoraires  tels  (jne  Messieurs  Vatelct, 
receveur  gênéml  des  Gnaûces  ;  de  Calvicre,  lieutenant 
général;  Blondel  d'Agincourl;  SouQot ,  architecte 
du  roi. 

Une  exposition  publique  drs  ouvrages  des  ncadémi- 
cieiis  a\;ilt  lieii  [  tus  Iesdeu\  ans  à  la  Saiul-Louis.  Le 
diuiaiK  ln'  >!iiv;)iiî  l'académie  adjugeait  dans  son 
assemblée  publique  des  prix  aux  élèves  qui  les  avaient 
mérités. 

D'André  Bardon  professeur  de  l'académie  royale  de 
Paris  et  commissîî il  e  délégué  avait  été  élu  directeur 
ptM  [letuel  de  l'école  de  Marseille. 

M.  VerdigQÎer  sculpteur,  en  était  le  directeur  recteur; 
les  académiciens  artistes  et  professeurs  étaient: 

M.  Rapeller,  peintre;  Bertrand,  sculpteur  statuaire; 
David,  paysagiste  excellent;  Nicolas,  statuaire;  Moulin- 
neuf,  peintre  d'histoire ,  secrétaire  perpétuel  ;  Zirio , 
mort  en  1T76  et  remplacé  alors  par  Henry  d'Ageville  , 
architecte;  Revelly,  peintre  d'histoire  ;  Arnaud,  pein- 
tre; Rey,  peintre;  Lepètre,  constructeur  de  navires, 
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professéur  d  architecture  navale  et  Dorange,  chance- 
lier, maître  en  chirurgie,  professeur  de  TaBatoniie 
relative  au  dessin. 

Parmi  les  agréés  de  l'académie ,  nous  citerons  : 
MM.  Barrigues  de  Fontainieu  ;  De  Paul ,  lieutenaat 
général  ;  Saize  ;  Germain  ;  le  Bailli  de  Revel  ;  Farranc  ; 
Hagnan  ;  don  Bruzetin  ;  Uoussier  ;  Guys  et  Michel,  pos- 
sesseurs de  modèles  précieux  du  Pugel  cl  de  Mathias. 
— Bouvière  ;  Michel  ;  Duroumeau  ;  Laurent  ;  Dagnan  ; 
Fourre  ;  Latour  et  Taurel  étaient  de  simples  amateurs 
non  associés  ù  Tacadémie,  mais  possédant  conune  les 
premiers  4es  collections  remarquables. 

Maintenant  nous  allons  dire  ce  que  nous  savons  sur 
les  artistes  dont  nous  avons  pu  recueillir  les  noms  et 
appartenant  directement  ou  simplement  aifiliés  à 
'école  de  Marseille.  En  eiaminant  les  œuvres  que  nous 
connaissons  d*ettx,en  notant  les  particularités  les  plus 
saillantes  de  leur  existence  et  les  diverses  phases  et 
ransformations  subies  par  cette  même  école  sous  l'in- 
fluence des  événements  et  des  révolutions,  nous  aurons 
une  idée  du  mouvement  de  Tart  dans  eetle  ville  depuis 
la  fondation  de  son  académie  de  Peinture  jusqu'à  nos 
jours.  Nous  débuterons  par  d'André  fiardon,  le  pre- 
mier directeur  de  cette  académie. 

D*Ajidré  fiAEnoR  (tticbel-FrançoIs),  naquit  à  Aiz  en 
1700,  d'un  père  tréis-bonorable,  ancien  consul  d'Aix 
et  procureur  du  pays.  Sa  mère  née  Bardon ,  nièce 
du  commandeur  de  ce  nom,  lui  fit  par  son  testament 
un  devoir  déporter  ses  armes  et  son  nom,  qu'il  ajouta 
à  celui  de  d'André.  Ses  parents ,  qui  le  destinaient 
au  barreau  et  à  la  magistrature  héréditaire  dans  la 
famille,  l'envoyèrent  ù  Paris  pour  y  étudier  le  droit  et 
prendre  ses  degrés.  La  contagion  qui  désola  la  Pro- 
vence en  1720  et  21,  l'arrêta  dans  la  capitale  beau- 
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coup  plus  longtemps  qu'il  ne  pouvait  le  prévoir,  de  sorte 
qu'ayant  tini  sua  lour^  il  se  trouva  sans  occupation. 
Le  goût  pour  le  dessin  dont  la  nature  l'avait  doué  , 
se  révéla  alors  en  Inî.  —  J.-B.  Vanloo,  son  compatriote 
lui  en  donna  les  premières  lerons,  et  il  eut  ensuite 
pour  maître  dans  la  peinture:  Detroy ,  le  fils. 

D'André  Bardon  devint  bientôt  compositeur  fécond 
et  facile.  Assidu  aux  exercices  de  TAcadémie,  il  con- 
courut pour  le  grand  prix  et  le  remporta.  Ses  succès 
lui  inspirèrent  le  dessein  d'aller  se  perfecliouner  à 
Rome.  Lors  de  son  passage  en  Provence  où  sa  répu- 
tation l'avait  précédé,  M.  le  duc  d'Albertas  lui  pro- 
posa de  faire  les  tableaux  qui  devaient  décorer  la 
salle  d'audience  de  la  Cour  des  Comptes ,  dont  il 
était  premier  président.  Sensible  à  l'honneur  qu'on 
lui  faisait,  Bardon  promit  de  s'en  occuper,  dès  qu'il 
serait  re\cnii  d'Italie.  Ç^iioiqu'il  eut  fait  le  voyage 
à  ses  frais,  M.  le  duc  d'Antin  qui  était  instruit  de 
ses  talents  le  lit  admettre  au  nombre  des  élève^^-pen- 
sionnaires  du  roi,  sans  qu'il  eut  r(;cberctié  celte 
faveur.' 

Bardon  mit  à  profit  les  six  années  qu'il  resta  dans 
les  écoles  de  la  capitale  du  monde  chrétien.  A  son 
retour ,  il  voulut  passer  par  Venise ,  et  ce  ne  fut 
qu'après  six  mois  entiers  consacrés  h  étudier  et  à 
admirer  les  chefs-d'œuvre  que  cette  ville  renferme, 
qu^il  se  détermina  à  en  sortir.  Arrivé  à  Aix  ,  il  se 
mit  à  l'outrage  qui  lui  avait  été  réservé ,  pendant 
son  absence.  Pour  agir  avec  plus  de  sftreté ,  il  avait 
engagé  M.  A.  Slodtz,  son  ami,  élève  comme  lui  de 
TAcadémie  de  Rome,  à  modeler  sur  ses  dessins, 
quelques-unes  des  principales  ûgures ,  destinées  A 
entrer  dans  le  grand  et  principal  tableau  qu'il  se 
prop,)sait d'exécuter.  On  y  voyait  rcmpcrour  Augnsfc 
qui  prononçait  la  peine  de  mort  coulre  ï&i  personnes 
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convaincues  de  péculat  et  les  faisait  jeter  dans  le  Tihrc. 
Dans  les  tnl>leaijv  placés  entre  les  croisées,  il  rcpro- 
seuta  la  religion  ,  l'équité  et  les  autres  vertus  qui 
doivent  habiter  le  sanctuaire  de  la  justice.  Ces  pro- 
ducti'iiis  méritèrent  A  d*Andr6pôre,  dans  une  assem- 
blée mtinicipale,  où  il  assistait  m  qualité  de  procureur 
du  pays  ,  un  compliment  seleuuel  de  félicitations  par 
l'orateur  de  la  ville ,  d'avoir  donné  uu  tel  fils  À  ia 
patrie. 

Après  s*éCre  fait  admirer  et  applaudir  ]»as  ses  com- 
patriotes ,  d*Aiidré  reprit  la  route  de  Paris ,  il  fut 
admis  à  TAcadémie  en  173S.  Son  tableau  de  réception 
représente  la  cruelle  TulUe  qui  faU  fnuser  Us  roues 
de  son  e/tar  sur  le  corps  du  roi  son  père.  Ce  tableau 
se  distinguait  parmi  ceux  qui  ornaient  les  salles  de 
TAcadémie. 

Vers  l'année  174^^  ou  1745,  le  désir  de  revoir  sa 
p/itrie,  joint  à  la  nécessite  de  défendre  son  patri- 
moine, Tenffasea  t\  solliciter  la  place  de  contrôleur 
des  peint  un  >  des  {j;al«T(  s  *\c  Mai  seillc  ;  et  il  l'obtint 
avec  900  livres  d'émoluments.  11  se  montra  alors  mu- 
sicien et  bientôt  après  poète.  Son  pénie  était  pro- 
pre h  tout.  Il  fit  exécuter  à  Aix  ,  par  le  concert  public 
le  prenner  ouvrage  de  musique  de  sa  composition. 
Cette  académie  crut  aussitôt  devoir  se  l'associer  ; 
d'André  en  reconnaissance,  décora  l.i  salle  du  concert, 
qui  est  dans  ribMel-de-Yille,  de  cette  ingénieuse  pers- 
pective «jne  les  t  unaaisseurs  admirent.  Les  autrichiens 
ayant  fait  une  irruption  en  Provence  piu-  le  Var ,  dans 
le  mois  de  décembre  ilkd,  Rardon  composa  sur  ce 
bujct  un  poème,  qui  tut  publié  en  1750 

Ce  fut  dans  cette  même  année  1750,  que  TAcadémie 
des  Belles-Lettres  de  Marseille,  l'ayant  reçu  au  nombre 
de  ses  membres ,  il  prononça  un  beau  discours  sur 


Digitized  by  Google 


iCOUB  NE  «AISIULUt.  305 

Tavantage  de  runion  des  Arts  et  des  Lettres ,  dont  il 
fournissait,  dans  sa  personne,  une  preuve  bien  hono- 
rable. Non-seolemeiit  11  se  rendit  assidu  à  toutes  les 
assemblées  que  sa  présence  animait  ;  mais  encore  il 
conçut  et  eiécuta  le  projet  de  TAsadémie  de  Peinture , 
qui  eut  Favantage  d*6tre  la  plus  ancienne  de  toutes 
celles  des  Provinces  :  il  en  fut  le  fondateur  et  le  direc- 
teur perpétuel.  Quelques  années  après,  le  roi  ayant 
jugé  à  propos  de  tmnsîérerla  marine  à  Toulon,  Bardon 
prit  le  parti  de  retourner  à  Paris;  et  la  place  de  profes- 
seur d*hîstoire  dans  Técole  des  âèTes  protégés  du  roi, 
étant  devenue  vacante  par  la  mort  de  Lé|^icié>  il  y  fut 
nommé.  — Pnsoooe  n*était  plus  propre  que  lui  à  cet 
emploi  important,  étant  en  même  temps  peintre  et 
homme  de  lettres.  Dès  ce  moment  il  se  consacra  tout 
entier  à  nnstruction  de  ses  élèves  ;  il  abandonna  le 
pinceau ,  et  ne  quitta  plus  la  plume.  C'est  aussi  pen- 
dant ce  temps ,  et  pour  leur  utilité ,  qu'il  composa  la 
plupart  de  ses  ouvrages.  Celui  qu'il  jugea  être  le  plus 
nécessaire  à  ses  élèves,  fut  un  Cours  complet  des 
Usagée  et  Costumes  des  anciens  peuples ,  avec  estam- 
pes. Il  voulut  par  un  antre  ouvrage  leur  apprendre  à 
traiter  convenablement  chaque  trait  d'histoire. 

Au  milieu  de  ses  occupations  et  do  ses  travauï  litté- 
raires, d'André  eut  en  1770,  nne  .iltaque  d'apoplexie  , 
mai';  qui  lui  laissa  reptjnii;inL  la  tacullé  d'écrire ,  pen- 
dant les  treize  dernières  années  de  sa  vie.  II  mourut 
à  Paris,  dans  le  mois  d'avril  1783,  n'ayant  cessé 
jusqu'à  ses  derniers  moment^  de  travailler  à  un  Traité 
d>Analomie  en  faveur  des  jeunes  peintres. 

Outre  les  académies  de  Paris  et  de  Marseille,  il  était  - 
encore  membre  de  celles  de  Rouen  et  de  Toulouse.  Cet 
homme  justement  célèbre  était  d*un  naturel  vif ,  gai , 
franc  et  enjoué ,  de  mœurs  honnêtes  .qu'il  respecta 
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toujours  dans  ses  tableaux  el  dans  ses  ouvrages  litté- 
raires. 

Achard  ,  dans  ses  Hommes  illustres  de  la  Provence, 
doune  la  lisle  de  ses  ouvr  it;!  s  inijn  im<js ,  formant  sept 
vo!fimes  el  dont  l'un  deux  onié  de  .'JGO  planches. 
d'Aodré  Dardon  a  également  publié  un  grand  nombre 
de  pièces  fugitives.  En  1750  il  lit  don  l'Académie  des 
Sciences  et  Belle--I.<  l[res  de  Marseille ,  de  son  poôme 
sur  le  Possafjc  du  \  ar  ou  {  Incursion  el  la  rli/  nute  des 
Autrii  ituas:  en  Pror^nce  \  le  Triomplie  des  lafenlsei 
dcH  Arh  diuis  la  (h-rcc,  poème  ;  le  Sacrifice  d/phiyéme, 
pot%ie  ;  Costumes  de»  anciens  peuples;  1776,  Traité 
de  la  Peinture.  —  Dons  son  HisUnre  de  CArodi-mie 
de  Marseille  (2»«  volume],  J.-B.  I^utnrd  donne  les 
dates  de  la  présentation  de  ces  derniers  ouvrages  à 
TAcadémie. 

K.sPEi  i.F.u ,  était  en  1777 ,  directeur  recteur  de  l'aca- 
démie de  Peinture  de  Marseille  ;  Verdignier,  peintre  et 
géomètre,  ayant  quitté  celte  ville. — Kapelieraformé  des 
élèves  qui  se  distinguèrent.  Ce  fut  lai  qui  charmé  des 
dispositions  d'Henry,  d'Arles — ville  où  il  avait  exécuté 
de  nombreux  travaux^détermina  sa  vecatioD.  Uifltna- 
nach  des  Arliites  de  1776,  dit  :  >  On  doit  aux  soins  de 
Kapeller  le  goût  et  ramoor  des  arts  qui  se  perpétuent 
à  Marseille,  on  lui  sait  gré  d*8voir  mis  autant  d'inté- 
rêt h  éclairer  les  amateurs  dans  leurs  recherches,  qu'il 
met  dWection  dans  Faccueil  qu'il  fait  aux  Jeunes 
artistes  ;  il  fut  ainsi  que  Bf .  Beaufort,  peintre  du  roi 
et  membre  de  son  Académie  de  Peinture  et  de  Sculp- 
ture de  Paris,  fun  des  fondateurs  de  celle  de  Marseille.» 
.  Kapeller  continua  hi  précieuse  collection  héraldique 
d'Antoine  Nicolas. 

Rbvbllt,  peintre  d'histoire, avait  précédé  Kapeller 
comme  directeur  recteur  de  l'Académie. 


Digitized  by  Google 


ÉCOLE  DB  MARSEILLE. 


397 


AcLAQMiBft ,  savant  architecte  et  professeur  à  TAca- 
démie ,  mourut  en  17^. 

CoMPiAN  (abbé),  prévôt  de  l'église  Cathédrale  de 
Marseille  ,  artiste  distingué  et  possesseur  d'une  belle 
collection  de  tableaux ,  mourut  en  1770 ,  membre  de 
TAcadémie. 

Iabshtb  (abbé  de),  Tun  des  chanoines  comte  de  St- 
Victor ,  excellent  mécanicien  et  bon  architecte ,  mou- 
rut également  en  1770,  membre  de  l'Académie,  il  fit 
bâtir  le  château  de  Besse  (département  du  Var),  sur 
ses  plans,  c'était  une  construction  très  remarquable. 

D^AoEviLLB ,  architecte,  professeur  d'architecture  et 
de  perspective ,  associé  correspondant  de  TAcadémie 
royale  d*Arcbitecture  de  Paris ,  selon  YAlmmmh  de* 
Artistes  de  1776  et  1777,  il  est  désigné  dans  Touvragc 
de  M.  Lautard  comme  membre  de  TAcadémie  de  Pein- 
ture de  Marseille  et  comme  ayant  remporté  en  1781 ,  le 
prix  des  sciences ,  proposé  en  1777  par  TAcadémie  des 
Belles-Lettres  de  cette  ville,  le  sujet  proposé  était: 
Quelles  sont  lescausss  qui  concourent  à  combler  le  port 
de  â/mrseille  et  lesmouens  de  reparer  cl  de  prévenir 
ce  dnmniage.  Kn  1788,  d'Ageville  était  directeur  de 
l'Académie  royale  de  Peinture  et  d'Architecture,  etc., 
toujours  selon  M.  Lautard  qui  indique  les  mémoires 
qu'il  offrit  à  l'Académie  des  Belles-Lettres  dont  il  était 
alors  associé  régnicole ,  et  qui  traitaient  :  des  monu- 
ments publics  de  Marseille  ;  den  moyens  de  rendre 
navigables  les  embouchures  du  Hhùm;  de  lamécani' 
qw  \  de  la  peinture;  du  dessin ,  etc.  D'Ageville  était 
rair.i  de  J.-B.  Ynnioo  auquel  il  a  consacré  une  notice 
historique  dans  l'ouvrage  d'Acbard  {Jlomm/es  illustres 
de  la  Provence  J* 


39S  BlPOSmOIl  DBS  BBAltt»àftT8, 


V  KunussEN  (Jean  Pierre),  selon  le  livret  de  noire 
exposition,  fut  directeur  de  l'école  de  dessin  et  de 
peinture  de  Marseille,  avant  la  première  rt  \  i  lution; 
nous  ne  savons  jusqu'à  quel  pointée  titre  de  directeur 
attribue  A  Vcrdussen  est  justiOé.  Les  œuvres  de  ce 
mailic  sont  très  répandues  daus  le  midi,  on  remnrmie 
dans  leur  exécution  plusieurs  manières  qui  duiiiieul 
la  mesure  des  diverses  phases  subies  par  son  talent. 
Malgré  toutes  nos  recherches  nous  n'avons  pu  rien 
trouver  de  précis  sur  lui.  Le  dictionnaire  de  Chaudon 
et  Delandine  lui  consacre  un  article  reproduit  par 
Barjavel,  mais  où  il  existe  une  erreur  de  date  flagrante. 
Nous  le  reproduisons  textuellement,  en  soulignant 
l'erreur.  «  Verdussen,  Jean-Pierre,  membre  de  l'aca- 
démie de  peinture  de  Marseille  ,  nwri  le  31  mars 
1763,  un  des  plus  célèbres  peintres  de  batailles,  suivit 
Tictor  Amédée  Dl ,  roi  de  Sardaigne,  CavaU  atiiré 
pré»  de  lui  en  177& ,  parcourut  di?erses  cours  de 
rEurope  ,  '  rentra  en  France  et  se  Qxa  &  Avignon  où 
il  se  signala  par  des  chefs-d'œuvre.  »  Si  ce  maître  est 
réenemoit  mort  &ï  1763;  Il  est  fort  difficile  d'admettre 
qu'il  avait  suivi  Victor  Amédée  en  1774  ;  ce  que  nous 
pouvoos  dire  avec  certitude,  c'est  que  Tictor  Amédée 
m  né  en  1726,  régna  de  1773  à  1796. 

Henry  (Jean),  peintre  de  marine,  professeur  de  TAca- 
démie  royale  de  Peinture,  Sculpture  et  Architecture 
civile  et  !inv;î!e  de  la  ville  de  Marseille,  naquit  à  Arles 
le  14  septembre  1734.  Son  père  commis  aux  bureaux 
des  fourmes ,  lui  donna  une  éducation  conforme  h  sa 
position,  dans  l'idée  de  lui  transmettre  son  emploi  ; 
mais,  un  goiH  naturel  pour  le  dessin  auquel  il  se  livrait 
sans  maître,  et  ses  cahiers  toujours  remplis  de  barques 
et  de  paysages  jetés  sur  le  papier»  témoignaient  de  sa 
VoUition* 
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Une  circonstance  heureuse  lui  lit  rencontrer  Kapel- 
1er,  qui  ftjt  plus  tard  un  des  premiers  professeurs, 
puis  dii  erteur  de  l'Académie  de  Peinture  de  Marseille, 
ilenry  mit  tout  eu  œuvre  })our  être  admis  dans  son 
atelier  et  il  y  réussit.  Kapelier,  ayant  terminé  les 
trasaux  qui  lui  avaient  été  commandés  à  Arles  etchar- 
médes  grandes  dispositions  du  jeune  Henry,  Temmena 
avec  lui  à  Marseille ,  où  pendant  cinq  à  si&  ans ,  il 
s'attacha  à  les  développer. 

Lorsque  rAcKiémie  de  Peinture  et  de  Sculpture  lut 
établie  en  1753,  Uenry,  nlors  âgé  de  dix-neuf  ans,  vint 
y  dessiner  en  quaUt^  d  ele^e  et  il  y  obtint  au  premier 
concours  la  première  couronna.  Ce  lut  à  cette  époque 
que  J.  Vernet  peignît  les  deuv  superbes  vîies  du  port 
de  Marseille.  En  arrivant  iUl cm nnda  à  Kapelier,  un 
de  ses  élèves  ,  pour  avoir  soin  de  sa  palette  et  de 
ses  pinceaux.  Henry  instruit  de  cette  demande,  obtint 
la  faveur  d'être  admis  auprès  de  ce  grand  homme, 
il  ne  le  quitta  plus  jusqu  à  son  départ. 

Pénétré  de  l'esprit  et  de  la  manière  de  ce  peintre, 
Henry  prit  à  son  lom  son  essor,  redoublant  d'ap- 
plication ,  on  le  vit  chaque  jour  dans  le  port ,  sur  les 
quais,  nijx  ateliers,  aux  chantiers  de  constructions, 
dans  un  bal(\ni ,  près  des  vaisseaux  qui  arrivaient  ou 
appareillaient  pour  leur  dcpurt ,  y  dessiner  leurs  ma- 
nœuvres diverses ,  et  toutes  ses  études  sont  devenues 
des  dessins  précieux  ;  après  Vernet,  la  nature  fut  sont 
seul  maître  S'élevait-il  une  tempête  dans  le  golfe , 
Henry  accourait  sur  le  rivage  pour  en  saisir  tous  les 
aspects  ou  bien  bravant  lui-mèitie  Forage,  il  alTronlail 
la  mnrt  et  les  flots  furieux  pour  se  mieux  pénétrer 
de  CCS  grands  spectacles  de  la  nature.  Un  travail  aussi 
opiniâtre  devait  porter  ses  fruits.  Henry  ne  tarda  pas 
à  se  faire  connaître  par  quelques  petits  tableaux  de 
chevalet;  une  Chaise  à  porteur,  hasard  singulier,  donl 
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il  peignit  Ie&  paimeaux,  devint  la  base  de  sa  réputa- 
tion naissante  ;  bientôt  prenant  un  vol  plus  tleve  ii 
nclievn  avec  un  grand  succès  la  décoration  d'un 
>al()ii  dans  Ifi  maison  de  M.  Jenn-Bapliste  Rey. —  M.  Rey 
saliblail  au  dernier  point  se  fit  le  mécène  d'Henry  ;  il 
l'envoya  à  Kome,  fournissante  sa  dépense  pendant  deux 
ans.  A  sou  retour  Henry  se  présenta  à  l'Académie  ; 
il  y  fut  agréé  eu  1755  et  reçu  en  1756.  Son  morceau 
de  réception  —  un  de  ses  mcilleuis  oii\  [  i-i  s — est  une 
7'em/j//e  ,  (  11*  li^^nre  actuellement  il  ins  ie  musée  de 
Marseille.  —  La  177G,  la  mort  de  M.  /irio  laissa  une 
place  deprofesseur  vacante  A  l'Académie.  Henry  réunit 
les  voii  en  sa  laveur  et  remplaça  Zirio ,  remportant 
sur  plusieurs  concurrents. 

Henry,  en  étudiant  d'après  les  ouvrages  de  Verne t, 
avait  su  s'approprier  la  belle  manière  de  ce  peintre.  Sa 
touche  était  hardie,  elle  tenait  de  la  vivacité  de  son 
génie.  Deux  célèbres  amateurs  en  Provence,  BI.  Guys  et 
M.  Fortis ,  avaient  occupé  Henry,  l'un  pour  divers 
tiiblen!i\  de  chevalet  et  l'autre  pour  des  travaux  de 
décorations. 

Parmi  les  nombreuses  marines  et  paysages  sortis  de 
son  atelier  on  citait  une  toile  existant  dans  le  cabinet 
de  H.  nouvier ,  lieutenant  du  roi ,  dans  la  ville  de 
Venoe  et  une  antre  chez  H.  lUchel  de  Léon,  trésorier 
général  de  France,  représentant  toutes  deux  une 
T&npHe  d'une  force  égale  k  celle  de  son  morceau  de 
réception  à  l'Académie. 

A  son  retour  dMCp;yptc  ,  le  duc  de  Chaulnes,  ori  i>anl 
à  Marseille  et  •i}utit  eu  l  occasion  d'apprécier  le  mérite 
d'Henry ,  le  chargea  d'arrêter  et  de  refait  môme  en 
partie  une  suite  considérable  de  dessins  (pi  il  nvait  es- 
quissés lui-même  d'après  les  antiques  et  les  monuments 
diver:}  qu*U  était  ailé  uiudier  et  admirer  dans  lu  pâUie 
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de  Pharaons.  Le  dur  de  Chaulncs  conserva  lonjours 
beaucoup  d'estime  et  d'amitié  pour  cet  artiste  et  ne 
€68sa  jamais  de  rhonorer  de  sa  protection.  . 

Henry  à  peint  également  dans  lliôtcl  de  M.  de  Paul, 
lieutenant  général  civil  honoraire  de  Marseille ,  huit 
grands  tableaux  qui  ornaient  une  vaste  galerie. 

Henry  avait  un  cœur  excellent,  il  aimait  à  se  rendre 
utile ,  il  eut  de  nombreux  amis  qu'il  sut  garder  ;  Il 
conserva  toujours  pour  J.  Yemet  une  respectueuse 
amitié  et  cet  attachement  vif  et  sincère  que  ce  maître 
inspirait  à  tous  ses  admirateurs.  Yernet  de  son  c^té 
aimait  beaucoup  Henry.  M.  Gampîon  amateur  distingué 
et  jouissant  d*une  fortune  assez  considérable  fut  éga- 
lement un  des  amis  les  plus  sincères  et  un  des  pro- 
tecteurs les  plus  zélés  d'Henry,  auquel  il  rendit  des 
services  émînents. 

• 

Notre  artiste  lui  était  tellement  attaché  que  lorsque 
M.  Campion  fut  enlevé  aux  lettres  et  aux  arts ,  qu'il 
honorait  si  bien ,  il  tomba  dans  une  sombre  mélan- 
colie ,  triste  avant-coureur  d'une  mort  prochaine.  — 
Henry  s*était  marié  depuis  peu;  il  succomba  le  14 
septembre  1784,  des  suites  de  la  taille  de  la  pierre , 
maladie  dont  il  était  attaqué. 

l)'A';oTY  (Gauthier  ,  de  Marseille ,  mort  en  cette  ville 
en  178i>  peintre  et  irravcur ,  inventn  la  mnnicVe  de 
graver  et  d'imprimer  avec  les^niahc  < oulcursjl  écrivit 
quelques  bons  ouvrages  sur  sou  art  v[  l  iîssi  plusieurs 
enfants  qui  c\çcllùrenl  aussi  dans  la  gravure  {Stfftisli- 
quedea  Houc/m- du-Bltône,  t.  m,  pag.  314  et  333). 

LmcRT  (Pierre),  graveur  de  paysages  et  d'animaux, 
né  à  Marseille  en  1739,'mort  à  Paris  le  30  juin  1806  ; 
n*a  eu  d'autre  maître  que  Balechoudont  il  n'a  reçu  que 
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peu  de  leçons.  Un  a  de  lui  ;  Une  jeune  femme  tenant 
UQ  agneau  sous  le  brus  et  passant  un  gué  :  une  Vue 
du  Colys^e;  des  tètes  d'études  de  Chèvres  et  de  Mou- 
tons, d'après  Berghem;  des  Bmnfs  dans  une  prairie, 
d'après  Paul  Potier  ;  un  Manège,  d'après  Wouver- 
mans;  le  Passage  du  Khin  par  Louis  XIV,  d'apr«ts 
Vandermeulen  ;  le  Déluge,  d'après  Poussin  ;  la  mort 
du  chevalier  d'Assas ,  d'après  Casanova  ;  le  Retour 
de  la  bataille  dlvry  d'après  Bounieu.  Il  a  publié  en 
1802  avec  M.  Robillard  l  i  belle  collection  connue  sous 
le  nom  de  Mmce  Fm avais.  Les  différentes  planches 
dont  se  compose  cet  ouvrage  —  qui  a  valu  à  Tauteur 
une  médaill<'  d'or  —  on  été  viies  à  r£xposition  des 
produits  de  llnduslrie  en  1806. 

Bouis'iHu  (Michel-ïïonoré)  ,  peintre  d  histoire  ,  de 
genre  et  graveur  eu  manière  noire,  naquit  à  Marseille 
en  17^0,  il  fut  élève  de  l'école  de  Marseille,  puis  de 
Pierre.  Ac^réé  à  l'académie  de  1767,  il  exposa  depuis  A 
tous  les  salons  ;  celui  de  17S5  mentionne  seize  de 
ses  toiles  ;  on  lui  doit  la  Naissance  de  Henry  IV  ;  le 
Retour  de  la  bataille  d'Ivry,  gravé  par  Pierre  Laurent; 
le  Supplice  d'une  Vestale,  le  Déluge,  l'Amour  con- 
duisant la  Folie,  etc.  Son  tableau  d'Adam  et  Eve, 
qu'il  grava  lui-môme  fut  acheté  par  Puul  l"  et  celui  de 
Betzabée ,  gravé  par  Benoist,  fut  acquis  par  le  duc  de 
Chartres.  —  De  171)2  à  17i)i,  iiuuiiieu  fut  conservateur 
du  cabinet  des  estampes  à  la  Bibliothèciue  .Nationale, 
et  àpartir  de  cette  époque  il  fut  nommé  professeur 
de  dessin  à  l'École  des  Ponts-et-Chaussées  —  place  qu'il 
conserva  jusqu'à  sa  mort  eu  1814. 

Boimreo  (M"«  Emilie),  fill  -  du  précédent  et  depuis 
dame  Raveau,  hérita  en  partie  du  talent  de  son  père, 
elle  a  exposé  de  1800  à  181i^  des  tableaux  d'histoire 
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et  des  portraits  qui  furent  appréciés.  (Voy.  2««  vol.  de 
M.  de  Baudicour  où  l'œuvre  de  Bounieu  est  décrite). 

BozE  (Joseph),  né  A  Martigues  lo,  17  janvier 
mort  à  Paris  en  1820,  jieinlre  d'histoire  et  de  portraits; 
débuta  par  h*  portrait  de  Marie-Antoinette  qu'il  lit  de 
mémoire  et  (|ui  lui  vahit  accès  f\  la  cour  de  Louis  XYÏ. 
Boze  obtint  ie  titre  de  peintre  breveté  de  la  guerre 
sous  le  ministère  du  cardinal  de  Brieune,  il  lit  alors  le 
portrait  de  Louis  XVl.  L'artiste  eut  à  partir  de  ce  mo- 
ment un  atelier  dans  les  appartements  de  Verftaille>  et 
tous  les  membres  de  la  lainille  royale  posèrent  succes- 
sivement devant  lui.  Son  attachement  au  Bourbons 
lailiil  lui  être  fatal  ;  le  9  thcrinidur  le  rendit  à  la 
liberté,  après  onze  moi^  de  captivité.  Le  Mimilcur  du 
6  janvier  1820,  dit  que  Boze  \ictime  de  la  révolution 
n'existait  sou^  la  Restauration  qu'au  moyen  d'une 
pension  à  lui  accordée  par  Louis  XVIII,  pour  services 
rendus.  On  doit  à  Boze  de  posséder  les  traits  des  per- 
sonnages historiques  de  son  temps,  il  avait    la  Sor- 
bonne  ,  un  atelier,  salon  perpétuel ,  orue  lie  portrails 
de  personnages  appartenant  à  tous  les  partis;  ainsi  à 
côté  des  ministres  de  Louis  XVI,  on  voyait  Marat, 
Robespierre,  Mirabeau,  ce  dernier  en  pied  a  été  repro- 
duit par  la  gravure.  La  bataille  de  Wagram  peinte  par 
cet  artiste  laissait  quelque  peu  à  désirer.  Boze  a  fait 
avec  succès  des  pastels  et  a  abordé  également  plusieurs 
genres.  Le  musée  de  Versailles  possède  quelques  uns 
de  ses  portraits. 

Bozb(1Ii*<  FannyJ,  fille  du  précédent,  douée  d'un 
talent  assez  remarquable,  a  reprodait  les  traits  de  plu- 
sieurs personnages  de  la  république ,  contribuant  par 
ce  moyen  à  adoucir  les  Juges  de  son  père,  et  sa  cap- 
tlTîté  -*  Mademoiselle  Boze  est  morte  en  1886. 


XI 
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1>E8T1IUCTI0N  Dl  L'aC4DKMIE  ET  CBÉATION  DU  MUS^B  DBS  AITB 
TBANSFOBMB  BN  LYCKB. 


L'Académie  de  Peinture  de  Marseille,  eut  jusqu'au 
31  août  1793,  une  existence  complètement  indépen- 
dante de  TAcadémie  des  Belles-Lettres  de  cette  ville. 

Ln  révolution  étendit  ses  ravages  sur  celte  institution 
et  it's  t  nbleaui  et  les  modèles  qui  décoraient  les  salles 
furent  (lisjiersés.  enlevés  ou  détruits,  ainsi  que  les 
papiers,  les  registres  et  les  nicubies. 

En  1795,  il  fut  créé  une  commission  près  du  dis- 
trict, sous  le  titre  de  Commission  des  Arts,  composée 
de  littérateurs  et  d'artistes.  Ses  fonctions  consistaient 
A  dresser  des  inventaires  à  garder  et  conserver  les 
livres,  tableaux  et  objets  d'nrt,  que  Ton  enlevait  des 
églises  et  des  maisons  religieuses  pour  èlre  mis  dao^ 
les  dépôts  du  département. 
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L'utilité  reooonue  de  cette  comimMion  lai  ayant  fait 
prendre  plus  de  consistance,  ses  membres  décidèrent 
avec  l^approbation  de  Paatorité,  d*onvrir  des  cours  de 
grammaire,  de  mathématiques ,  d*histoire  naturelle  et 
de  dessin. 

G*est  à  cette  époque,  vers  le  milieu  de  Tannée  1796 
que  récole  publique  de  dessin  fut  reconstituée,  sur  un 
nouveau  mode  d*organisation  et  sous  la  direction  de 
Guenin,  peintre.  —  En  1798,  Fontainieuz  fut  adjoint  à 
Guenin,  tous  deux  présidèrent  à  la  formation  du 
musée  des  arts,  en  compagnie  de  C3aude*Françols 
Achard,  Aubert,  Audibert  et  Odossaint. 

En  1799  —  date  de  la  formation  du  Lycée  des  Scien- 
ces et  des  Arts,  les  membres  du  musée  déjà  nommés 
vinrent  s'adjoindre  à  cette  nouvelle  société,  qui  reçut 
dans  son  sein  les  artistes  suivant:  D* Antoine,  sculpteur; 
Forty ,  peintre  qui  fît  hommage  au  lycée  de  deux 
tableaux  représentant  Jaeob  aumomeiU  où  il  reeomutU 
la  robe  en&englatUée  de  Joseph  ;  Poize,  habile  graveur; 
Cfaardigny,  sculpteur;  Blanchard,  peintre  et  Gaffodio, 
dessinateur  estimé. 

L'ordre  et  la  paix  commençaient  A  renaître.  En  1801 
le  général  Bonaparte ,  1^^  Consul ,  6C  faisait  recevoir 
membre  associé  du  lycée ,  ainsi  que  M.  Charlcâ  de  la 
Croix  qui  devenait  membre  titulaire  dans  la  même 
année. 

Gbablbs  db  la  Gaoïx  fut  le  premier  préfet  des 
Bouches-dU'RhOne,  il  avait  prit  les  rênes  de  Fadmi- 
nistration  le  10  germinal  an  VIO  (31  mars  1800),  il  les 
quitte  le  9  prairial  an  XI  (29  mai  1803)  et  le  18  dndit 
mois  de  prairial  M.  le  conseiller  dlltet,  Thibaudeau 
le  remphiça  et  conserva  ce  poste  jusqu'à  la  fin  dn 
premier  empire. 

Charles  de  la  Croix  donna  la  plus  vive  impulsion  aux 
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embellissements  de  Marseille.  De  1800  à  1803,  furent 
créés  :  la  place  Montbion  ;  le  Cours  Bonaparte  et  un 
grand  nombre  de  Boulevards  tous  plantés  d'arbres , 
ainsi  que  les  quatre  fontaines  ,  celle  de  Bclsunce  au 
haut  de  la  rue  Paradis  —  qui  n'existe  plus  —  celle 
d'Homère  au  haut  de  la  rue  Première  Calade  ;  celle  de 
Puget,  rue  de  Horae  et  celle  anciennement  .iiipelée  De 
laCroiï—  aujourd'hui  fontaine  de  la  place  des  Fai- 
néants. Le  Théâtre  Français  lut  éiialcment  construit 
ù  celte  époque  sur  les  plans  de  Girninl  Destinval  de 
Marseille  ;  l'ouverture  eu  eut^Ueu  le  26  fructidor  (13 
septembre  1804}. 

L'impulsion  était  donnée,  l'Académie  des  Sciences» 
des  Belles-Lettres  et  des  Arts,  admit  cette  même  année 
parmi  ses  membres  (180i],  Lamy  père  et  GIry, 
anciens  membres  de  la  premite  académie,  tous  deux 
Peintres  et  Reattu,  ancien  pensionnaire  de  FAcadémle 
de  Pdnture  à  Rome.  Désormais  les  élèves  de  Fécole 
avaient  des  modèles  à  consulter  et  les  cours  de  des* 
sins  tt*eurent  à  subir  depuis  lors  aucune  Interruption. 

GoEi5iN(Joachim),  né  h  Versailles,  peintre  de  genre, 
habitait  Lyon  en  1770  ;  membre  du  Lycée  dos  Srionccs 
et  des  Arts  de  Marseille  et  nommé  administrateur  du 
musée  et  professeur  de  dessin  h  l'école  publique  on 
1706,  il  fut  le  premier  maître  deGuerin,  de  Touloa  et 
d'Auguâtin  Aubert. 

Le  livret  de  Tan  VIU  de  la  république  mentionne  de 
lui  plusieurs  portraits  et  Tesquisse  d'une  Assomptim 
dont  il  avait  exécuté  le  tableau  pour  la  Chartreuse  de 
Pierre  lettée  (frontières de  la  Savoie).  M.  Achard  avait 
donné  sa  démission  de  conservateur  du  musée  le  31 
germinal  an  XI ,  Guenin  fut  chargé  de  cet  emploi 


Digitized  by  Google 


ÉCOLE  DE  MARSEILLE. 


et  on  loi  adjoignit  plus  tard,  Fontalnieux.  Le  musée 
ne  contenait  alors  que  cent  quarante  et  un  tableaux. 

J.  Gma  avait  passé  plusieurs  années  en  Espagne, 
c*est  à  son  retour  qu'il  fut  nouuné  directeur  de 
l'école  ;  H  mourut  en  1816. 

FoETis  ou  FoRTY ,  dout  uous  avous  parlé  à  Técole 
d'Aix,  comme  ayant  laissé  dans  cette  ville  de  forts  beaux 
dessins ,  était  de  Uarseille ,  sUl  faut  s*en  rapporter  au 
livret  de  Texposition  de  cette  ville  de  Tan  VIII.  — 
Voilà  la  nomendature  de  ses  titres  :  membre  de  lins- 
titut  national  de'  France ,  conservateur  du  musée  , 
professeur  de  dessin  à  Téçole  centrale  du  département 
des  Boucbes-du  «Rhône  et  membre  du  Lycée  des  Scien- 
ces et  des  Arts  de  Marseille. —  Forty  avait  exposé  cette 
même  année  son  tableau  de  Jacob  reconnaissant  la 
robe  de  son  fils  Joseplx,  qui  avait  valu  à  son  auteur  sa 
réception  à  l'Académie  de  Peinture  de  Paris  —  tableau 
dont  11  fit  don ,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  au  Lycée 
des  Arts  de  Marseille.  Le  livret  de  l*an  VHI  mentionne 
également  les  œuvres  suivantes  :  Gam'môde  préparant 
une  coupe  de  nectar  ;  on  Vieillard  lisant  ;  Epaminondas 
refusant  les  présents  du  roi  de  Perse;  esquisse  d*un 
tableau  qui  lui  était  commandé  par  TAssemblée  Légis- 
lative; plus  quatre  grands  portraits  et  cinq  ovales. 
Forty  avait  également  exposé  les  dessins  suivants: 
Arsinoé ,  veuve  de  Lysimaque ,  expose  sa  vie  pour 
sauver  ses  Ois  que  Ptolémée  Céranne  veut  faire  assas- 
siner (sanguine]  ;  le  berg^  Péris  offrant  la  pomme 
(trob  crayons]  ;  cinq  études  de  Tètes ,  d*après  nature. 

PoizB  (Pierre),  graveur,  membre  du  Lycée  des 
Sciences  et  des  Arts  de  Marseille ,  né  à  Beaucaire  ;  a  . 
exposé  enTan  VIII  et  en  Tan  XI,  un  certain  nombre  de 
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cadres  contenant  des  empreintes  de  caclicts  en  creux 
et  en  relief  j  des  sceaux,  médailles  et  gravures  à  Teau 
forte ,  etc. 

Blanchard  (Laurent),  né  à  Valence,  membre  du 
Lycée  des  S<  îcnces  et  dos  Arts  de  Marseille ,  a  exposé 
en  Tau  Vlii,  un  tableau  de  chevalet  et  deux  portraits. 

GiRY  (Jeon-BaptLstCy ,  né  à  Marseille  le  23  novembre 
173:î,  mort  le  11  octobre  1800  en  cette  ville;  d'abord 
élève  de  Coste  puis  de  VIen,  fut  reçu  en  1770  membre 
de  rAc.ulcmie  de  Toulouse  et  le  20  août  1780,  membre 
de  rAraJémie  de  Peinture  de  Marseille,  où  il  occupa  la 
place  de  prolcsseur  ;  en  J80i,  il  obtin!  de  nouveau  un 
fauteuil  au  Lycée  des  Sciences  el  des  Arts  de  la  môme 
ville.  Giry  n  cx(^f!iîé  des  tableau v  h  Vlm'ûc  et  de 
remarquable^  TMMntures  décoratives.  Il  fut  Fundes  pre- 
miers professeur  de  Constantin  ;  il  existe  do  re  maître, 
des  peintures  au  chîUeau  de  Ganges  (Hérault)  ;  ses 
panneaux  peints  h  l'huile  dans  un  snlon  de  M.  Uivet  de 
Marseille,  représentent  les  propriétés  de  M.  Villicr  : 
un  Christ  (au  RAve)  arrondissement  d'Aix  ;  ce  tableau 
a  été  peint  lors  de  son  émigration  pendant  la  (cm  i  eur. 
Sept  (iessms ,  sujets  divers  de  cet  artiste  ont  figurés 
à  notre  Exposition. ils  se  distinguaient  par  une  grande 
habileté  de  main. 

Le  hvret  de  Marseille  de  Tan  VIII,  mentionne  de  Giry 
les  dessins  suivants  :  1»  Moïse  frappant  le  rocher  ;  2"  le 
Christ  porté  dans  le  tombeau  ;  3*  rArchaqge-Michei 
terrassantie  démon;  4*  un  grand  Paysage,  vent  furieux 
avec  Hgures  et  animaux  ;  â«  Eglise  souterraine  de  St- 
Victor  ;  6"»  deux  autres  Paysages  sous  le  même  numéro. 
Giry  avait  exposé  également  en  Tan  XI .  1*>  im  tableau 
Paysage,  ruines  antiques  avec  figures  et  animaux  ;  2« 
dessin  sur  papier  peint  relevé  de  blanc ,  sujet  tiré  du 
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quatrième  livre  de  TAyotalypse  ;  3»  St-Jean  prêchant 
(lavé  au  bistre)  ;  4*  Paysage  avec  ûgures  et  animaux 
(encre  de  Chine]  « 

Lamt  (Lonfai-Augustin]  »  né  à  Hanellie  le  9B  août 
1747,  mort  en  juillet  1831  ;  membre  de  rancienne 
académie  de  Peinture ,  nonmié  de  nouveau  en  IM  , 
membre  do  Lycée  des  Arts  de  cette  ville ,  a  exposé 
en  Tan  VIII ,  un  grand  tableau  représentant  une  vue 
des  «avirons  de  Barjols  ;  nn  antre  paysage  formant 
pendant  avec  cascades  d  aprôs  nature.  En  Tan  XI  un 
paysage  représentant  le  pont  des  Angustins  à  Barjols. 
Nous  retrouvons  encore  son  nom  sur  lë  livret  de 
Marseille  de  1818. 

Reatto  (Jacques) ,  peintre  né  è  Arles ,  le  X\  juin 
1780,  mort  dans  la  même  ville ,  le  7  avril  1833. 

Les  monuments  et  les  sites  historiques  qui  abondent 
dans  la  vieille  cité  de  Constantin,  portèrent  de  bonne 
heure  Reattu  à  les  dessiner.  Ce  goût  devint  une  pas- 
sion, et  le  jeune  artiste  alla  étudier  à  Paris  en  1773. 
Il  travailla  d*abord  dans  Talelier  de  Jullien  ;  distingué 
ensuite  par  Reynault ,  il  obtint  en  1791  à  Tacadémlo 
royale ,  le  prix  de  Rome,  que  lui  valut  son  tableau  la 
/iMtifieaiim  de  Suzanne.  Son  séjour  dans  la  métropole 
chrétienne  est  marqué  surtout  par  deux  œuvres: 
Orphée  redemandant  Eurydice;  Prométhéc  dérobant 
le  feu  du  ciel.  Lorsque  les  événements  politiques  ame- 
nèrent la  fermeture  de  notre  école  à  Uome ,  Reattu 
passa  à  Maples  où  il  demeura  chez  un  digne  négociant 
français; revenu  à  Marseille,  Reattu  peignit:  l'Apollon, 
Nepttme,  les  Ouragans  et  TEchelle  mystérieuse.  L'ad- 
ministration lui  donna  domicile  h  Marseille ,  dans  une 
belle  maison  située  sur  la  place  Royale.  Reattu  y 
exécuta:  Flnccndie  deia  demeure  d'Alcibiade  ;  la  Ville 
de  Marseille  faisant  construire  le  Lazaret;  le  Triomphe 
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de  la  Liberté  ;  la  Hort  de  Lucrèce  ;  Mercure  et  Argus  ; 
hion  attaché  sur  la  roue  par  les  Euménides. 

£n  i8tô,  il  composa  sa  toile  de  Narcisse  et  Echo, 
cette  môme  année  lui  vit  confier  la  décoration  du 
Grand-Théâtre  de  Harsellle.  Bientôt  Tadmirable  pla- 
fond ,  Apollon  et  les  Muses  répandant  des  fleurs  sur  le 
temps,  fut  salué  par  les  applaudissements  enthousiastes 
de  nos  concitoyens  et  des  voyageurs.  Ce  dief-d*œovr6 
existe  et  sera  certainement  employé  dans  quelqu'un  de 
nos  monuments.  En  1834  Reattu  fut  nommé  membre 
correspondant  de  rbstitut  de  France.  En 1828 il  exécuta 
pour  la  ville  de  Beaucaire  trois  tableaux  de  IHistoire 
de  St-Paul,  placés  aujourd'hui  dans  Véglise  consacrée 
cet  apôtre. 

Ileattu  ,  heureux  et  aimé  de  tous ,  fut  emporté  par 
uneattnque  d'apoplexie  à  l'Age  de  72  <ias.  Le  Pluinnim 
pj  iii  l  iii-dl  contient  une  lont^iie  et  très  intéressante 
bio^i  ipliie  de  ce  miiilie ,  elle  est  signée  de  Jules 
Cuaunge,  le  poète  de  Nîmes. 

Lebrun  (Jean-Baptiste  Topino)  ,  peintre  d^histoire 
né  à  Marseille }  élève  de  Técole^puis  de  David,  et 
condamné  à  mort  en  1801  pour  avoir  conspiré  contre 
la  vie  du  I*'  Consul.  L'ouvrage  le  plus  estnné  de  cet 
artiste,  enlevé  jeune  à  la  peinture,  est  la  mort  de  Caïiu 
GracchuSt  tableau  qui  fut  acheté  par  le  gouvernement; 
il  fait  partie  de  collection  du  musée  de  Marseille* 

FoNTAiNiBU  (Prosper-François-Irénée,  Barrigues  de)» 
membre  de  TAcademie  de  Marseille»  peintre  de  paysa- 
ges. Cet  artiste  est  né  à  Marseille  le  J7  juillet  1760, 
où  sa  famille  originaire  du  Portugal ,  était  établie 
depuis  près  de  deux  siècles.  Jeune  encore  il  fut  destiné 
à  la  marine  royale  où  pendant  dix-huit  ans  de  service, 
*   il  ne  cessa  de  se  montrer  avec  honneur  ;  il  était  ensei* 
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gne  de  vaisseau,  lorsque  de  1778  à  1782  —  éclata  la 
guerre  de rindépeiidaactî  Améi  it  line,  i!  servit  en  cette 
qualité  sous  l'amiral  d'Estaiag  ;  il  assista  h  jtlusieurs 
combats  ïiiéniorables ,  tels  que  ceux  de  lihuil-lsland , 
devant  Gtbraltnr  et  delà  Grenade,  A  la  hautrur  des 
Bermudes  ou  il  fut  blessé.  Il  avail  raug  de  lieutenant 
de  vaisseau  à  la  Ilévolution  ;  à  la  Restauration,  Fontai- 
uieu  fut  promu  an  grade  de  capitaine  de  vaisseau  et 
décoré  de  la  Croix  de  St-Louis.  Forcé  de  s'éloigner 
pendant  la  tourmente  révolutionii  iii  e  il  se  rendit  en 
Italie  et  fit  \  Napies  l,i  connaissance  de  Denis ,  pi'intre 
de  paysages ,  alors  lort  estimé.  Sous  la  direction  de 
Denis,  le  marin  distingué  de^int  presque  tout-à-coup 
un  artiste ,  que  léludc  de  la  nature  devait  bientôt 
compléter.  . 

Fonlainieu  avait  envoyé  en  1817  à  Texposition  de 
Paris ,  son  tableau  représentant  le  Village  de  la  Cava^ 
(royaume  de  Naples),  aujourd'hui  daus  notre  musée, 
il  obtint  une  médaille  d'encouragement.  M.  le  marquis 
de  Montgrand ,  alors  maire  en  lit  Tacquisition  pour  la 
ville.  Il  exposa  à  Paris  également  en  1801  une  Vue 
priée  à  Naples  et  ea  1814  un  Paymge  aveu  eatcades , 
environs  de  Grasse  (Provence),  il  eifiste  également  de 
cet  artiste  plusieurs  toiles  dans  les  galeries  du  Luxem- 
bourg et  de  Fontainebleau.  Les  livrets  de  Marseille 
mentionnent  de  lui  en  Fan  XI  :  1»  un  Paysage  de  compo- 
sition; 2*  une  Cascade  (royaume  de  Naples)  ;  3»  Bords 
deTÂmo  (Toscane)  ;  plus  cinq  compositions ,  paysages 
et  marines. —En  1838,  le  Lac  Memi  (environs  de 
Rome),  et  les  Cassines  de  Florence.  Ces  deux  derniers 
tableaux  étaient  peints  depuis  plusieurs  années ,  car , 
Fontainieu  est  devenu  aveugle  en  1822 ,  il  mourut  le 
28  septembre  1850. 

FoRTAiMEu  (Adolphe)»  fils  du  précédent,  né  à  Mar* 
seille ,  a  exposé  en  cette  ville  en  1838  : 1«  Cérémonie 
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funèbre  dans  les  catacombes  de  l'abbaye  de  St-Victor 
à  Marseille  ;  2®  Prière  h  la  Madone  (Rome)  ;  S-»  Vue  prise 
dans  le  fort  St-Mcolas  ,  à  Marseille  ;  4"  Vue  de  la  rade 
de  Marseille,  prise  de  chez  M.  P.-II.-R.  au  quartier 
St- Joseph  (paysage)  ;  5«  Intérieur  de  la  Cathédrale  de 
Marseille  (aquarelle). 

Il  avait  exposé  également  à  Marseille  en  1830  :  un 
Intérieur  de  la  Cliapellc  Royale,  à  Palerme  (Sicile), 
plus  sept  dessins  faits  en  Italie  d'après  nature. 


SCULPTEURS 

A.Moi.NE  OU  d'ANTOiNE  (Etienne),  sculpteur,  nacpiit  à 
Carpcntras,  le  20  février  1737  ,  sa  première  éducation 
fut  tola!<'U!eut  négligée ,  et  il  savait  à  peine  lire  et 
écrire.  Fort  jeune  encore,  il  %int  avec  ses  modestes 
parents  habiter  Marseille  où  on  l'occupa  d'abord  au 
métier  de  formicr  pour  souliers,  bicnt(^t  après,  comme 
il  avait  un  goût  prononcé  pour  le  dessin,  il  fut  admis 
au  nombre  des  élèves  de  rAcadéniie  de  Peinture,  qui 
venait  d'être  établie  dans  cette  ville;  là,  se  dévelop- 
pèrent ra|)idenient  ses  dispositions  naturelles,  et  il 
remporta  le  priv  de  diflérentes  classes  (  lénientaires. 

Une  circonstance  (ju'il  se  plaisait  à  raconter  excita 
vivement  son  émulation  ,  et  hata  la  marche  de  ses 
progrés.  L'académie  visilée  ,  5\  certaines  époques  de 
l'année,  par  l'autorité  municipale,  aimait  à  montrer  un 
nombre  as<e/.  considérable  d'élèves,  surtout  dans  la 
salle  d'étude  du  modèle  vivant:  pour  que  ceux-ci  fus- 
sent plus  nombreux,  on  recourait  quelquefois  A  ceux 
des  autres  classes  et  le  jeune  d'Antoine  se  trouva  dans 
celte  catégorie  ;  l'heureux  début  qu'il  flt  dans  celle 
section  importante,  lui  valut  l'avantage  d'y  être  con- 
servé ,  et  depuis  il  continua  à  dessiner  d'après  nature. 

De  plus  en  plus  passionné  pour  cet  art,  il  quitta 
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son  premier  métier,  il  s^appllqua  soigneusement  à 
modeler  et  se  plaça  chez  un  faïencier,  qui  lui  faisait 
confectioiuier  ées  vases ,  des  guirlandes ,  des  pots  à 
fleurs,  des  figurines  et  autres  objets  se  rattachant  à  sa 
partie  de  prédilection;  enfin  A  TAgede  vingt  ans,  il  se 
voua  tout  entier  à  la  sculpture,  et  il  acquit  bientôt 
une  réputation,  pour  ses  modèles  en  tezîe  culte  et 
même  pour  quelques  ouvrages  en  marbre. 

Une  de  ses  premières  productions,  fut  une  Minervt 
Mme,  de  grandeur  naturelle,  qu'il  exécuta  pour  M. 
Guys,  négociant  à  Marseille. 

Il  embellit  aussi  de  ses  œuvres  la  maison  et  la  belle 
villa  du  vicomte  de  Flotte  et  celle  du  marquis  d'Ami- 
sia,  où  parmi  les  statues  et  les  groupes  en  terre  cuite 
de  notre  artiste,  un  Narcisse  et  VEnlèvemerU  d'Hélène 
avalent  réuni  les  suffrages  les  plus  honorables. 

i)  .\jitoine  brûlait  depul^  luiii^iomps  du  d l  ^ir  de  visi- 
ter ritalie,  il  n'attendait  pour  iv.  voyage  que  le  secours 
de  SCS  économies;  ce  fut  ver»  la  lin  de  ]766  qti'il  partit 
pour  Homo  ;  arrivé  dans  cette  ville,  il  mil  une  telle 
activité  dans  su?  éludes  qu'il  tut  atltial  d'une  grave 
maladie;  au  bout  de  deux  ans,  sa  santé  rétablie,  il 
remporta  le  grand  prix  du  Cupiloie,  sur  un  modèle 
en  terre  cuite  et  de  ronde  bosse,  représentant  Jupiter , 
Junon  et  la  Nymphe  lo  métamorphosée  en  Vache.  — 
D^ms  rinttrêt  de  sa  santé  il  revint  à  Marseille ,  précédé 
par  la  considération  due  à  ses  talents,  il  fit  plusieurs 
bustes  fort  remarquables.  C'est  probablement  à  cette 
époque,  qu'il  fut  choisi  sur  plusieurs  concurrents,  pour 
sculpter  le  beau  mausolée  que  les  Garpentrasiens 
firent  élever  à  leur  bienfaiteur,  d'Inguimbert. 

Ce  monument  en  marbre  de  Carare  est  incrusté  dans 
le  nuu-  occidental  du  chu  ur  de  la  chapelle  de  rihHcI- 
Dicii  :  outre  le  buste  du  prélat,  porté  sur  un  cippe,  au 
sommet  de  l'œuvre,  l  artiste  a  représenté  dans  un  style 
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suave,  la  Foi  et  la  Charité  ;  à  droite  on  lit  :  d*Amtoihb 
CAEPBNT,  invenii  et  fedi,  1774. 

D*ADtoiiie  appelé  ensuite  à  Montpellier ,  sculpta  le 
groupe  monumental  des  trois  GrAees  qui  surmonte 
la  fontaine  située  en  face  du  Théfttre. 

Ce  grand  ouvrage  et  quclqiicà  autres  tel  qu  une 
lUh  chanie ,  très  belle  figure  de  grandeur  naturelle , 
l'occupèrent  pendant  plusieurs  années.  Dans  le  pacte 
conclu  avec  la  ville  de  Montpellier,  il  fut  stipulé  que 
d'Antoine  recevrait  une  pension  viagère  d'une  partie 
du  prix  de  ses  ouvrap^cs ,  dont  il  laissait  le  capital  à  la 
ville,  il  s'était  ainsi  ménagé  une  petite  fortune  yoMv 
l'avenir. 

D'Antoine  partitalors  pour  Paris  qu*il  ne  connaissait 
point,  il  y  épousa  vers  1782,  une  jeune  veuve,  mère 
d'une  Glle  de  deux  ans,  il  revint  à  Marseille  avec  sa 
nouvelle  famille ,  rapportant  de  la  capitale  une  très 
jolie  collection  de  tableaux ,  dont  il  orna  une  maison 
de  campagne  qall  avait  achetée ,  au  haut  de  la  rue 
Paradis ,  mais  la  perte  de  son  épouse  et  la  révolution 
qui  ne  tarda  pas  à  éclater ,  en  le  privant  de  la  pension 
que  lui  faisait  la  ville  de  Montpellier,  rendit  sa  position 
pénible  ;  ayant  cependant  repris  courage  ,  il  se  remit 
au  travail  et  lorsque  l'ordre  fut  rétabli  en  1800  ,  il  fut 
désigné  parmi  les  artistes  que  le  préfet  des  Bouches- 
dti-RhOiie,  De  la  (Toix,  chargea  d'embellir  Marseille. 
Il  exécuta  alors  les  bustes  de  Puget  et  celui  ù  ilmitère 
qui  ornent  deux  de  nos  fontaines  publi<{ues.  Guénin, 
directeur  de  l'école  de  dessin  ,  lui  confia  également  la 
restauration  de  tout  les  pIAtres  qui  avaient  appartenu 
à  l'ancienne  Académie  et  qui  se  trouvaient  dégradés 
ou  mutilés. 

D*Aatoiae  aimait  les  jeunes  gens  passionnés  pour  les 
Arts  et  ceux  qui  vivaient  dans  son  intimité  eurent  tous 
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à  se  louer  de  son  cœur  et  de  ses  qualités  privées.  Il 
fut  lié  entre  autres  avec  Paulin  Guérin,  qui  par  ses 
talents  s'est  acquis  un  grand  nom,  et  dont  k  Consigne 
«le  Marseille  possède  le  remarquable  tableau  de  la  Peste, 
ainsi  qu'avec  Augustin  Aubert  qui  a  précédé  Lonbon 
dans  la  direction  de  Técole  de  peinture  de  Marseille. 
€e  fut  sur  les  instances  de  ces  deux  premiers  que 
d'Antoine  exécuta  on  nouveau  modèle  de  son  groupe 
de  Jufnler  aujourd'hui  conservé  dans  le  cabinet  de  la 
famille  Marin! ,  il  avait  été  membre  de  Tancienne 
Académie  de  Peinture  de  Marseille,  il  fut  reçu  en  cette 
qualité  dans  celle  des  Sciences ,  Belles-Lettres  et  Arts 
de  cette  ville. 

Sa  pension  de  la  vi!l*'  «îf  M(»iilpeilier  lui  avnit  été 
restilui  c  :  grôce  également  i  ses  travaux ,  il  jouissait 
d'une  modeste  aisnnco  ,  lorsqu'en  1S09  il  succomba  à 
une  attaque  d'apoplexie. 

Le  livret  de  Texpositlon  de  Marseille  en  Tan  VIH  de 
la  République  donne  une  liste  des  ouvrages  de  d'An- 
toine qui  y  figuraient ,  elle  est  ainsi  conçue  : 

«  N«  37.  —  Modèle  eu  terre  cuite  ;  Projet  d'un 
tnonuiiient  pubUc.  > 

Ce  modèle  représente  TOcéan  embrassant]le  globe 
de  la  terre  et  venant  se  joindre  à  la  Méditerranée ,  le 
Languedoc  représenté  par  un  génie ,  touche  d'un  bras 
rOcéan  et  de  l'autre  la  Méditerranée.  Cette  allusion 
ingénieuse  au  canal  du  Languedoc,  qui  unit  et  rappro- 
che les  deux  mers ,  frappa  les  commissaires  des  états , 
qui  projetèrent  de  faire  ériger  ce  monument  sur  la 
place  principale  de  Montpellier.  Les  changements 
dans  les  formes  administratives  ont  anéanti  ce  projet. 

«  38.  —  Groupe  en  terre  représentant  Jupiter , 
Junon  et  Jq,  » 
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L'auteur  a  représenté  lo  sous  la  forme  d'une  vache  ; 
c'est  le  sujet  d'une  métamorphose  d'Ovide  :  ce  morceau 
remporta  le  prix  de  l'Académie  de  Rome;  lorsque  Tar- 
tiste  y  perfectioQoait  ses  études. 

<  89.  —  Modèle  des  troiê  Grâces ,  placé  sur  la 
fontaiDe  de  Montpellier,  exécuté  par  cet  artiste  et  dont 
le  dessin  est  exposé  sous  le  n*  9.  > 

Dans  ce  livret  de  l  exposition  de  i'acadéiiiic  de  Mar- 
seille le  17  fructidor  an  XI  de  la  Uépiiblique,  d  Antoine 
preud  le  titre  de  présidentde  la  classe  des  Beaux-Arts. 

A  son  groupe  de  Jupiicr ,  A  celui  de  1'^) 'V/?>  et  à  son 
dessin  de  la  fontnine  de  Montpellier  qui  l  ii  f  ni  exposés 
de  uoMveaii  ,  nous  devons  njouter  :  1«  un  groupe  en 
terre-cuite  représenlaul  la  Justice,  la  Soffesse  et  In 
Prudence^  posées  sur  la  boule  du  niuude  ,  2«  une 
Pleureuse  ImaiU  une  uinc  icnjci maitl  les  cendres  de 
ses  aïeux  (grandeur  naturelle)  ,  qu'il  avait  exécuté  à 
Paris;  3"  deux  Porlridls  en  médiullon;  k''  modèle  en 
terre  (  uite  d  une  Bacchante,  Celte  même  année  d'An- 
toine lit  dua  à  l'académie  du  buste  de  Puget,  de  relui 
du  chevalier  Paul ,  et  de  celui  de  IMhëas,  pour  être 
placés  dans  lu  salle  des  séances  ordinaires,  ces  trois 
bustes  étaient  moulés  en  plâtre. 

EspBBCiBDX  ^.),  statuaire,  né  à  Marseille  en  1760 , 
mort  à  Paris  en  1839,  n*a pas  eu  de  maître;  a  exposé 
en  1892,  la  statue  de  la  Paix,  de  deux  mètres  de 

proportion ,  pour  le  gouvernement  ;  buste  de  grandeur 
naturelle  de  M.  Redouté.  —  Ën  1804,  buste  du  chef 
de  brigade  Shuikowsky ,  pour  le  gouvernement.  — 
En  1806 ,  les  bustes  de  Lebrun,  membre  de  l'Institut, 
de  Molière  et  de  Racine.  —  En  1808,  ceux  de  Tlmpé* 
ratrice  mère  ;  de  Lethière ,  directeur  de  l'école  de 
RomeideLemercier  et  de  IL  Arnaud,  académiciens; 
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statue  de  Nnpoléon.  —  En  1810  ,  slaluc  de  Corneille  ; 
l(  s  (]Uiitre  bustes  de  la  fontaine  St-Sulpicc  ;  la  Victoire 
d  Austerlitz,  pour  Tare  de  triomphe  du  (.ariouscl.  Cet 
artiste  a  aussi  eiécuté  pour  le  Corps  Législatif  un  bas- 
relief  de  26  pieds,  représentant  les  clefs  de  Venise, 
remises  à  liapoléon  en  1812  ;  Ulysse  reconnu  par  son 
chien.  —  En  181  i,  sialue  de  Voltaire*,  l'Envie  expirant 
sur  le  tombeau  de  Kacine. —  Kn  1817,  statue  de  Sully. 
—  En  1819 ,  Philoctète  eu  proie  à  ses  douleurs,  statue 
en  marbre  pour  la  maison  du  roi;  Dioméde  enlevant  le 
Palladium.  —  Kn  1824,  Jeune  iioiume  eutrant  au  bain, 
modèle  en  plAlre. 

Le  musée  de  )larseille  possède  le  buste  d'Espercieux, 
par  KIshoect  Charles,  ainsi  que  ses  modèles  plâtre, 
du  Philoclète ,  de  son  jeune  baigneur ,  plus  une  nym- 
plie  sortant  du  bain. 


XII 


ÉGULh  DE  MARSEILLE 

XIÏ*  SIECLE. 


GOUBAUD,  SES  £LÈVES  ET  SES  CONmiPORAIKS. 

Le  If  oséum  de  Uarseille»  composé  de  tableaux  pro- 
venant lu  plupart  des  Eglises  et  des  Couvents  de  cette 
ville,  et  déposés  provisoirement  dans  les  salles  dn  cou- 
vent des  Bemadines ,  fut  déflnitivement  installé  dans 
la  chapelle  de  ce  même  couvent  en  Tan  XUI,  par  les 
soins  de  H.  Thibaudeau ,  sous  ta  direction  de  Goubaud 
nommé  directeur  et  professeur  des  cours  gratuits  de 
dessin,  professeur  de  dessin  au  Lycée  en  remplacement 
de  Guerrin. 

GouBAim  (Innocent-Louis),  né  A  Rome ,  directeur  de 
récole  et  membre  du  Lycée  des  Sciences  et  des  Arts 
de  Marseille,  a  formé  quelques  bons  élèves.  Homme  du 
monde,  il  faisait  de  fréquents  voyages  A  Paris.  Son 
tableau  de  St-Lazare  implorant  la  Ste-Vierge  pour  la 
cessation  de  la  peste,  qui  existe  au  musée  de  Hanellle, 
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se  ressent  de  iécole  do  David,  dans  ce  qu'elle  a  de 
sec  et  de  défertiuMiv  :  Celle  u>uvre  n'est  pas  de  iiaturt^ 
h  donner  uno  pcrandc  idée  de  son  talent  ;  Goubaud 
était  écrivain,  il  a  publié  en  1809  rhcj  'l'crmsson, 
imprimeur  à  Marseille,  un  petit  livre  intitulé  ;  Eicments 
de  dessin  à  l'itm'jcdi's  < m  mi'nçnnh.  L'anleur  y  traite 
des  principes  de  géométrie  ,  des  règles  à  «disiîrver 
pour  df'ssiner  d'après  la  losx',  de  la  fr(p  \iie.sur 
toule>  it's  faces,  des  iiroportioii^  de  I  lionime  et  du 
squelette ,  le  tout  orné  de  plaucheâ  gravées,  pour 
faciliter  les  explications. 

Gonbaud  peignit  en  1807  :  Napoléon  recevant  ani 
Tuileries  le  ConsulLit  de  la  République  Italienne,  qui 
le  proclamait  roi  d'Italie,  10  mars  1805  :  ce  tableau  de 
3  mètres  73  cent,  sur  -2  mètres  36  ceat.,  est  aujourd'hui 
au  musée  de  Versailles. 

Tfjssier  fMichcl-  Anne),  peintre  d'histoire,  né  à  Mar- 
seille le  26  juillet  1780,  mort  A  Aiv  le  11  décembre  1823, 
élève  de  Goubaud  ;  remporta  le  premier  prix  de  pein- 
ture et  d'architecture  de  l'école  eu  180G.  11  fit  cette 
année  le  portrait  en  pied  du  général  en  chef  Bona- 
parte, qui  fut  admis  à  l'expo^^ition  de  Paris.  Refractaire, 
il  fut  obligé  de  quitter  Mars^eille,  où  on  exerçait  des 
poursuites  contre  lui  ;  il  se  relira  à  Varages,  et  passa 
ensuite  deux  années  ù  r)ri*:;nolcs  ,  où  il  fit  quelques 
portraits,  entr'aulres  celui  du  Pape  Pic  VÎT.  Goubaud 
rappelait  son  élève,  mais  Teissier  doutant  toujours  de 
lui- nu' me  nosa  accepter  les  oiVres  sédtiisantes  qui  lui 
étaient  faites.  En  IBtn  les  Pôrcs  de  la  Foi  l'appelèrent 
auprès  d'eux  î\  Forcalquier  en  qualité  de  maître  de 
dessin  ;  il  fit  alors  plusieurs  lablcanx  pour  la  rornmu- 
nauté  ainsi  que  pour  jnchiues  églises  des  oniintines 
en>ironnantes. —  Ln  182u,  Tidssier  vint  se  fixer  u  Aii, 

toMjoura  avec  les  Pérès  de  la  Foi  «  et  il  exécuta  encore 
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pour  ces  derniers,  plusieurs  tableaux,  aiosi  que  pour 
les  églises  des  villages  voisins. 

M.  Bouteuil  ,  doyen  de  la  facullé  ,  possède  une 
Cléopâtre  de  lui  ;  Monseigneur  Roy  ,  ex-évôque  de 
de  Dijon  ,  conserve  dans  son  cabinet  également  deux 
portraits  peinte  par  leissier,  l'un  de  Louis  XVIU  et 
l'autre  de  Ciiaries  X. 

RicuAUD  (Denis-CI  inde),  né  h  Ai\  ,  domiciliéà  Mar- 
seille,  puis  nonmu'  [iiofesseur  de  dessin  au  collège  de 
Varages,  près  Biujols  ,  avait  exposé  à  Marseille  en 
Tan  Mil  et  en  Tan  XI  de  la  République,  plusieurs 
paysages  avec  ligures. 

RozET ,  né  à  Marseille  vers  1770,  peintre  d'histdre  et 
de  portraits  »  habitait  cette  ville  où  II  a  exposé  en  Tan 
Vlll  de  la  République.  M.  Savon  possède  de  ce  mettre  : 
un  Chasseur  (costume  de  la  République),  qui  a  du 
mérite.  Rozet  fn|  nommé  peintre  du  roi  de  Westphalîe. 
Son  petit-fîls  est  sorti  avec  le  n?  1  de  l'école  des  Arts 
et  Métiers  d*Aix  :  dessinateur  habile ,  il  est  chef  de 
section  au  bureau  du  canal  de  Marseille. 

Parmi  les  artistes  qui  ont  exposé  à  Marseille  ou 
.  ils  étaient  domiciliés  en  Tan  YIU,  nous  ^citerons  en- 
»  core  ; 

Angelot  (Balthazard),  portrait  en  pied  d  un  Chasseur. 

Bernard  et  Guiaudon  ,  qui  exposèrent  également 
tous  deux  en  Tan XI,  des  miniatures;  on  trouve  encore 
le  nom  de  ce  dernier  dans  les  livrets  de  Marseille  de  1832. 

GuÈHiN  Pacmn,  désigné  comme  élève  de  Guenin, 
exposa  cette  mùim  année  un  dessin. 
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Marron  (Ccorf?cs-A{;ricûl),  né  à  Apt  et  domicilié  à 
Marseille  ,  cinq  lableaux  de  chevalets  et  deux  grands 
dessins. 

Bosio  (Jean),  peintre  d'histoire  et  de  portr.nls,  élève 
de  David  et  de  l'école  de  Marseille,  a  exposé  dans  cette 
dernière  ville  au  salon  de  Ton  XI  (1803),  six  portraits 
historiés  et  un  dessin. —  Les  livrets  de  Paris  mention- 
nent en  1819:  Vénus  ramenant  Hélène  àPâris;  la  mort 
de  la  Vierge. — En  1822,  portrait  en  pied  de  Charles  X 
(pour  le  ministère  de  Tlnlérieur)  ;  la  Poésie  érotique 
écrivant  sous  la  dictée  de  rAmour.  — En  1824,  Portrait 
de  S.  A.  R.  Monsieur,  en  uniforme  de  colonel -général 
de  Carabiniers  ;  Achille. 

Bosio  avait  exposé  à  ces  divers  salons  plusieurs  por- 
traits. 

Baugean,  peintre  et  gra\eur,  né  à  Marseille,  élève 
de  l'école  ;  a  exposé  en  l'an  VIII  de  la  République. 
Il  ji  gravé  et  peint  des  marines  qui  ontfiguré  aux  exposi- 
tions tle  Paris  de  1806  et  1812.  Nous  citerons  :  l'Entrée 
du  port  vieil X  de  Toulon  ;  le  Port  de  Civita-Vecchia  et 
celui  de  la  Ciotat.  Il  a  exposé  en  outre  en  1819,  des  Vues 
gi  avécspour  le  nouveau  voyage  pittoresque  de  France. 

Bertrand  (Jean-François),  peintre  d'histoire,  iiè  à 
St-Maximin  (Var)  en  17t)8.  élève  de  l'école,  puis  d'Abel 
dePujol  ;  a  exposé  en  1827:  l'Ange  Raphaël  au  moment 
où  il  quitte  Tobie  et  son  fils.  Une  copie  lui  a  été  com- 
mandée par  le  ministère  de  la  maison  du  roi.  Bertrand 
a  en  pendant  trois  ans  la  direction  de  l'école  gratuite 
de  dessin  au  Mans.  Il  a  exposé  anx  salons  de  Marseille, 
en  1832  et  1836,  plusieurs  portraits.  —  Les  livrets  de 
Paris  mentionnent  également  de  cet  artiste  en  1836  et 
1839,  une  série  de  portraits. 
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Dagwar  (Isidore),  peintre  de  paysages»  né  à  Marseille, 
élève  de  l'école.  Ses  principales  productions  oat  été 
eiposées  au  Musée  Royal ,  savoir  :  En  1819,  deui 
Jeunes  Filles  écoutant  un  berger  jouer  de  la  guitare. 
—En  deui  tableaux  pour  le  (Château  de  Fontaine- 
bleau; run,  vue  du  lac  de  Génève;  Tautre,  vue  de  Lau- 
sanne, prise  du  bois  de  Moulmélian  ;  Vue  des  Sources 
de  Royat  (Auvergne)  ;  Vue  du  ChAteau  de  Voltaire 
à  Fcrnay.  —  En  1827,  Intérieur  de  la  Forôt  de  Foulai- 
nebleau  et  deux  vues  prises  dans  le  Dauphiné , 
acquises  par  le  roi.  ~~  Ko  1830,  il  tenait  aleiier  et 
faisait  pendant  Thiver  un  cours  de  perspective  appli- 
quée au  paysage. 

Dagnnn  a  exposé  encore  pendant  nombre  d'années  à 
Paris  etnolamment  en  1834  :  Vue  de  Paris,  prise  sur 
le  boulevard  Poissonnière  (ellet  d  u  malin);  vue  du  Pont 
de  St-Bénézot ,  aeluellemeiil  an  musée  d'Avignon; 
Fabrique  sur  les  bords  de  la  Sorgiie  A  Vaucluse  (elVct 
du  soir)  ;  Klude  d  arbre.  —  I"n  183.'> ,  vue  d'Avignon  ; 
(pour  le  ministère  de  l'Intérieur)  ;  une  Forêt  ;  la 
IMage  d'Arenc  (Marseille).  —  I.u  18:i!),  Marseille;  Sou- 
venirs de  Vaucluse. —  En  1841,  Vallée  de  Laulerbrun- 
nen  (Oberland).  —  En  1843,  Port  de  Mœ  ;  Urientz 
dunsl'Oberland;  Saint-Gingolph  (Valais);  Bois  de  lîelle. 
Vue.  —  En  1845,  Avignon.  —  En  1850,  Lac  de  Neuf- 
chfttel  ;  Grenoble  ;  Environs  d^lnterlaken;  Bois  de  Ilètre 
traversé  par  une  rivière.  —En  1857,  Lac  de  Génève  à 
Vevey  ;  Vallée  de  Lenteibnioeii  ;  Bords  de  VAbt  à 
Interlaken;  le  Vieux  chêne  Pharaon  (forêt  de  Poq- 
takiebleau]  ;  Environs  dlnterlaken  ;  Chemin  de  Paris  à 
Fontainebleau.  — >  En  1859,  cinq  paysages. 

Dagnan  a  obtenu  une  médaille  de  -i'^c  classe  en  1822, 
une  médaille  de  P"  classe  en  IH  îi  et  a  été  décoré 
de  la  Légion-d'Honueur,  le  2  icvricr  1836. 
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ÂoviRBiiT,  peintre,  né  i  Marseille;  a  eiposé  dans 
cette  ville  en  1818:  une  Vue  de  Vaucluse,  à  M.  le 
Chevalier  Paul  ;  Etude  d'un  chien  qui  aent  m  lièvre 
et  une  perdrix»  à  M.  Yerdillon  ;  le  Résultat  d*Qne 
Chaase  jeté  sur  des  pierres  mousseuses,  à  H.  Haiimîn 
Martin. 

Raynaud  d'Aix,  a  grave  i)lusieuis  productions  de 
cet  arliste.  Lelivret  de  raniun  1818,  mentionne  encore 
(lu  mômenuteur  son  porUait  {nijil  par  lui-raôme;  une 
■Mendiante  tenant  son  enianl  emlonni  sur  ses  bras; 
Etude  d'auiniuux  et  un  puiUait  d  homme. 

Tanneur  (Philippe),  peintre  d'histoire  et  de  niaruie, 
Chevalier  delà  Légion-d'Ilonneur,  et  de  divers  ordres 
étrnnîîcrs,  naquit  vers  l'an  1790  dans  le  fort  St-Jean, 
à  M.ii.seille;  son  père  était  canonnier  veleran.  Dans 
son  enfance,  il  servit  à  bord  d'un  corsaire,  où  i* 
fut  blessé  in  s»ied  droit;  plus  tard  admis  comme 
mti^if  ieii  d.nis  ie  bervice  actif  des  douanes,  il  ahan- 
donna  cette  dernière  position  pour  devenir  ouvrier 
tonnelier:  il  embrassa  ainsi  successivement  plusieurs 
professions,  et  il  finit  par  devenir  peintre  en  bAliments. 
Ce  fut  sa  propre  enseigne,  sur  laquelle  il  peignit 
au  premier  pl  in  une  draperie  et  dans  le  fond  iiiic 
Vue  des  Catalans  (Marseille) ,  (jui  lui  valut  la  protec- 
tion de  quelques  hauts  personnages  (jui  le  détermi- 
nèrent à  s'établir  à  Paris.  En  1823,  l'uu  de  ces  person- 
nages, qui  avait  une  charge  à  la  cour,  le  présenta  à 
S.  A.  R.  Madame  la  duchesse  de  Berry,  qui  voulut 
bien  le  faire  admettre  comme  élève  dans  Tatelier  de 
de  l'un  des  Vernet. 

Peu  de  temps  après,  Tanneur  sortit  de  l'atelier  du 
roaitre  avec  un  talent  rem  irquable  ;  la  duchesse  le 
nomma  sou  pcintrf  ordinaire  et  le  présenta  au  roi 
Charles  X,  qui  i  envoya  avec  l'année  frau^aiiie,  puui 
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araister  au  siège  d*Alger,  «flû  de  peindre  le  débar- 
quement des  tronpes. 

D*on  caractère  fort  difficile,  d*une  originalité  incroya- 
.ble  et  d'une  inconstance  sans  égale,  cet  artiste  à 
constamment  mécontenté  ses  protecteurs  :  iln*a  pas  so 
conserver  un  seul  ami,  et  n*a  pu  se  maintenir  nulle 
part.  Sa  réputation  en  France  en  a  soulTert*  et  ses 
nombreui  voyages  lui  ont  nui  également.  Celui 
qui  fit  époque  dans  sa  vie,  est  sans  contredit  son  voyage 
en  Russie;  mais  là,  encore  après  avoir  été  comblé 
des  présents  de  la  Cour,  il  se  fit  chasser  de  St-PétenH 
bourg  ;  on  lui  donna  2(  heures  pour  quitter  la  vifie. 
Tanneur  a  parcouru  lé  monde  entier,  il  a  été  reçu  par 
tous  les  souverain»,  sa  dernière  excursion  date  de  1853  : 
il  se  rendait  en  Amérique  à  bord  do  vapeur  le  Hum- 
bM ,  lorsque  le  navire  fit  naufrage  sur  les  cotes  d'Ali- 
fax  ;  les  passagers  furent  presque  tous  sauvés, 

.Comme  complément  de  Torganisation  singulière  de 
cet  artiste,  nous  devons  mentionner  son  adresse  mer- 
veiUeuse  ;  il  est  excellent  prestidigitateur  ,  il  bat 
supérieurement  la  caisse  ;  U  fit  un  assaut  de  tambour 
avec  Tempereur  Nicolas ,  dans  Tatelier  que  Sa  Majesté 
lui  avait  généreusement  offiert  dans  son  palais  de  St- 
Pétersbourg  ;  on  sait  que  ce  souverain  était  d'une  force 
très  remarquable  dans  cet  exercice. — Tanneur  joue 
également  de  divers  instruments ,  inais  il  aSéctionne 
plus  particulièrement  le  galoubet  et*  le  tambourin.  Il 
a  exécuté  avec  du  liège  peint,  des  objets  d'art  très 
curieux  ;  ce  fut  lui  qui  sous  la  restauration  imagina 
un  spectncle  fort  à  la  mode  en  ce  lemps  là  :  le  NauU' 
eorama,  U  avait  construit  très  ingénieusement  une 
grande  quantité  de  navires  de  guerre,  gréés  et  armés, 
formant  plusieurs  escadres ,  ou  moyen  desquels  il 
simulait  les  combats  de  Navarin ,  de  Trafalgar,  etc. 

A  répoque  où  Tanneur  s'est  produit,  ses  œuvres 
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ont  fait  quelque  sensatioii  ;  de  oos  jours  elles  sont 
tvDt  soit  peu  délaissées  ;  il  en  est  néaninoiDS  dont 
te  mérite  est  incontestable.  Parmi  les  plus  renommées 
on  cite  son  Clair  de  Lune  ,  esposé  à  Paris  en  1834  ; 
acheté  par  le  roi  Lools*Philippe  et  placé  au  musée  du 
Luxembourg;  cette  toile  lui  valut  la  Croix  de  la  Légioo- 
d'Honneur.  On  cite  encore  sa  Peste  à  bord  de  la 
frégate  la  Justice,  appartenant  à  Tintendance Sani- 
taire de  Marseille.  Ses  divers  ouvrages  exposés  à  Paris 
sont:  en  1827,  le  Combat  du  Vnngeur.^Kn  18S9 , 
Souvenir  de  Vérone;  une  Embarcation  prenant  terre 
par  un  vent  frais.—  En  1831,  Vue  de  la  Rade  de  Uar* 
sellle,  prise  de  la  plage  de  Montredon  ;  Vue  de 
Marseille  (plage  des  Catalans)  ;  Vue  du  Lazaret  de 
Marseille.  — •  En  183&,  un  Clair  de  Lune  ;  Intérieur 
d'une  Rade.  —  En  1836,  Vue  prise  à  Bordeaux.  —  En 
1839,  Soleil  couchant  ,  Xivires  de  commerce  ralliée 
par  une  escadre;  Vue  de  St-Pétcrsbourg,  prise  du 
pont  du  jardin  d'été;  une  Vue  de  Norvège,  une  Vue 
des  coles  de  Daneraarck.  —  En  1840,  Vue  prise  en 
Hollande.— En  1845,  Frégate  la  Belle-Poule;  grand 
Canal  de  Venise.  —  En  18i7,  Intérieur  d'un  Arsenal, 
—  En  1848,  après  le  Naufrage. 

Philr[)pe  raniieur  se  maria  à  Marseille  h  une  de- 
moiselle Bourgarel  ;  il  eut  de  son  mariage  plu- 
sieurs enfants  ;  un  seul  a  sur>  écu ,  il  Tahandonna  à 
ràge  de  13  mois  à  de  vieux  piirenls .  sa  femme  élant 
morte.  Ce  fils  entra  A  l'j^ge  de  12  ans  dms  la  marine 
de  guerre  coinnic  mousse  ,  il  servit  juscprà  23  ans 
tant  dans  l'annt  ede  tenc  que  <lans  la  marine.  Libéré/ 
il  voulut  s'adonner  à  la  peinture,  mais  sans  ressources, 
il  dut  abandonner  celte  carrière  pour  se  faire  litho- 
graphe, il  dcvintensuite  un  calli graphe  excessivement 
distingué.  Son  père  Philippe  Tanneur  existe  encore. 
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ViPAi  (Jnîe'^-Joseph-Géniei,  peintre  et  dessinateur 
lilhogrnphe  ,  né  ù  Marseille  le  8  iivri!  17(>5,  élèv<'  de 
l'école,  puis  de  raiiliii  Guerin  pour  la  peinture  d  histoire 
et  de  Aubry  pour  !;!  miniattire  ;  a  débuté  par  exposer 
h  Marseille,  en  18t8  :  le  Sommeil  de  Tiimocence,  por- 
trait d'eiilaiit  ;  Philoctète  ,  élude  d'après  le  modèle 
vivant  ;  un  Portrait  de  leinme  et  une  cofu'e  de  Skalkeu. 
Vidal  a  quitté  sa  ville  natale  depuis  longues  années. 

On  lui  doit  quelques  lithographies  ,  entre  autres  : 
le  Départ  du  petit  Savoyard  ,  d'après  le  tableau  de 
M.  Sereur;  Endymion,  d'après  Girodet,  la  police  n'a 
pas  permis  la  publication  de  ce  dernier  ouvrage.  Divers 
dessins  de  cet  artiste  ont  trouvé  place  au  salon  de  1827 
et  à  l'Exposition  des  produits  de  l'Industrie  de  la  même 
année.  Il  a  exposé  au  salon  de  1831  :  une  Marine,  cotes 
de  Bretagne;  Table  ni  de  famille  ,  à  racjuarelle. —  En 
1834,  Pavsa^es  et  Marines.  —  Ku  183o  ,  Lafonl  iiiu'  et 
deux  portraits,  l'un  en  miuiatureet  l'autre  en  aqu  i relie. 
— En  1841,  Souvenir  de  la  l.oire;VuedeUoraeauliinj»', 
prise  de  la  tour  du  Capitule  ;  Vue  du  pont  Si.\te 
(rive  droite  du  Tibre).  —  Kn  18'i2,  Pâtre  ;  Campagne 
de  l'.ume  ;  Costume  de  Sora  ,  aquarelle.  —  En  1849, 
St-Vincenl  de-Paul ,  grand  tableau  et  le  Couronne- 
ment de  la  Vierge,  aquarelle,  d'après  la  section  supé- 
rieure du  tableau  peint  par  RapbaOl ,  J.  Romain  et  le 
Fatore.  —  En  1847,  Vue  du  parc  de  Ponancé.  —  En 
1848,  une  Marine.  —  Eu  1849,  Souvenirs  de  maitrcs 
Italiens ,  aquarelle. 

Mambeau  (Philippe) ,  né  vers  1798,  à  Brives-la-Gail- 
larde  (Corrèze),  élès  e  de  Picot,  a  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  \  ie  à  Marseille  ou  il  a  formé  de  nombreux 
élèves;  doué  d'un  talent  secondaire,  ses  tableaux  ne 
sont  pas,  toutefois,  sans  quelque  mérite,  bien  qu'il  ait 
abordé  tout  les  genres  et  se  soit  souvent  inspiré  de 
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oelni  de  $es  émules.  Il  est  mort  il  y  a  environ  quatre 
ans.  Marbeau  a  produit  un  grand  nombre  de  tableaux. 
Les  livrets  de  Marseille  mentionnent  de  lui  :  en  1836, 
le  Messager  récompensé ,  quatre  Portraits  sous  le  même 
numéro;  Portrait  de  Paui-Instus.— En  1838,  Portrait 
en  pied  de  Tautoir  ;  Portrait  en  pied  de  M"«  P.  M.  ; 
Portrait  en  pied  de  M.  A.  du  L.  ;  la  Broderie;  Portrait 
de  IP*  B.,  (demi  figure)  ;  Jeune  femme  romaine  à  sa 
fenêtre,  figure  d*étude  ;  Donnez  quelque  chose  à  ce 
paavre  aveugle ,  scène  italienne.  —  En  1840,  Sainte- 
Elisabeth,  reine  de  Hongrie  ;  le  Retour  des  champs , 
paysage  (environs  de  Marseille)  ;  Portrait  en  pied  de 
de  M"*  P.  G.;  Portrait  du  docteur  Glot-Bey  ;  Portrait 
de  H>«  R.  »  En  18&2,  Portrait  d*un  artiste  de  cette 
ville  ;  les  Deux  Amis;  une  Route  en  Provence  ;  Vue  du 
Kusée  en  1840.  Les  livrets  de  Paris  mentionnent  égale- 
ment en  18&S,  deux  portraits  en  pieds.  —  En  1852 , 
Raymond  YI,  comte  de  Toulouse,  protecteur  des  Albi- 
geois ;  la  Fuite  en  Egypte.  —  En  1851,  Départ  pour 
la  Ferrade  (environs  d*Arles}.  . 

TouLZA  (M""  Joséphine),  peintre  on  miniature  née  A 
Marseille,  élève  de  M.  Aubry.  l'n  {j^iauil  nombre  de 
portraits  peints  en  miniature  par  cette  artiste,  ont  paru 
aux  salons  de  Paris  en  1824, 1827  et  et  les  années 
précédentes. 

Beaijdin  (M™*),  née  Félicité  Bourges,  peintre  de  por- 
traits et  de  genre,  ('lève  de  Dailly,  née  à  Marseille,  où 
elle  a  exposé  en  1818  plusieurs  (riivrcs  :  est  restée  nom- 
bres d'années  en  Russie ,  où  elle  a  exécuté  un  grand 
nombre  de  portraits  et  de  tableaux  de  genre;  a  exposé 
à  Paris  aux  salons  :  en  1836,  Vieille  femme  ;  THes 
d'hommes  (éludes).  —  En  1839,  le  Repos  ;  les  Sainles 
iWliqucs,  Scène  prise  aux  bords  de  la  Méditerranée  ; 
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trois  Portroito  dont  un  de  l'aateiir.— En  1843,  Porinil 
en  pied  de  K.  le  comte  Zichi  ;  Portrait  de  H>«  Félicie 
de  Fauveau 

Pâlit  MARTtR  (Joseph) ,  peintre  de  genre  et  d'intérieur, 
né  à  Marseille  en  1799,  élève  de  fécole  ;  a  etposé 
au  Musée  Royal:  en  1827,  intérieur  d*une  église 
de  village  de  Champagne ,  d'après  nature.  Cet  artiste 
a  aussi  peint  llntérleur  de  l*église  de  Poissy.  Ces  deux 
tableaux  ont  été  acquis  par  la  duchesse  d'Angouléme. 
Reynolds  a  gravé  un  de  ses  tableaux ,  représentant 
deux  personnages  du  siècle  de  Louis  XIII,  se  pro- 
menant sur  une  terrasse. 

Paul  Martin  a  exposé  égnlementà  Paris  en  1839  :  une 
scène  tirée  du  roman  de  Woudstock  ;  Bue  et  cloclier 
des  Accoulcs;  Intérieur,  scène  du  moyen-ûge,  aquarelle; 
le  Mariage  (11  lalhcrt  GIcndineng,  aquarelle. —  En  18V3, 
Vue  de  l'église  St-VictorA  Marseille;  Contrebandiers 
dans  les  ruines  d'un  monastère  (Bastan,  Hautes-Pyré- 
nées). —  Ln  1848»  Vue  de  rilolcl-de-Ville  et  du  port 
de  Marseille;  Intérieur  d'un  corps-de-gardc,  au  xvii* 
siècle  ;  Jeune  recrue  trompée  au  jeu  par  des  soldats  ; 
Nature  morte.  —  En  1850,  Marchande  de  fruits  et  de 
fleurs  à  Marseille. 

Dassy  (Jean-Joseph) ,  né  à  Sïarseille  le  27  décembre 
1799,  élève  de  Goubaud  puis  de  Cirodet  Trioson,  partit 
pour  Paris  en  1817.  Il  exécuta  en  celte  ville  (182i), 
la  ^agdeleine  pénitente ,  qui  figura  à  l'exposition  de 
cette  année  et  obtint  une  médaille  d*or.  Cette  œuvre 
est  aujourd'hui  placée  dans  notre  musée.  Dassy  revint 
à  Marseille  en  1837  d*où  il  se  rendit  à  Rome  pour  con- 
tinuer ses  études.  Parmi  les  tableaux  qu'il  y  exécuta 
et  qui  lui  furent  commandés  par  le  gouvernement  » 
nous  citerons  :  VBducaivm  de  la  Vieryc  ,  exposé  i 
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Pjri>  en  1831 ,  actuellement  à  l'église  Sl-Nicolas-des- 
Cliamps  de  Paris  ;  le  Christ  au  tombeau,  exposé  en 
1831,  ù  l'église  Ue  la  Palud  de  Marseille.  Dassy  de 
retour  en  France ,  ne  larda  pas  à  retourner  à  Rome, 
où  il  ût  encore  un  séjour  de  trois  aimées  ;  il  y  eiécQta 
de  nouveau  en  1833 :1a  Charilé^  acquis  parla  liste 
dvile.—  AuLmembourg.  un  Chrisien  Croî»»  qu'il  fit 
en  1838  à  Paris,  fut  acquis  par  le  ministère  de  TIo- 
térienr.—  La  Mon  de  SakU-Louh^  pour  la  cathédrale 
d*Arras  figura  à  rexpositlon  de  1839  et  Silène  et  k$ 
Bercer»  à  celle  de  184t.  Son  dernier  tableau  aequû 
par  le  ministère  de  rintérieor  fut  \MAuomfti<m  de 
la  Vierge ,  qui  figura  à  l'exposition  de  184âL 

Dassy  a  fait  un  grand  nombre  de  portraits ,  dont 
quelques  uns  puur  les  galeries  de  Versailles.  Il  fut 
nommé  conservateur  du  musée  de  Marseille  en  septem- 
bre 184o,  —  emploi  qu'il  occupe  encore  aujourdlittî. 
Dassy  a  fait  en  1823  et  1824  de  grandes  Ggures  litho- 
graphiées ,  d'après  son  maître  Girodet  Trioaoa.  U  a 
lithographié  notamment  ses  deux  tableaux  de  Hira  et 
Lêtmdre  dont  les  pierres  lui  furent  payées  4,000  francs. 
11  existe  également  à  Marseille  de  cet  artiste ,  trois  ta- 
bleaux exécutés  en  1845  et  1848  représentant  YApoe* 
lotol  ;  le  Martyre  et  la  Rèiwrreclion  de  St-Lazare , 
placés  dans  le  chœur  de  Téglise  de  ce  nom.  11  a  fait 
également  en  1832,  un  portrait  en  pied  du  cardinal  de 
Latour  d'Auvergne ,  évéque  d*Arras,  lithographié  par 
Belllard. 

RoQDBPLAN  (Camille-Joseph'Etionne]  ,  peintre  de 
paysages  et  de  marines,  né  à  àlallemorl  (Bouches- 
du-Uhone]  en  1803,  élève  de  Gros.  Il  a  exposé  au 
Muî-ie  Uoy  ilcn  1822:  un  Paysage  {soleil  couchant)  et 
un  Roulier  dans  une  écurie.  —  En  1824,  un  Paysage, 
siyet  tiré  de  Quentin  Durward;  Cascade  duFuroy  A 
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Sassenage  ;  Vue  de  la  jetée  du  port  de  Dieppe.  —  En 
1827,  la  Marée  d'équinoxe ,  sujet  pris  dans  Tantiquaire 
(duc  de  Fitz  James);  Vue  de  St-Paul  de  Léon  (M.  Brul- 
ion)  ;  Vue  de  la  pointe  St-Anne ,  ces  deux  vues  prises 
en  Basse-Bretagne.  Il  a  aussi  exposé  en  1826,  à  la. 
galerie  Lebrun  plusieurs  tableaux.  On  lui  doit  encore 
une  Marine  (galerie  d*Oriéans)  ;  la  Mort  de  respioa 
Moris,  sujet  pris  dans  le  Rob-Roy  et  un  grand  nombre 
de  Paysages ,  Marines  et  autres  de  petites  dimenrions* 
Plusieursont  été  lithographiées,  entre  autres:  la  Marée 
d*équinoxe  dont  M.  Gelée  a  eu  la  gravure. 

Les  livrets  des  ex|)()si(ions  de  Paris,  mentionnent 
encure  île  cet  artiste  en  18:ri  .  Scèue  de  la  SaiiU-Bar- 
tliélem>  :  Vue  prise  à  Pacy-sur-Eure  ;  Vue  dltalie; 
Aiiiiileur  de  curiosités  malade  ;  Soleil  couchant  (Vos- 
ges).  —  Kn  1S30,  J.-J.  Rousseau  cueilliint  des  cerises  ; 
le  Missel;  le  Lion  nmoureux  et  cinq  Paysages. — 
En  1838,  V;m  Dyck ,  à  Londres  ;  dcii\  i>eliles  Srnurs; 
Plaisirs  du  soir. — F.n  1847,Pa\saii>  do  l.i  v  illéed'Ossan; 
Espagnols  de  Penlicosa  ;  Visa  de  passe-ports  (lïontiére 
d'Lspagne);  une  Vue  de  la  vallé  d'Ossan.  —  En  1850, 
Diverses  études  dans  les  Pyrénées.  — En  1852,  Fon- 
taine du  Grand-Eiguier  ^Pyrénées).  —  En  18o5,  les 
Filles  d'Ève. 

Roqueplan  a  obtenu  une  médaille  de  2'^''  classe  pîi 
1824  ;  une  médaille  de  1"  classe  en  1828  ;  a  été  nommé 
Chevalier  de  la  Légion-d  llonneur  le  15  janvier  1832 
et  officier  de  la  Létîion-dUIonneur  le  16  juillet  18o2; 
a  obtenu  un  grand  nombre  de  médailles  aux  expositions 
de  Douai ,  Lille ,  Toulouse,  etc. 

Vidai.  (Vincent),  natif  de  Carcassonne ,  éI<^vo  de 
Paul  de  La  Uoche  obtuit  une  médaille  de  3«»«  classe  pour 
dessins  au  pastel  en  18Vi  ;  médaille  de  il'^'  classe  en 
1849  et  nommé  Chevalier  delà  LégionHl'Uomieur  ea 


Digitized  by  Google 


ÉGOLB  DB  MAMBILLB. 


431 


ISiSâ  ;  il  a  exposé  à  Paris  depuis  1841  jusqu'en  1661  ;  ses 
portraits  aa  crayon  de  L.  Lonbon,  le  directeur  de  notre 
école  et  celai  de  L.  Treillet  Nathan ,  de  Marseille , 
furent  exposés  en  1843. 

Hdaiid  (Pierre),  aiicitîii  direcleur  de  I  ccole  de  dessin 
et  du  musée  des  Antiques  A  Arles  ;  a  exposé  à 
Marseille  en  1832:  Galilée  dans  sa  pristm.  Les  livrets 
de  Paris  mentionnent  de  cet  artiste  en  t83i  :  Cérémo- 
nie d'un  baptême  Arlésien  d.ins  l'intérieur  du  cloître 
deTéglise  de  Ste- I  roplume;  Vue  du  portail  delà  même 
église,  dessins  uu  lavis.  —  En  t835,  Vue  du  chœur  de 
l'église  de  Ste-Trophimc. —  \a\  iH'rl,  une  imilalion  de 
Camée  sur  porcelaine  de  Sèvres.  — Iai  18'»9  ,  (lollVe  à 
bijou;  Porcelaine  de  Sèvres,  offert  en  IHVOà  la  reine 
Victoria,  —  En  1850,  Apothéose  d'Auguste  (Agathe  de 
la  sainte  Chapelle),  porcelaine.  Muard  est  mort  en 
1857,  il  a  été  remplacé  dans  son  emploi  de  directeur 
de  fécole  de  dessin  et  de  conservateur  du  Musée  par 
Dumas  Augustin,  natif  d'Arles,  élève  de  Kcvoil  alors 
directeur  de  Fécole  de  Lyon. 

Les  œuvres  de  Dumas  ont  figuré  à  divers<s  (  xjiosi- 
tions  de  Paris  et  de  la  Province,  il  peint  i  histoire  et 
les  Heurs. 
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ÉCOLE  DE  MARSEILLE 

XIX*  SIÈCLE 


A.  AliliElVr  ET  SES  ÉLÈVES 


A.  Auberl  fut  nommé  en  1810,  directeur  de  l'école 
de  dessin  et  du  musée  de  Marseille,  dont  il  était  déjà 
professeur  ntlj'>int  sous  Goubaud  ;  son  actîvîté  et  son 
talent  rclativcuient  remarquable,  pour  son  époque,  dans 
notre  ville,  l^nnienl  nnturellcment  désigné  pour  ce 
posle.  M.  le  baron  d  Aulhoiue,  alors  maire,  fut  en  cette 
circonstance  son  protecteur.  Aubert  se  voua  tout  entier 
à  sou  art  et  à  la  tâche  qui  lui  était  imposée  ;  les 
cours  de  dessin  rt'çurcnt, — grâce  à  lui,  une  nouvelle 
et  plus  vive  impulsioji;  aussi  son  école  fut-elle  féconde 
en  s'jjL'ts  de  Tiiciite.  Nous  allons  essaycT  dc  passer  Ctt 
re>  uc  k  maille  élève;»* 
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AcimiiT  (  Augustin  Baymond),  né  à  Marseille  le  23 
janvier  1781,  était  fils  nnitine  de  Jean-François  Aubert, 
un  des  si\  fondateurs  du  nouveau  Lycée  des  Sciences 
et  des  Arts  de  cette  ville  ;  sa  mère  se  nommait  Thérèse 
Bronde.  Destiné  au  notariat^  profession  exercée  par 
son  père  —  sa  vocation  pour  la  peinture  remporta  ; 
sa  liaison  avec  Paulin  Guerin,  cimentée  plus  tard  par 
une  étroite  amitié,  qui  se  prolongea  sans  la  moindre 
altération  jusqu'à  la  fin  de  leurs  jours,  ne  fit  que  for- 
tifier dans  le  principe,  sa  vocation.  Après  avoir  étudié 
sous  Guenîn,  Aubert  partit  pour  Paris  en  1802;  l(|  se 
mit  alors  sous  la  direction  de  Peyron  d*Aix,  mais  au 
bout  de  deux  années  le  besoin  de  rétablir  sa  santé  le 
força  de  regagner  la  Provence,  en  180«.  A  peine  réta- 
bli Aubert  se  remît  an  travail  et  ouvrît  un  ate- 
lier: il  reçut  en  1805  la  commande  d'un  tableau 
représentant  St-Plerre,  pour  une  église  des  environs; 
celte  première  œuvre  lui  valut  les  encouragements 
de  Chardigny.  —  En  1806  il  peignit  une  Jeune  muse 
tenant  une  lyre,  et  la  Bénédiction  Paternelle,  qui  furent 
remarquées.  Le  snlon  de  Marseille,  en  Tan  YIII  de  la 
république,  avait  déjà  signalé  ses  premiers  essais,  se 
composant  d'un  tableau  de  chevalet  représentant  son 
Père,  sa  Mère  et  son  propre  portrait  ;  plus  un  dessin 
des  ruines  de  TAbbaye  de  St-Yictor.  Cependant  Aubert 
ne  commença  sérieusement  sa  carrière  d'artiste  qu'en 
1810 ,  —  époque  pù  il  fut  i|ommé  directeur. 

Le  premier  Sacrifice  dcj^Hbé  à  sa  sortie  de  PArche, 
qui  figure  dans  notre  musée,  dont  M.  le  marquis  de 
Montgrand  alors  maire,  fit  racquisition  ponr  la  ville,  fut 
la  première  toile  exptïsée  à  Paris  par  Aubert  en  1817  ; 
elle  obtint  une  médaille  d'or.  Les  livrets  de  la  capitale 
mentionnent  également  de  lui,  en  1819,  une  Scène  du 
Massacre  des  Innocents  ;  Vue  de  la  chapàle  souterraine 
de  PAbbeye  de  St-Victor ,  c^cqulses  par  la  Société  des 
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'  Amis  des  Arts.  —  Eû  1822 ,  la  Sainle-Trinité  entourée 
d'une  gloire  d'anges,  aLluellement  placée  au-dessus 
du  maîlre-autel  de  l'église  de  la  Trinité  (la  Palud)  ;  la 
Visitation  de  la  Vierge  à  Sainte-Elisabeth,  placée  dans 
l'Eglise  de  ISolrc-Dame-du-Mont;  une  Vue  de  Marseille, 
appartenant  à  M.  le  comte  de  Villeneuve.  —  En  182V , 
plusieurs  autres  paysages  ,  reproduisant  des  sîtes  des 
environs  de  Marseille.  Aul  crt  obtînt  une  inéduilie  à 
IJlle  en  1825  pour  un  paysage  exposé  par  lui  et  qui 
Tut  acquis  par  la  Société  des  Amis  des  Arts  de  cette 
vill|.  Le  ministère  de  rinléricur,  lui  cuninianda  pour 
la  ville  d'Ussel,  une  balulatiou  Angélique  ,  qui  lij^Mira 
à  l'exposition  de  1827.  —  Le  livret  de  l'i-^xpubiiioii  de 
Marseille  de  18:^0,  lui  donne  le  litre  de  mcniljre  de 
l'Académie  et  de  la  Société  de  Statistique  et  menlionne 
son  tableau  représentant  le  Martyre  deSt-Paul,  apô- 
tre, arrivé  sous  Kéron,  l'an  C6  de  Jésus-Christ ,  qui 
lui  fut  commandé  par  l'administration  de  la  paroisse 
St-Paul  de  Bcaucaire.  —  En  1838  Aubert  exécutait 
une  Transfiguration  de  Nolre-Seigncur  pour  la  paroisse 
St-Charics,  qui  iigura  à  1  eipubiliou  de  Marseille  la 
même  année. 

L*âge  et  de  longs  travaux  ayant  affaibli  la  vue  et  la 
main  d'Aubert ,  il  demanda  sa  retraite  en  1845.  Il  se 
retira  alors  à  la  campagae ,  où  il  mourut  le  5  noveoi- 
bre  1857. 

Les  connaissances  d*  Aubert  étaient  très  variées,  il  fat 
reçu  de  l'Académie  en  1812.  Ennemi  déclaré  de  Tenvie ,  il 
applaudissait  sans  regret  aux  succès  de  ses  concurrents; 
et  les  jeunes  gens  trouvaient  encore  en  lui  dans  sa 
vieillesse  les  plus  salutaires  conseils  et  les  encourage- 
ments les  plus  affectueux.  —  Aubert  visitait  encore 
de  temps  en  temps  les  salles  du  musée,  il  s'arrêtait 
avec  complaisance  devant  les  copies  des  artistes  ou  des 
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paroles  contenait  d^ntiles  leçons.  Mous  nous  rappe- 
lons nous-même  avec  bonheur  celles  qui!  nous  adres- 
sait, nons  les  avons  pieusement  recueillies,  et  nous 
sommes  hear^x  de  lui  payer  ici  notre  juste  tribut  de 
reconnaissance. 

Auberl,  Tiotis  l  avons  déjà  dit,  à  lunué  ou  prépnix* 
(les  élèves  du  plus  grand  mérite.  —  Manlegnn  s'enor- 
gueillissait d'avoir  eu  pour  disciple,  le  Corège;  le 
Perugin  était  fier  de  Raplin(M  et  Ghirlandujo  ne  Tétait 
pas  moins  de  Michel-Ange.  Sans  les  égaler  ii  ces  grands 
génies,  Papely  en  première  ligne,  Deaume  et  Ricard, 
suliuijienl  à  leur  tour  au  besoin  h  la  gloire  d'Aubert. 
Nous  allons  tout  d'abord  nous  occuper  de  Papely,  un 
des  plus  illustres  enfants  dont  iMarseille  puisse  se 
gioriiier. 

Papety  (Dominique),  issu  d'une  famille  h  >norable 
et  considérée  dans  le  commerce ,  naquit  à  Marseille  le 
12  août  1815;  dès  son  jeune  âge  et  bien  que  gaucher, 
il  montra  pour  le  dessin,  une  passion  véritable.  Enfant 
il  consacrait  ses  heures  de  récréations  des  éludes 
de  trait  et  de  perspectif e,  sans  que  ses  autres  études 
classiques  en  souffrissent.  —  Uhistoire  surtout  fixait 
son  attention  ;  aussi ,  ses  rapides  progrès  firent-ils 
concevoir  des  espérances  ,  que  l'avenir  s'est  chargé 
de  réaliser.  Ses  parents  ne  s'y  trompèrent  pas,  ils  don- 
nèrent à  son  éducation  des  soins  tout  paHiculiers  qui 
développèrent  au  plus  haut  degré  son  intelligence 
d'élite;  mais  sa  vocation  pour  la  peinture  se  manitestn 
d'une  façon  tellement  irrésistible ,  qu'ils  le  confièrent 
alors  à  Aubert,  dont  l'atelier  était  ouvert  à  de  nom** 
breux  et  brillants  élèves. 

Papety  surpassa  bientôt  ses  condisciples,  couronné  i 
tow  les  concours  du  musée  de  HarselOe,  Il  produisit 
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dôs**Iors  deox  tableaux  qui  firent  sensation  :  intérieur 
de  Vatelkr  dtAinbert  et  le  Sinite  Parvulos, 

M.  (le  Forbin,  «lircclour  des  Musées  de  Frnn ce,  qui 
visitait  à  celle  époque  celui  de  Marseille»  en  fut  frappé. 
Papely ,  qui  n'avait  que  18  ans  lui  fut  présenté  et  M. 
de  Forbin  rengagea  vivement  à  venir  à  Paris,  c'était 
en        —  un  grand  peintre  se  révélait 

Papcty,  animé  da  feu  sacré  de  Tart,  manifesta  à 
partir  de  ce  moment,  sa  volonté  avec  une  fermeté  res- 
pectueuse qui  fit  cesser  Topposition  de  ses  parents,  et 
il  obtint  d'aller  tci  niiner  ses  éludes  dans  la  capitale. 
Là,  il  fut  bientôt  le  meilleur  élève  de  L.  Coignet,  qui 
ne  craignit  pas  de  lui  confier  en  1835,  les  parties  les 
plus  essentielles  do.son  tablean  représentant  la  Pairie 
en  danger»  ^  En  1836  il  obtenait  le  grand  prix  de 
Rome ,  sur  son  tableau  :  le  Frappement  du  rocher. 
^£n  1837,  il  partit  en  compagnie  d*Ottin  le  sculp- 
teur et  de  Boisselot  notre  compositeur  Marseillais, 
grand  prix  comme  loi.  Ces  trois  Jeunes  gens  allaient 
occuper  pendant  cinq  ans  leurs  places  de  pensionnaires 
du  gouvernement,  dans  la  viUa  fifedicis.  M.  Ingres  avait 
la  direction  de  Fécole  française  de  peinture  à  Rome. 
On  parlait  devant  lui  de  Papely,  que  Ton  présentait 
comme  un  élève  hors  ligne.  —  Eièvo,  reprit  niluslre 
auteur  de  TApothéose  d*Uomèrc ,  élève  I  Papely,  ne  fa 
Jamais  été ,  il  a  été  maître  dès  le  jour  où  il  a  manié 
un  pîncèau. 

Pendant  son  séjour  dans  ia  ville  éternelle ,  non  con- 
tent d'étudier  les  cliefs-d'n  uvre  qu  elle  pru  de  si  pré- 
cieusement,  Pnpcty  pan  onrait  ie?.enMron>,  dessinant 
tout  les  sîleâ,  les  niununienls  de  la  campagne  de  Home, 
ainsi  que  ses  habitants  aux  rostiinies  si  pillore-qnes. 
Ottin,  de  qui  je  liens  ces  détails,  raccompagnait  isuu- 
Ycni  j  il  é^it,  me  disaU-il  uo  jour,  d'une  habileté  si 
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prodigieuse,  qn^avant  que  Je  n*eusse  moi-même  choisi 
un  sujet,  celui  que  Papety  avait  commencé  était  déjà 
tenninéetcela  avec  une  correction  sans  égale.  Nous  ne 
pouvons  mieux  faire  pour  suivre  la  marche  du  talent 
de  Papety  que  de  nommer  les  toiles  principales  qu*il  a 
livrées  au  public  ou  qui  flgurèrent  aux  divers  salons  de 
la  capitale.  Ainsi  il  exécuta  en  1838  :  le  Moïse  sauvé 
des  eaux;  Saint-Joseph  tenant  VEnfant,  pour  Féglise 
Saint-Victor  ;  plus  tard  on  autre  Saint-Joseph  et  une 
Sainte-Philomène,  pour  la  Major  ;  un  Sacré-Cœur , 
pour  Notre-Damc-du-Mont.  ^  En  1840,  le  Festin  des 
Dieux ,  copie  de  RaphaCl  (  de  grande  dimension  et 
commandé  par  le  gouvernement).  Les  livrets  de  Paris 
mentionneut  en  1841  :  un  RÔve  de  bonheur,  terminé 
à  Paris  en  1842  et  qui  fit  grande  sensation,  aujourd'hui 
au  musée  de  Gompiôge.  —  En  1844,  Tentation  de  St- 
Hilarion.  —  En  1845,  Guillaume  le  t;onquérant  défend 
PtolémaTs,  au  musée  de  VersaiUe  ;  Memphts,  A  Mon- 
seigneur le  duc  de  Montpensier. — En  18'f6,  Conavlalrijs 
ttfflktormn  ;  portrait  de  M.  Vivenel,  architecte  ;  Solon 
dictant  ses  lois,  commandé  par  le  ministère  de  Tinté- 
rieur  ,  pour  le  palais  du  Conseil  d'Etat.  Cette  année 
Papety  fit  son  premier  voyage  en  Orient,  il  parcourut 
la  Grèce  et  en  ^apporta  un  grand  nombre  de  dessins 
pour  le  compte  du  gouvernement  ;  c'est  alors  qu'il 
visita  les  couvents  du  mont  Athos,  et  qu'au  prix  de  sa 
liberté  qui  lui  fut  ravie  un  instant  et  de  sa  santé  pro- 
fondément ébranlée ,  il  fit  les  découvertes  les  plus 
précieuses,  sur  les  monuments  et  les  peintures  de  Tart 
byiantin. 

Les  livrets  mentionnent  encore  de  lui  en  1847  :  le 
Récit  de  Télémaque  ;  le  Passé,  le  Présent  et  TAvenir; 
Moines  caloyers  décorant  une  chapelle  du  couvent 
dlviron  sur  le  mont  Athos  ;  plus  six  dessus  d*après 
la  fresque  de  Panteliaos,  au  couvent  d'Aghia«Lavra 
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sur  le  montAthûs;  six  dessins  .idem ,  et  deux  autres 
dessins  :  bas-relief,  peint  troové  à  Marathon  ;  statue 
Troyenne  actuellement  àDresde.  —  En  1846,  Portrait 
de  Colletti,  président  du  conseil  des  ministres  à 
Athènes,  pour  la  liste  civile.  Papety  en  fit  denirépé* 
titions ,  Tune  pour  M.  Guizot ,  ministre  des  affiiires 
étrangères,  Tautre  pour  le  musée  de  Versailles ,  plus 
trois  dessins  :  !•  Armures  des  Seigneurs  Français , 
Catalans  et  Turcopoles,  trouvées  ft  Chalkis  en  1840  ; 
2>  Tombeaux  et  armoiries  des  Seigneurs  Français , 
qui  se  fixèrent  en  Grèce  à  leur  retour  des  Croisades  ; 
3*  Etude  sur  le  fronton  occidental  du  Parihénon. 

En  1847,  Papely  fit  son  second  vu>iige  eu  Grùrc,  il 
passa  un  mois  à  la  cour  du  roi  Othon  ;  il  fit  le  por- 
trait de  ce  souverain ,  celui  de  la  reine  et  conimençQ 
son  tableau  représentant  l'Entrée  du  duc  de  Montpen- 
sicr  à  Athènes.  La  Vierge  consolatrice  qui  lii?urc  A 
notre  musée  était  à  peine  achevée  qu  iul  écLil.i  la  révo- 
lution de  février  1848;  cette  œuvre  avait  elé  commandée 
par  Marie-Amélie:  les  événements  empêchèrent  rnrtisle 
de  livrer  le  tableau.  —  Eu  mai  18V9,  au  luonicnf  le 
choléra  sévissait  à  Paris,  Papety  (juilla  la  (;i[»it;i!e, 
pour  visiter  le  midi  de  la  France;  il  fut  î  Boidtaus, 
Toulouse,  Montpellier,  Arles  et  partout  ou  il  espérait 
trouver  matières  à  des  observations  archéologiques, 
pour  compléter  l'ouvrage  sur  VArt  chrétien  expliqué 
par  ses  anciens  monuments,  quMI  méditait  depuis  dix 
ans  et  qu'une  mort  prématurée  l'empêcha  si  malheu- 
reusement de  terminer.  En  juin  de  la  même  année,  un 
séjour  trop  prolongé  dans  le  territoire  malsain  de  la 
Camàrpiucsclécida  chez  lui  le  renouvellement  des  fièvres 
intei  niilif  ntrs ,  dont  il  avajt  déjà  let^senli  de  vives 
atteintes  en  Orient;  il  retourna  dans  sa  famille;  mais  il 
était  trop  lard,  Papety  s'éteignit  à  l'Age  de  34  ans, 
dans  la  nuit  du  19  au  20  septembre  1849  ;  sa  fin  fut 
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ceHe  d*an  chrétien  fervent  et  résigné.  5In]gré  les 
rigueurs  du  choléra  on  vit  Télite  de  la  population 
accompagner  à  sa  dernière  demeure  la  dépouille  de 
ce  talent  si  fatalement  brisé  à  Theure  où  il  aUaits'éle* 
ver  à  son  apogée* 

Papety  a  laiisé  nue  grande  quantité  de  dessina  en 
pdrtefeuiHe;  Il  «vait  consigné  dans  ces  deaainsou 
aquarelles  des  observations  artistiques,  reeaelllles  par 
lui  en  Italie,  en  Belgique  et  en  Grèce.  Cesportefeuilies 
contenaient  également  des  dessins  destinés  a  être 
exécutés  an  Panthéon,  dans  les  travaui  de  décoration 
confiés  à  II.  Clienavard.  Ces  dessins  forent  vendus  à 
Paris;  voici  ce  que  nous  lisons  à  ce  sujet  dans 
TlUuêiraiwn: 

*  La  vue  de  ces  dessins  si  nombreux ,  l'examen  de 
ces  portefeuilles,  si  riches  de  documens  de  toute  nature, 
recueillis  pendant  ses  voyages,  aura  été  un  sujet 
d'étonnenncnt  pour  le  public.  En  présence  de  ces  im- 
menses travaux,  Douiinique  Papety  lui  aura  apparu 
conioie  un  laborieux  bénédictin.  Ce  n>st  certes  pns 
l'aspect  sous  lequel  il  devait  s'attendre  i\  trouver  le 
peintre  du  Hévc  de  honficur.  On  ne  connaît  générale- 
ment que  le  crtté  brillant  de  la  carrière  des  artistes  : 
on  ne  songe  pas  à  tout  ce  qu'il  leur  faut  d'efTorts,  de 
persévérance,  de  luttes  pénibles  pour  se  faire  jour.  Ici 
le  talent  de  feu  Papety  se  révèle  sous  deux  aspects 
nouveaux.  Dans  ces  dessins .  le  paysage  et  l'architec- 
ture sont  traités  avec  une  égale  habileté.  Tout  semble 
digne  d'intérôt  à  cet  esprit  curieuï;  et  un  crayon  sùr 
et  facile  vient  en  aide  à  son  cosmopolitisme  ardent  et 
inquiet.  Les  musées ,  les  églises,  les  monuments,  les 
sites  de  la  France,  do  l'Allemagne  et  principalement 
de  ritalie  et  de  ta  Grèce,  ont  tour  è  tour  provoqué  se$ 
études. 
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«  Une  suite  d'aquarelles  représentant  les  costumes 
des  Etats-Romains  et  du  royaume  de  Naples  attirait 
surtout  l'attention  à  ro.xpositioii  qui  a  précédé  la  vente. 
Ces  aquarelles  sont  cxOculées  dans  un  excellent  sen- 
timent pittoresque.  Mais  c'est  dans  ses  cartons  surtout 
qu'il  faut  aller  cliei  cUer  les  trésors  accumulés  par  son 
activité  :  l'un  de  ces  cartons  contennit  trois  cent  vingt 
dessins  recueillis  en  ISiG  pciidanL  \in  voyage  en  Grèce. 
Protégé  par  une  escorte,  il  s'arrOt.iil  p.irtout  où  quel- 
que objet  iiili  ressaiit  sollicitait  son  crayon.  C'est  alors 
que  rainiiai  Turpin,  commandant  nos  forces  navales 
dans  le  Levant,  a^antmisle  brick  l'/l/  i/uà' à  sa  dispo- 
sition ,  Papety  put  aller  visiter  le  mont  Athos  e(  y 
étudier  les  ouvrages  des  peintres  byzantins,  qui  lur- 
mcntlc  lien  entre  l'art  antique  et  celui  delà  renais- 
sance. Dans  ce  coin  perdu  de  la  Grèce  où  M.  Minoïde 
Mynas,  envoyé  en  mission  par  M.  Villcinain,  reirou- 
vait,  de  sou  côté,  des  manuscrits  précieux  qui  ont  été 
publiés,  le  courageux  artiste  put  copier  ,  entre  autres 
ouvrages,  les  admirables  peintures  du  grand  artiste 
by/.iiilin  Panselinos.  11  nous  le  fit  connaître  par  ses 
belle.-s  aijuareties  exposées  en  1847  et  qui  font  anjoiir- 
d'Iiui  partie  delà  collection  du  Louvre.  Là,  il  réunit  des 
matériaux  précieux  pour  l'histoire  de  la  peinluie 
byzantine,  si  importante  A  étudier,  puisque  seule,  elle 
régna  pendant  les  époques  de  barbarie. 

Le  Journal  des  Débats  a  payé  également  son  tribut 
au  grand  artiste,  nous  en  reprodoisons  te  passage 
suiTant  : 

«  Qu'il  nous  suiïise  de  rappeler  que  Papety,  dès  ses 
pri  iniers  débuts,  avait,  par  la  savante  pureté  de  son 
dessin  et  la  pracien^e  élégance  de  son  style,  marqué 
sa  place  au  proniier  rang  parmi  cette  pléiade  déjeunes 
talenU),  1  espoir  et  l'orgueil  de  la  peinture  française. 
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«  Deux  tendances  différentes,  mais  non  opposées, 
se  firent  bientôt  remarquer  dans  le  talent  de  Papet} . 
D'une  part,  un  vif  désir  d'innover,  qui  se  nituiilcslajt 
dans  l'esprit  [plus  que  dans  l.i  lonnc  de  ses  coraposi' 
tions  ;  de  l'autre,  un  ardent  amour  de  l'art  ancien  à 
toutes  ses  époques. 

c  Par  ses  préoccupations  archéologiques ,  Papety 
était  vraimeiit  un  artiste  de  son  temps,  dans  la  bonne 
acception  du  mot,  un  artiste  de  son  siècle,— siècle  peu 
inventeur  dans  les  arts  ;  mais  coropréhensif  au  plus 
haut  degré  et  dont  la  tÂche  aura  été,  dans  cette  noble 
voie  de  Tesprit  humain,  de  rétablir  dans  leur  pureté 
les  notions  oubliées  ou  mai  comprises  des  sièdes  anté^ 
rieurs.  Papety  était  donc  ce  qu*on  pourrait  appeler  un 
artiste  archéologue  ;  mais  il  Tétait  d*une  manière  intel- 
ligente, sans  esprit  d*eiclusion  comme  sans  parti 
pris.L*artindo^fptien,  Tart  grec,  Fart  du  moyen-Age 
et  de  la  renaissance,  il  étudiait  tout  a?ec  courage  et  une 
égale  ardeur,  cherchant  dans  les  travaux  du  passé  un 
soufiDe  inspirateur  pour  ses  propres  créations.  Cette 
tendance,  en  quelque  sorte  innée  chez  lui,  était  devenue 
enc<ore  plus  marquée  dans  la  seconde  moitié  de  sa 
trop  courte  carrière.  Cest  à  elle  que  nous  devons  les 
riches  collections  de  dessins  destuiées  par  Papety  à 
une  publication  successive  et  dont  quelques-uns  seu* 
lement  ont  été  esposés  au  salon  de  1847,  et  font 
anjourdiiul  partie  des  collections  du  Louvre.  Son 
ardeur  d*investigatbn  ne  lui  laissait  ni  repos  ni  trêve. 
Dans  Tannée  après  avoir  fait  sur  les  lieux  une 
savante  restauration  du  fronton  mutilé  du  Panthéon, 
Il  avait,  secondé  par  la  bienveillance  éclairée  de  H. 
Piscatory  et  M.  Tamiral  Turpin,  eiploré  les  couvents 
du  mont  Athos,  ce  que  personne  n*avait  encore  tenté. 
Il  est  aussi  parvenu  à  réunir  les  éléments  d*une  his^ 
toire  complète  de  la  peinture  |»yzantine  du  troisième 
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au  onzième  siècle.  Il  avait  comblé  une  lacune  de  plu« 
FÎcurs  siècles  dans  cette  histoire,  et  en  faisant  connaître 
les  belles  époques,  il  lui  avait  assigné  exactement  son 
rôle  et  restitué  son  véritable  caractère.  La  relation  de 
voyage»  insérée  par  lui  dans  la  Hevue  du  Deux  Mm- 
des^  n'était  qu'un  eitrait  de  ses  Dombreax  travaux 
intércssnns  A  la  fois  pour  les  artistes  et  pour  les  savans. 
A  peine  de  retour  à  Paris,  il  fouillait  les  combles  du 
Louvre ,  où  il  découvrit  des  fragments  précieux  de  pein* 
turc  antique  dont  personne  ne  soupçonnait  rexistence. 
On  conçoit  ce  qu'un  talent  éminent,  mis  au  service 
d'une  pareille  activité,  avait  dû  accumuler  de  travaux 
sur  toutes  les  époques  de  Part,  à  la  suite  de  nombreux 
voyages  à  travers  la  Grèce,  Tltalie,  la  France  et  TAlle* 
magne* 

c  Noos  venons  d'apprécier  Tardiéologue  :  le  peintre 
n*était  pas  moins  remarquable.  Papety  étaitun  héritier 
direct  de  la  grande  tradition  française.  On  peut  dire 
quil  descendait  du  Poussin.  Pour  eux,  la  composition 
pittoresque  devait  s'inspirer  d*un  sentiment  où  d*une 
idée,  et  s^associer,  se  combiner  avec  lui.  Divers  criti- 
ques, choqués  des  interprétations  maladroites  ou  forcées 
de  cette  théorie,  Tout  violemment  attaquée.  Elle  n*en 
contient  pas  moins  le  prindpe  de  beauté  de  Tordre  le 
plus  élevé,  de  celles  qui  dérivent  de  la  partie  la  plus 
intellectuelle  de  Fart,  des  beautés  de  sentiments  et 
d'expression.  Papety  pensait  qu'un  artiste  doit  s'ins- 
pirer de  son  milieu,  Interpréter  et  exprimer  les  aspira* 
lions  de  l'époque  où  il  vit,  être  enfin,  par  Tesprit  de  ses 
oeuvres,  Texpression  poétique  de  son  siècle,  en  en 
traduisant  les  sentiments  et  les  idées  dans  sa  langue 
sympathique;  le  temps  lui  a  malheureusement  manqué. 
L'idéal  qu'il  poursuivait,  il  n'a  pu  le  réaliser,  lui  qui 
avait  la  qualité  essentielle  pour  l'atteindre,  le  mécon- 
tentement habituel  de  soi-même.  Papety  aimait  la 
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gloire  que  Tacite  appelle  la  dcruicre  jia<tsion  du 
baye.  li  lui  tardait  d'avoir  assure  romplètemont  su 
vie  rontre  les  besoins  matériels  pour  cnlreprendriî  (  C 
qu'il  médifnit,  pour  se  vouer  tout  entier  à  l'oi  (  umplis- 
seniont  des  travaux  qu  il  avait  longuement  préparés 
ou  qu'il  tenait  déposés  en  germe  dans  sa  pensée. 

c  Ses  études,  d*ftilleurs,  le  rendaient  propre  à  tout 
tenter  arec  succès.  Maître  de  tous  les  temps  et  de 
tous  les  pays,  architecture,  paysages,  il  avait  tout 
étudié,  tout  compris,  tout  rendu  avec  succès.  Ce  qui 
est  peu  connu  du  public  et  ne  le  sera  qu'après  la  ventû 
de  ses  cartons,  c^est  qu'il  rendait  le  paysage  avec  une 
vérité  et  une  grandeur  qui  semblait  le  destiner  h 
aborder  ce  genre  avec  un  Iviliant  succès.  A  son  talent 
si  émincnt  de  dessinateur  venait  de  se  joindre,  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie,  celui  de  coloriste,  déjà 
fort  remarquable  dans  ses  compositions  de  petite 
dimension.  • 

Nous  tmminerons notre  revue  surPapetyen  emprun- 
tant à  k  Gateîie  du  Âfidi^  la  lettre  suivante,  qu'elle  a 
reproduite  en  f847,  adressée  à  Bf.  Famiral  Turpin, 
commandant  la  station  navale  du  Levant. 

«  Monsieur  TAuiral, 

»  Les  soussignés,  membre  de  Tlnstitut,  et  artistes 
peintres,  sculpteurs,  architectes  et  graveurs ,  ayant 
appris  par  le  compte-rendu  de  la  chambre  des  députés 
du  13  juillet  courant,  que  vous  aviez  mis  à  la  disposi- 
tion d'un  de  leurs  confrères  un  navire  de  Tescadre,  placé 
sous  vos  ordres,  pour  une  excursion  dans  les  parages 
où  vous  commandez,  sont  heureux  de  vous  offrir  le 
témoignage  de  leur  reconnaissance  et  de  la  haute 
estime  que  leur  a  inspirée  votre  N^nvi^illonte  interven- 
tion dans  celte  circonstance. 
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»  Ils  se  font  un  devoir  de  vous  certifier  que  le 
vova^o  de  M.  Papcty  au  mont  Athos  a  eu  pour  l'art 
un  lieureux  résultat.  Les  copies  que,  grâce  A  vous, 
cet  artiste  a  pu  faire  des  admirables  fresques  de  l'en- 
selinos,  au  couvent  d  Agiiia-Lavra,  ont  produit  au 
Louvre  une  grande  et  utile  sensation.  Les  applaudis- 
sements de  In  classe  des  beaux-arts  de  Tiustitut 
donn<^s  au  compte-rendu  du  voyage  de  M.  Papefy, 
radial  (jue  le  gouvernement  a  fait  de  ses  copies  ont 
Gooûrmô  Taccueil  sympathique  du  public. 

»  Noos  vous  remercions  d'avoir  compris,  monsieur 
ramiral  que  ces  conquêtes  pacifiques  ne  sont  pas 
moins  glorieuses  que  les  expéditions  jlont  le  sang  et 
le  deuil  paient  Téclat  trop  souvent  stérile. 

1  C'est  à  rinfluence  incessante  des  arts  que  la 
France  peut  attribuer  la  supériorité  incontestable  d*uQ 
grand  nombre  de  produits  de  son  industrie,  et  là  où 
les  esprits  superficiels  ne  voient  qu'une  distraction,  les 
hommes  éminens  comprennent  une  mission  plus  noble 
et  on  but  plus  élevé. 

>  Ils  vous  prient  d'agréer,  monsieur  Tamiral,  l'assu- 
rance de  leurs  sentiments  les  plus  distinguas  et  de  leur 
plus  hai'te  considération. 

>  Ingres,  Abd  dePujol,  Horace  Yemet,  Picot,  Léon 
Coignet,  Paul  Delaroche,  Rarye,  Zeigler,  Préault, 
I>aozats,  Constant  Dufeux,  Orascassat,  Visconti,  lustin 
Ouvrié,  Bninet  de  Baines,  E.  Bertin,  Hippolyte  Flan- 
drin,  Belloe,  Charles  Rochet,  Stienheil,  Paul  Flandrin, 
Gosse,  Rouget,  Vallon  de  Villeneuve,  Petit,  Ch.  Le- 
fèbvre,  Louis  Roquet,  Claude  TheveniOi  ladin,  Pernott 
Bouton,  etc. 

«Paris,  f 6 Juillet  1847.  > 
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Roux  (Polydore),  peintre  nmntcur  et  savunt,  né  A 
Marseille  le  10  juillet  1792,  mort  à  Bombay  le  12  avril 
1833;  avait  exposé  à  Marseille  en  1818,  \m  paysage 
représentant  une  Vue  dp  In  Saiuic-nniune  et  une  Tevi- 
fête.  Notre  grande  Exposition  possédait  une  Blarine  de 
lui,  appartenant  à  M.  le  marquis  de  Clinchamps. 

î>EAiME  uloscpl»),  né  à  Marseille  en  ITOT  est  un  des 
premiers  et  des  boixs  élèves  formés  pnr  Aiiiu  rt.  A  sa 
sortie  de  l  érnlc  .  lîcamnc  alla  à  l*ans  pi  < mire  des 
leçons  du  baron  Gros.  Cet  nrlisto  à  bcaiicoui»  produit, 
son  œuvre  est  considérable  ;  il  n'a  pas  cessé  d'exposer 
à  Paris  depuis  1824  jusqu'en  1801.  Ses  j;randc'^  rompo- 
sitions  qui  lui  font  le  plus  d'bonncur  sont  •  musée 
du  Luxembourg  ,  la  Mort  de  la  C.rande-Daupbine 
exposée  eu  18î}'i.  —  Au  Val-de-Gràcc,  Ani;e  d'Aulricbe 
et  la  Sortie  de  TKglise.  —  Au  musée  de  Versailles, 
combat  deDiernstein  (11  novembre  1805)  ;la  Bataille  de 
l.ulzen  ;  le  Passage  du  Rhin:  la  P.n( aille  d'Oporlo  et 
plusieurs  autres  toiles.  Tue  grande  partie  de  ses  œu- 
vres a  été  reproduite  par  la  gravure,  nous  citerons 
rOraLie  pendant  la  Moisson,  appartenant  au  baron 
James  Rothschild;  l'invnlide;  la  Mort  de  la  Grande 
Dauphine,  Paul  et  Virginie  ;  Moïse  exposé  sur  lelNil; 
une  Filie  de  l'air;  le  Roi  boit;  la  l"ol!f'  repentante, 
etc.,  etc.  Beaucoup  de  tableaux  de  cet  «ii  l!.>U'  ligurent 
au  Palais  de Saint-Clo!id  ,  A  relui  de  Fontainebleau  et 
dans  les  grands  cabiatîU>  damuteups  de  Hollande  et 
de  Russie. 

Beaume  a  obtenu  une  médaille  de  2"*  classe  (genre 
historique)  en  18â&;  une  médaille  de  i**  classe  en  182*7; 
0  été  décoré  de  la  Légion-d*Honneur,  le  1**  mai  1830. 
—Des  cinq  tnbloani  exposés  par  lui  en  1861  :  la  Chasse 
au  Cerf  et  la  Chasse  au  Sanglier  ,  qui  en  faisaient 
partiel  ont  été  achetés  par  TEmperenr» 
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L'ertrakd,  (Jean-Baptiste),  né  ù  Marseille  en  1807, 
iwintre  décorateur,  élève  de  l'école ,  a  inaugoré  à 
Marseille  en  1836,  le  genre  rocaille  etPempadour,  dans 
le  premier  café  richement  orné  de  notre  ville,  celui  de 
la  veave  Ricard  sur  le  Com'S.  Le  Caré  Turc  qui  a  servi 
de  point  de  départ  à  ces  splcndidea  établissements 
sans  rivaux  ù  l>aris,  qui  embellissent  notre  ville,  a  été 
eiécuté  sur  les  plans  et  d*après  les  dessins  de  Bertrand. 
Cet  artiste  a  eu  pour  élèves:  Engallière,  Bronze,  Gon* 
langes  et  iOurdan. 

Rbtmoko  (François),  né  h  Marseille,  élève  de  Técoie 
et  en  particulier  d'Aubert ,  a  exposé  pour  la  première 
fois  en  1818,  deux  académies  diaprés  le  modèle  et 
plusieurs  copies.  Cet  artiste  est  aujourd'hui  directeur 
de  récole  de  dessin  de  Nevers. 

Naîscy  (Aug.),  né  ft  Toulon,  25  juin  1810,  élùvc  de 
Técolede  Mnrscille,  dont  il  obtint  le  premier  prix  de 
modèle  vivaul  le  11  septembre  1830,  fut  nommé  pro- 
fesseur dans  la  môme  école  enl838;  a  débuté  par  expo- 
ser Marseille  en  1836,  deuï  compositions  représentant 
Leda  et  le  Repos  en  Egypte. — En  1836,  deux  portraits. 
—  En  1838,  un  Tableau  de  genre  (effet  de  lumière).  — 
Fn  18V0,  Repos  de  p(}cheui  >  napolitains,  etc.  Doué  d'un 
talent  secondaire,  les  productions  de  cet  artiste  ne 
sont  pas  toutefois  sans  quelque  mérite,  il  c\iî»le  de 
lui  a  l'église  St-Lazare  et  ù  celle  de  Notrc-Damc-du- 
Mont  de  Marseille,  plusieursgrauds  tableaux  remarqua- 
bles. —  Nancy  est  mort  le  15  octobre  1855. 

rs'ÈGUE,  ^Dominique-Alphonse),  né  à  l'Ile-de-France, 
vers  1812,  élève  de  1  école  et  de  M.  A.  Faurc,  a  débuté 
par  exposer  à  Marseille  en  1836  et  18*0  des  tableaux 
de  |[eure,  des  paysage»  et  des  marines,  Us  livrets  dq 
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Pmis  mentioDoent  de  cet  ortisle  en  1839,  le  Repos 
dans  les  bois  ;  elc  «  Ea  18i6,  la  Chasse  aux  Gabions; 
— £n  1848,  Barque  parlant  pour  la  pêche  aux  huîtres. 
—  En  1852,  Ruines  du  ch&leao  de  ftoeilebot.  —  En 
1853,  Fruits  du  raidi  [nature  raorle).  —  V.n  1855, 
Départ  pour  laCiiméc.  —  En  1857,  Maufrogés  sur 
nie  Ratoneau.  —  En  1859,  Qui  trop  embrasse  mal 
étreint;  Rade  de  Marseille  (soleil  levant),  deux  natures 
mortes  (fruits).  —  En  18G1,  ta  Vierge  et  l'Eufaut-J^us, 
destiné  à  Téglisc  de  Grand-Rourg(Creiise)  ;  commandé 
par  le  ministre  d'Elat  ;  Embarquement  le  l'Empereur 
Napoléon  III en  1851,  sur  le  vaisseau  le  ^'apoUtm^  se 
rendant  à  Toulon.  —  Mègre  aborde  tous  les  genres 
iTec  assez  de  succès. 

Buiic  (Benoll Bénoni),  peintre  de  portraits,  né  à 
Gémenos  près  Marseille ,  le  21  mars  1813.  Bien  que 
les  règlements  de  l'école  de  dessin  de  Marseille  n'ad- 
missent les  élèves  à  suivre  ses  cours  qu'au-dessus  de 
onze  ans ,  Blanc  fut  reçu  à  Tège  de  huit  ans  (1820), 
en  raison  des  dispositions  surprenantes  qui  se  mani- 
festaient en  lui.— Ses  parents  pauvres  ne  pouvant  lui 
fournir  les  moyens  de  s'instruire,  Blanc  y  suppléa  ; 
à  seize  ans  il  faisait  des  portraits  à  Testompe  qui  étaient 
fort  goûtés;  il  consacrait  leur  produit  à  acheter  des 
livres,  complétant  lui-même  son  instruction  et  se 
passionnant  pour  la  philoeophie,  hi  religion  et  la  poésie 
qu'il  unissait  dans  son  Ame  à  son  amour  pour  la  pein> 
ture.  —  En  183S,  désireux  de  développer  son  talent, 
Blanc  partit  pour  Rome  :  admis  dans  Tatelier  d'ilcrace 
Vernet,il  y  faisait  des  progrès  rapides.  Ce  maître 
ayant  quitté  l'école  en  1835 ,  Blanc  ne  tarda  pas  à 
fevcnir  à  Marseille  pour  de  là  se  rendre  a  Paris.  Le 
climat  de  Kome  lui  avait  été  fatal,  il  espérait  trouver 
dfins  la  capital  rocc9NOQ  de  grandir  et  de  se  produira 
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mois  une  suite  de  funestes  événements  le  forcèrent 
à  renoncer  à  ses  études.  Il  fallait  vivre,  la  misère 
étouffa  son  ambition,  mais  non  son  génie  comme  por- 
traitiste ;  la  lutte  Tavait  brisé,  il  renonça  à  ses  espérances 
et  à  ses  rêves  et  il  se  borna  à  faire  des  portraits  pour 
vivre. 

B, Blanc,  aujourd1iuîconsolé[ct  pliilosoplie,  s'occupe 
d*anatomie comparée,  d*archéologie,  de  géologie;  il  pnr- 
court  la  France  pour  salisfaire  son  goût  qui  le  porte 
vers  CCS  éludes  nouvelles,  cl  ses  crayons  et  ses  pinceaux 
font  les  frais  du  voyage. 

Blanc  a  habité  Paris  pendant  onze  ans,  il  n'y  a  ex- 
posé qu'une  seule  fois  des  portraits  en  1848.  —  Il  s'est 
tenu  depuis  à  l'écart  volontairement.  Dans  cet  inter- 
valle, il  a  i  lit  à  plusieurs  reprises  depuis  1842  de  longs 
séjours  À  Sens,  où  ses  productions  fort  bien  accueillies, 
ont  rendu  populaire  son  surnom  de  Benoni.  Le  nombre 
de  portraits  au  crayon  ou  nu  pastel  exécutés  par  cet 
artiste  est  considérable  à  Paris,  Marseille,  Toulon  et 
Ail  ;  ils  brillent  par  le  style  et  une  ressemblance  exacte 
est  leur  plus  petit  mérite.  Parmi  les  personnes  dont  il 
a  reproduit  les  traits  et  que  nous  connaissons ,  nous 
citerons  en  Provence  :  II.  le  comte  Amédée  de  Forbin  ; 
divers  membres  de  la  famille  de  Castillon;  M.  Ricard 
Berard,  ancien  maire  de  Pelissanne  ;  Tamlrai  Bruat  ;  le 
marquis  de  Tressemanne,  la  marquise  et  ses  enfants, 
etc.,  etc. 

Bauuy  (Frnnroiiil,  né  A  Marseille  Icfî  mfii  ôlr\tî 
de  rôcolo,  puis  lie  Gudin;  a  débuté  par  exposer  dans 
sa  ville  nnt;ilc  en  1838  :  Intérieur  d'un  Alelicr  de 
Forges  cl  une  Bfarine  (naufrage  h  TenlK  iîp  IVmc). 
Barry  s'est  acquis  une  belle  répulaiion  comme  peintre 
de  Qk^rine.  On  sait  que  Louis-Philippe  l'avait  en  grande 
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estime.  Ses  œuvres  sont  généralenent  empreintes 
d'une  certaine  poésie.  U  n'a  cessé  d*exposer  à  Paris 
depuis  1840  et  sens  iaterniption  jusqu'en  1861.  Nous 
signalerons  parmi  ses  œuYres  les  plus  importantes  :  en 
1841,  Corabatde  YEurattu  et  de  la  Clorinde  (27  février 
1841),  VEurotas,  frégate  anglaise  de  56  canons,  fot 
défaite  parla  Clorinde^  frégate  française  de  44  canons  ; 
Clair  de  Lune.  —  En  1842  et  1843,  diverses  Vues  de 
Harseille  ;  Pêche  au  Thon.  —  Fn  1845 ,  Arrivée  à* 
Marseille  du  prince  de  Joinville  et  delà  duchesse  d*Au- 
maie  (5  décmbre  1844)  et  diverses  Marines.  —  En 
1846  et  1847,  François  visitant  le  Château  dit; 
Combat  naval  de  Punto-Obligado  (28  novembre  1845)  ; 
Débarquement  et  prise  des  batteries  de  PuntoObligado, 
ces  deux  derniers  an  musée  de  Versailles.  —  En  1847, 
Naufrages;  Coup  de  Vent  ;  Clair  de  Lune;  Grain.— 
En  1849,  Après  la  Tempête  ;  Sortie  du  port  de  Marseille 
(soir);  Navire  en  calme. — En  1850,  six  Marines.— 
En  1692,  Navire  échouant  sur  les  rocbers  du  Pharo, 
(le  matin).  —En  18S3,  Entrée  du  port  de  Marseille 
(lever  de  lune] .  —  En  1855,  le  Nouveau  Parlement 
de  Londres  ,  etc.  —  En  1857,  le  Cardinal  Patrizi  à  son 
débarquement  à  Marseille  (le  6  juin  1856),  ce  prélat 
était  convié  pour  le  baptême  du  Prince  Impérial.  Ce 
tableau  est  actuellement  à  notre  Musée.  —  Vue  géné- 
rale des  Ports  de  Marseille,  prise  du  Phare  de  Id 
Réserve.  — >  En  1859,  Rade  de  Cherbourg;  TEmperenr 
Napoléon  m  recevant  la  reine  d'Angleterre  à  bord  de 
la  Bretagne  (le  5  août  1857] ,  tableau  aujourd'hui  au 
musée  de  Marseille.  —  En  1861,  Marseille,  vue  prise 
du  cbêtean  Impérial  (matin);  Léger  Brouillard  ;  Effbt 
do  Soir  et  quatre  aquarelles. 

Barry  à  oblenn  en  1840  uiàtMatjdaiUe  de  3"""  classe  et 
en  iSV.]  uQe  mcdaiUeUe  2'"»  classe j  il  est  actuelleiueul 
eu  i:.g)i»te. 
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Magaud  (Dominique- Antoine],  né  à  Marseille,  élève 
de  Léon  Coignet  et  de  l'école  de  Marseille»  où  il  rem- 
porta le  prix  du  modèle  vivant  en  1838. 

Il  avait  exposé  la  même  année  dans  cette  ville  :  la 
Piscine  probatique ,  Jésus-Cbrist  guérit  un  homme 
malade  depuis  38  ans  ;  et  plusieurs  Portraits.  Les  pro- 
ductions de  cet  artiste  manquent  de  verve,  mais  elles 
brillent  par  la  grâce  et  la  finesse.  Comme  chez  Barry 
la  poésie  y  domine.  Magaud  a  exécuté  des  peintures 
décoratives  tri's  remarquables  pour  les  grands  établis- 
sements de  Marseille.  Nous  devons  placer  en  première 
ligne  son  plafond  du  Café  des  Mille  Colonnes ,  les 
panneaux  et  de  plus  le  plafond  du  Café  de  France .  — 
page  splendidc  et  le  plafond  du  Café  des  Deu\-Mundes 
qui  bien  que  |)!ns  importont  (lue  le  dernier,  lui  est 
ceî)U[ui.'int  inlérieur  ;  il  vient  d'exéculer  rgnlctnent  de 
grandes  peintures  pour  ie  Cercle  l^cligicnx ,  —  a  uvres 
dont  on  dit  beaucoup  de  bien.  L'Alhénée  de  Marseille 
possède  plusieurs  de  ses  toiles.  Magaud  a  exposé  à 
Paris  depuis  IR^I  jusqu'en  i861.  iNuns  citcron?  pnrmi 
ses  tableaux  les  plus  remarquables  :  en  I842  ,  Episode 
du  Massacre  des  Innocents.  —  En  1845,1e  Cbri>t  nu 
pied  de  la  Croix,  etc. — En  1846,  Virgo  dhina  :  Femmes 
à  la  fontaine,  etc.  —  En  184T  et  18V8,  des  Portraits. 
—  En  1852,  ^^ater  Dolarosa. —  Kn  1857,  Saint-Boua- 
venture  et  Saint-Thomas  d'Aquin;  Demeure  de  Charles 
YI ,  etc.  —  En  1859,  Dante  conduit  par  Virgile ,  etc.— 
En  1861,  Philosophie  ,  dialogue  entre  S(-Justin  et  le 
juif  Trypiion  ;  Courage  civil,  Echevins  de  Marseille 
p(!ntlant  la  peste  de  1720  ;  Agriculture  ,  Missionnaires 
au  Paraguay;  Musique,  Paiestriua  présente  sa  messe 
dite  de  Marcel  II,  au  pape  Pie  IV  (1565).  Ces  derhiers 
tableaux  font  partie  de  la  suite  peinte  par  Magaud  pour 
la  galerie  histurique  du  Cercle  Helijiieuï  de  Marseille. 
Ils  ont  valu  à  leur  auteur  une  médaille  de  classe. 
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EsTACBON  (Loui»- Antoine),  né  le  15 Juillet  1819 ,  à  la 
Tour  d*Aigues  (Vaucluse),  élève  de  Técole  et  de  Roque- 
plan,  étaîl  fixé  depuis  plusieurs  années  à  Uarsellleoù  il 
jouissait  d*Qne  réputation  d'artiste  habile  ;  nous  le  con- 
naissions personnellement.  Son  Intelligence  artistique 
très  développée ,  égalait  Taménité  de  son  caractère. 
Nous  ne  Tavons  Jamais  entendu  critiquer  les  œuvres 
doses  confrères  et  nous  en  évons  nous  même  reçu  des 
conseils  empreints  de  la  plus  insigne  bienveillance,  à 
répoque  où  nous  fréquentions  le  Musée,  qu1l  visitait 
de  temps  en  temps,  et  où  parfois  il  venait  copier  quel* 
ques  sujets.  Estachon  excellait  dans  la  reproduction 
des  natures  mortes.  Sesfirults  surtout  avalent  un  grand 
cachet  ;  les  sujets  de  genre  lui  étaient  également  fami- 
liers; sa  couleur  un  peu  trop  diaphane  était  trèsbrillanle, 
elle  exerçait  une  certaine  séduction;  son  dessin  était 
assez  correct.  C'est  à  Tépoque  où  11  se  châtiait  et  où 
son  nom  commençait  à  se  répandre  que  la  mort  Fa 
surprit  à  TAge  de  39 ans.  Son  décès  eut  lieu  à  Marseille 
le  15  mai  1857.  Les  plafonds  du  Café  de  FUnivers 
sont  dûs  à  son  pinceau,  ils  sont  assez  remarquables. 
Estachon  a  exposé  à  Marseille  beaucoup  de  ses  œuvres. 
Les  livrets  de  Paris  mentionnent  également  de  lui  en 
:  Baigneuses  ;  Fruits  ;  Nature  morte  ;  Légumes. — 
En  1849,  FruiU;  Paysage  (effet  du  soir).  —  En  1850, 
Chasselas  romain  et  Fruits  du  midi,  sur  un  bas-relief 
représentant  un  groupe  d'enfants;  deux  Portraits. — 
En  1852,  Fruits.-Ën  1853 ,  Fruits.  —  Ën  1855,  Fruits 
de  Provence. 


Laoisr  (Eugène),  né  à  Marseille  en  janvier  1818,  . 
élève  de  l'école,  puis  de  PaulTteJjLPoche,  est  réputé 
pour  ses  portraits  au  crayon  ;  ses  productions  ont 

figuré  à  toutes  les  expositions  de  Marseille,  depuis 
1848  :  Tableaux  de  genre  *,  Portraits  ù  Thuile,  etc.  Les 
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livrets  de  Paris  mentionnent  de  cet  artiste;  en 
Portrait  de  M.  ,1., artiste  duthéiUre  italien.— Eu  \S'tS, 
Louis  XI  et  Galioti  ;  Jeune  Fille  entrant  au  bain  et 
(jualrc  Portraits.  —  Ko  1852,  un  Portrait  au  crayon. — 
Kii  1853,  deux  Portraits. —  En  1857,  Berger  calabrais  ; 
Portrait  de  M,  de  S...—  En  1859,  la  Lecture  ;  Portrait 
de  M.  de  L...  —  En  1861,  ?îoslalgie;  Orphelins  et 
Portraits  au  crayon. 

Boi  QUET  ^Emile),  né  ù  Lyon  le  22  mai  1819,  est  venu 
rort  jeune  à  Marseille,  élève  de  l'école  de  cette  viUe  et 
de  celle  de  Lyon.  —  Ses  principales  œuvres  font  : 
rHospilalilé ,  suje  t  Louis  XV,  exposé  à  Paris  en  1848, 
à  Nîmes  en  1850  et  qui  obtint  en  celte  ville  une  V* 
médaille  d'honneur  (cabinet  de  lord  Thomas  Wild). 
Départ  du  marquis  de  Xerli,  pour  la  guerre  de  Plndé- 
pendance  (Sienae) ,  collection  du  comte  Borghèse.  Une 
Embuscade  de  Zouaves  et  diverses  éludes  d'après  les 
grands  maîtres  Iifilicns  [cabinet  du  général  Fox).  Un 
Menuet  (Londres).  Paolo  Ucello ,  grande  étude  (cabinet 
de  M.  Baker,  Londres).  Le  Déjeuner,  sujet  Louis  \V, 
eipusé  à  Paris  en  1856  (cabinet  duduc  de  Trévise).  Le 
Baptême  du  Christ,  grand  tableau  pour  le  ministère 
d'Etat,  exposé  à  Paris  en  1850,  ainsi  que:  Parrain  et 
Marraine,  époque  Louis  XV.  Une  Escarmouche  (au 
ministre  d'Etat),  exposé  à  Lyon  en  1860.  La  Toilette  du 
Favori ,  sujet  Louis  XV'  t  fimme  le  dernier,  appartenant 
à  son  frère  le  docteiir  Bouquet  et  divers  portrails  à 
Marseille.  Cet  artiste  a  eiéculé  sur  la  commande  du 
ministre  d'Etat,  un  grand  tableau  représentant  le 
Départ  de  St-Louis,  et  la  Régence  de  la  reine  Blanche 
de  Castille,  pour  ia  décoration  de  hi  chapelle  de  TÉcole 
Militaire  À  Paris.  . 

Bonquet  est  anjoardliul  filé  i  Lyon ,  mais  ta  plus 

grande  partie  de  sa  famille  habite  Marseille ,  son  plus 
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jeune  tVère  ,  Camille  Bouquet,  rédacteur  en  chef  du 
Phocéen,  est  un  de  nos  plus  spirituels  écrivains  mar- 
seillais; ses  articles,  généralcnicnt  empreints  dune 
élégance  aristocratique,  brillent  par  la  verve,  la  finesse, 
la  grâce  du  style  et,  truit  A  la  fois,  malgré  leur  apparence 
légère,  ils  décèlent  en  leur  uuleur  un  observateur  aussi 
judicieux  que  profond. 

Billet  (Etienne) ,  né  à  Marseille  le  26  décembre  1821, 
élève  de  Técole  jusqu*en  1842 ,  puis  de  Léon  Coignet, 
est  resté  également  quelques  années  sous  la  direction 
de  Droling,  membre  de  Tlnstitut  ;  a  débuté  par  exposer 
à  Marseille  en  1842,  plusieurs  portraits  et  dessins.  Les 
limti»  de  Paris  meotioDiient  de  lui  en  1848  :  Nymphes 
endormies  surprises  par  des  faunes  ;  deux  Portraits , 
ëcnt  l'un  de  Monseigneur  Naudo ,  archevêque  d'Avi- 
gnon. —  En  1849,  trois  Portraits  et  Dernier  banquet 
des  Girondins ,  qui  fat  remarqué. —  En  1850^  Conver- 
sation interrompue  ;  TAgrafle  ;  Jeune  dessinateur;  deux 
Grands  Politiques;  Portrait  de  M.  Charles  Leroy.— En 
J859 ,  Femmes  arméniennes  à  la  fontaine.  —  Billet  à 
exécuté  également  portraits  en  pieds  des  divers 
membres  de  la&mille  Murât  et  pour  le  prince  Jérôme. 
Le  portrait  en  peid  du  duc  de  Reisehtadt.  Aujourd'hui 
cet  artiste,  changeant  de  genre,  est  devenu  un  de  nos 
peintres  orientalistes.  Nous  avons  en  occasion  de  louer 
un  de  ses  tableaux  représentant  une  Caravane  dans  le 
désert,  qui  figurait  à  l'exposition  de  Harseille  en  1800. 

OLiTiRa  (Achille),  peintre  de  marine,  élève  de  l'école, 
né  à  Marseille  vers  1821  ;  mort  d'une  manière  tragique 
en  1848  à  Paris,  lors  des  événements. — Fait  prisonnier 
par  les  insurgés,  la  barricade  derrière  laquelle  il  était 
détenu  ayant  été  prise  par  la  troupe,  Olivier  se  préci- 
pita vers  les  soldats,  les  accueillant  comme  des  libéra- 
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teurs  ;  mais  ceux-ci  ne  virent  en  lui  qu'un  ennemi  et 
malgré  ses  protestations  il  fut  conduit  à  quinze  pas  et 
fusillé"  — Olivier  a  beaucoup  travaillé  pour  M.  Guizot, 
premier  ministre.  Les  livrets  de  Faris  mentionnent  de 
cet  artiste  en  1855  :  suite  du  Naufrage  du  navire  la 
Trinilé.'-En  18iC,  Retour  de  l'Ile  d'FJbe,  débarquement 
de  Napoléon  I"  au  golfe  Juan  (le  mars  181  "3  à  quatre 
heures  et  demie  du  soir).  —  En  18^*7,  les  Naufragés. 
ËD 1848,  MariDe,  débris  de  radeau. 

RicAKD  (Louis-Gustave) ,  né  à  Marseille  le  septem* 
brel8SI3,  élève  deLéon  Ck>l§aet  et  de  Técele  où  il  obtînt 
en  1840  le  prix  du  modèle  Tivant.  Ricard  a  surtout 
étudié  à  Rome  où  ilestresté  plusieurs  années  ;  il  8*y  fit 
remarquer  par  diver»  portri^ta  et  quelques  copies  des 
grands  maîtres  ;  revenu  à  Paris  en  1850,  il  marqua 
bientôt  sa  place  parmi  les  artistes  de  mérite  ;  aujourd'hui 
Ricard  est  un  de  nos  grands  portraitistes  ;  il  est  fort 
connu  en  Allemagne  et  dans  presque  toute  TEurope 
qu'il  a  parcourue.  Les  galeries  du  prince  Demidoff,  de 
la  princesse  Olga ,  du  baron  Rothchild ,  possèdent 
plusieurs  de  ses  œuvres ,  il  en  est  de  même  des  prin- 
cipaux cabinets  de  Paris.  Les  livrets  des  expositions  de 
la  capitale  mentionnent  de  lui  en  1850  :  Jeune  Rohé- 
mienne  et  huit  Portraits.  ^  £n  1853 ,  Jeune  FiHe  et 
deux  Portraits.—  En  1853,  une  Etude;  Portrait  de 
Glauss  ;  Portrait  du  docteur  Phillips.  ^  En  1855,  dix 
Portraits.  —  En  1857  »  huit  Portralto.  —  En  1859,  dix 
Portraits,  dont  Tun  de  Son  Excellence  le  président  do 
Sénat.  Il  a  obtenu  unemédaillede2"*classeen  1851  et 
une  médaille  de  l^*  classe  en  1852^ Les  Portraits  de 
la  famille  Grandval  qui  ont  figurés  à  notre  grande  expo- 
sition, ainsi  que  celui  de  Loubon  si  grandement  ébauché; 
ont  été  généralement  admirés,  ils  ont  témoigné  parmi 
nous  de  la  hauteur  du  talent  de  cet  artiste. 
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EMiàUiiB(Mariiu},  né  à  Marseille  le  9  aeAlim, 
mort  à  Paris  le  16  mars  1857,  peintre  de  paysages, 
éldve  de  Téeole,  pois  de  Bertrand  et  de  Ciceri,  promet" 
tait  un  grand  artiste.  Nous  reproduisons  ici  mie  partie 
de  Tartlde  que  lui  a  consacré  la  Gazeite  du  du 
24  mars  1857,  et  signé  du  nom  de  0.-L.  Rlflère,  ami 
du  défunt;  elle  dira  mieux  qu*une  firolde  analyse  de  son 
talent  ou  une  pâle  biograpliie,  ce  qu'était  Ëngalière. 

cMarius  Engalièie,  jeune  peintre  marseillais,  de 

boiiucoup  de  talent  et  du  plus  grand  avenir,  vient  de 
mourir  à  Paris,  à  Tt^e  de  31  ans  à  peine.  Marias  Enga- 
lière,  qui  s'était  fait  une  réputation  mùritée  comme 
paysagiste,  vient  d'Otre  enlevé  d'une  manière  soudaine 
el  inattendiie,  à  ses  parents,  à  ses  amis,  aus  arts,  h  sa 
ville  natale  enOn,  qui  se  serait  énorgueillie  un  jour  de 
ses  succès,  si  la  mort  ne  l  eût  ravi  prématurément. 

«Lundi  16  mars,  après  une  séance  de  travail  à  Técole 
des  Beaux-Arts,  cet  infortuné  jeune  homme  est  retenu 
à  dîner  et  passe  la  soirée  chez  son  compatriote  et  ami 
M.  Nègre,  artiste  distingué  et  homme  d*un  caractère 
aimable  ;  puis,  en  entrant  chez  lui,  il  tombe  raidemort 
sur  le  plancher  de  sa  chambre  ;  frappé  d*ane  apoplexie 
foudroyante. 

•  Celui  qui  écrit  ces  lignes  connaissait  Engalière  depuis 
longues  années;  il  avait  pour  ainsi  dire,  tu  naître  et 
grandir  les  belles  facultés  d'artiste  et  les  rares  qualités 
de  cœur  de  cet  intéressant  jeune  homme,  auquel  la 
Providence  avait  départi  les  dons  les  plus  heureux  de  • 
rintelligenceavec  les  grâces  naturelles  les  pins  parfeites: 
qull  lui  soitpennis ,  en  sa  qualité  d'ami  intime  et  de 
compatriote,  de  jeter  quelques  fleurs  sur  sa  tombe  A 
peine  fermée ,  en  publiant  cette  courte  notice  biogra- 
phique. 

•Uarius  Engalière  appartenaità  une  famille  d'artisans 
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honoêteâ  de  notre  ville.  Dès  l'âge  le  plus  tendre,  il 
avait  montré  des  dis|M»itions  naturelles  pour  les  arts 
du  dessin  ;  on  le  surprenait  pendant  qu'il  était  à  Tap- 
preoUssa^e  d'un  état  manuel,  orayoniiant  des  figures 
sur  les  murs  de  sou  atelier. 

>  Sou  père,  comprenant  sa  vocation ,  le  confia  à  un 
peintre  en  bAtiments  et  lui  fit  suivre  les  cours  gratuits 
du  Musée ,  dont  11  parcourut  toutes  les  classes  avec 
les  plus  brillants  succès,  sous  la  direction  deU.  Aubert* 
Plus  tard,  il  entra  comme  décorateur  dans  les  ateliers 
de  H.  Bertrand»  àmi  il  devint,  encore  enfant,  le  meil- 
leur  ouvrier.  ▲  l'Age  de  la  conscription ,  H  subit  la 
cbance  d*an  mauvais  numéro  et  Ait  mis  dans  la  réserve. 

t  li  partit  alors  pour  Paris,  où  il  fut  accueilli  avec 
bonheur  par  M.  Cicéri ,  I  habile  décorateur.  Onelque 
temps  après  il  lut  requis  pour  le  service  et  incurporé 
dans  un  réiîiment  d  artillerie  eu  garnison  à  Toulouse. 
C'est  là  qu  il  contracta  une  infirmité  malheureuse.  Le 
tirducanon,  dans  lequel  il  excellait,  lui  lit  perdre  1  ouïe 
et  il  fut  bientôt  réformé  et  congédié. 

•  Pendant  sa  vie  militaire,  Engalièrc  u*avait  point 
abandonné  l'étude  des  beaux-arts.  Toulouse  est  une 
ville  essentiellement  littéraire,  savante  et  artistique.  Là, 
les  hommes  de  goût  abondent.  Les  artistes  y  sont  fêtés , 
estimés,  honorés.  Engalière  devint  enfant  adoptif  de 
Toulouse.  Les  grandes  familles  aristocratiques  se  firent 
un  plaisir  de  lui  donner  les  plus  nobles  encouragements 
et  le  comte  de  Caraman,  fut  son  mécène  pendant  toute 
sa  cairière  d'artiste. 

«  Les  notables  du  négoce  et  de  la  finance  ont  raro- 

roent  de  ces  faiblesses  pour  les  arts  et  pour  les  artistes. 
Un  poète  satirique  parle  quelque  part  de  ces  villes  : 

Où  Vo\]  voif  îi  cnimnor'T  indolent 

£«timcr  le  coton  bien  plus  ipic  le  talent. 


Digitized  by  Google 


ÉCOLE  DE  MARSEILLE. 


457 


'  «  Grâce  à  Dieu,  le  goût  des  arts  se  propage  et  avec  le 
progrès,  il  faut  Pespérer,  les  artistes  recevront  partout 
des  eDCOtiragements. 

t  Eogalière  ne  tarda  pas  à  se  faire  une  réputatioa 
méritée. 

«  Âu\  expositions  de  Toulouse  ,  de  Bordcriux  et  de 
Marseille  ,  ses  ouvrages  furent  bien  accueillis ,  et 
achetés  à  des  prix  avantageux.  Après  avoir  réalisé 
quelques  écoiiotnies ,  il  entreprit  un  voyoge  long  et 
périlleux  dans  les  provinces  les  plus  reculées  de  TKspa- 
gne,  explorant  les  t^îtes  les  plus  sauvages  et  les  plus 
pittoresques,  tcn;mt  d  une  main  son  pinceau  et  Je  l'autre 
une  carabine  pour  se  défendre.  Il  rapporta  de  ces  péré- 
grinations une  mine  inépuisable  de  sujets  pour  ses 
tableaux.  Plus  tard  il  parcourut  encore  une  partie  de 
ntalie  pour  faire  des  études.  ^ 

<  AlExposition  Universelle  de  18!^,  il  figure  pour  une 
remarquable  toile  représentant  une  Vue  d*Àlicante, 
prise  de  la  route  de  llalaga  et  deux  grandes  gouaches 
presque  improvisées  et  d*Qn  effet  pittoresque  et  char- 
mant reproduisant,  Tune  le  pont  aqueduc  de  Roquefa- 
vour,  Tautre  les  nouveaux  Ports  de  Uarseille  dans 
revenir,  vosà  vol  d*oiseau.  Ces  deux  derniers  tableaux 
avaient  été  commandés  par  M.  le  Ministre  des  travaux 
pubKcs. 

«  C'est  comme  peiuti  e  de  paysage  à  la  gouache  que 
notre  regrettable  compatriote  excellait.  Il  était  sans 
rival  en  ce  genre.  Quelle  touche  !  Quel  coloris  !  Quel 
feu  I  Quelle  vie  dans  ces  admirables  petites  pages.  Il 
avait  l'heureux  talent  de  donner  ù  ses  compositions  la 
vigueur  de  la  peinture  à  Thuile  ,  mariée  au  velouté 
incompara lilc  de  la  gouache.  Engalière  m'écrivait  à  la 
date  du  3  jau\ ier  dernier: <  M.  le  Directeur  des  Beaux- 
Arts  à  Paris  m'a  conseillé  de  faire  toute  mon  exposition 
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à  la  goiiache,  il  ne  connaît,  m\i-t-il  dit,  personne  m 
France  capable  de  me  disputer  la  palme.  Te  traiterai 
le  Marché  de  Valence  ;  une  Fabrique  de  Sparterie  à 
Crévallente  (Espagne);  et  la  Vue  de  Monaco,  dans  des 
gouaches  d'une  grande  dimension.  »  Chme  déplorable 
pour  la  niémoire  de  cet  artiste,  ces  tableaux  restent 
peut'Ôtre  inachevés  ! 

c  Depuis  ia  mort  de  Papety,  ravi  aux  beaux-arts  et  à  « 
son  pays  avant  d'avoir  atteint  Tapogée  de  son  talent , 
HarseiUe  n'avait  pas  éprouvé  de  perte  aussi  regrettable. 
Dans  un  genre  à  part,  Engaliére  était  un  artiste  d*élile 
qui  certainement  serait  parvenu  à  un  rang  très  dis- 
tingué dans  le  monde  des  arts.i 

Les  livrets  de  Paris  mentionnent  de  cet  artiste  en 
1853  :  Vue  générale  de  Grenade ,  prise  de  la  montagne 
des  Gitanos;  Vue  prise  à  Crévallente  (Espagne).  — 
En  1855,  Vue  générale  de  Grenade,  prisé  de  la  route 
de  Halaga  et  en  1857,  Vue  de  Monaco ,  gouache , — (|ui 
bien  qulnachevée,  fui  admise  à  rexpositlon  et  qui  fut 
achetée  par  la  ville  de  Toulouse.  Le  musée  de  Mar- 
seille possède  aujourd'hui  sa  Vue  de  Grenade. 

Engaliére  aimait  à  visiter  la  classe  du  modèle 
vivant  que  fréqueulaienl  également  en  1852  plusieurs 
de  ses  bons  amis  et  que  dii  igait  et  diriiie  <  luore 
E.  Loubon.  C'est  là  que  nous  l'avons  couun  nous  nirme 
et  ce  fut  dans  une  de  ses  visites  que  F.  Simon  lit  de  lui 
ce  splendide  portrait  au  conté  qui  a  figuré  à  notre 
grande  Exposition. 
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CONTEMPORAINS  £T  ËLÉY£S  D*AUBfiRT 

Nous  avons  vu  Aubert  conserver  la  direction  de 
récole,  de  1810  à  1845;  dans  cette  période  bien  que 
les  espositions  de  peinture  ne  se  fissent  pas  régulière- 
ment  chaque  année,  les  livrets  de  celles  qui  eurent 
lieu,  nous  indiquent  un  certain  nombre  d'artistes,  qui 
florissaient  dans  notre  ville»  La  plupart  n'ont  pas  vu 
leurs  œuvres  figurer  dans  les  expositions  de  la  capitale, 
mais,  il  est  avéré  qnll  en  est  parmi  eux,  qui,  s*ll  n'en 
ont  pas  tenté  Tépreuvc,  doivent  plut6t  en  accuser  leur 
modestie  et  leur  insouciance,  que  leur  talent.  Du  reste 
forts  ou  Taibles,  ils  appartiennent  à  la  grande  famille 
des  artistes;  à  ce  titre  nous  ne  devons  pas  1^  oublier. 
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N*ayaDt  que  pea  de  renseignements  sur  leurs  âges , 
nons  débuterons  par  les  plus  anciens  exposants. 

PÉLtcoT ,  peintre  amateur ,  né  à  Marseille  »  élève 
d*Àabert,  a  eiposé  en  1818  :  le  Marchand  de  Marrons, 
(effet  de  nuit]  ;  et  une  esquisse  do  Couronnement  de 
Marie  de  Médids,  d'après  Rubens.  Sa  plui$  forte  eipo- 
sitlon  eut  lieu  en  1832 ,  dix-huit  de  ses  toiles  sont 
Inscrites  sur  le  livret  de  cette  année.  Nous  citerons  les 
principales  :  une  Famille  de  Savoyards ,  au  pied  de 
Fun  des  oratoires  delN.-D.  de  la  Garde  ;  TLatant  mou- 
rant entouré  de  la  môme  famille  de  Savoyards  ;  une 
Scène  de  Topéra  de  f  ra-Diavolo^  Mlle  Folleville  d<iris 
le  rôle  de  Zelmir«  chantant  :  Oui  voila  jwnr  une  scr- 
vanle  une  (aille,  aie,  Jeune  l'urqueet  esclave  Grecque; 
le  Portrait  de  M.  de  Lamartine,  fait  en  dcu\  heures . 
lors  de  son  passage  à  MaT>ci'lle  ,  et  destiné  à  r;iradé- 
mie,  ainsi  que  le  portrait  de  Hoche  Lalilla ,  peintre 
décorateur  du  Grand- 1  hcàlre. 

lUuxv,  élève  de  David,  peintre  de  talent,  membre 
de  l'Académie  de  Marseille  et  du  Jury  des  Arts  ;  a 
exposé  beaucoup  de  portraits,  —  notamment  en 

Belliard  (Zéphirîn),  a  exposé  six  portraits  en  1818. 
Nous  trouvons  la  même  année  Boudet  ,  miniaturiste, 
et  Constant  portraitiste,  dont  les  productions  Ggurent 
encore  sur  les  livrets  de  1832,  mais  dans  un  genre 
différent  ;  ce  sont  des  vues  de  Naples  et  des  vues  de 
Marseille.  Il  en  est  de  même  de  Lecvybr  ,  peintre  et 
profésseur  de  dessin ,  qui  a  eiéculé  des  portraits,  des 
paysages  et  des  marines  ;  de  Michel,  miuiaturiste  ;  de 
Rome,  qui  avait  exposé  égulemeot  en  1818:  une  Nature 
morte  et  une  Vieiige  pressant  one  éponge. 
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Nous  avons  déjà  consacré  une  petite  notice  h  Î.amy, 
Louis  -  Augustin  (  pag.  409).  Ce  dernier  eut  deux 
ûls  peintres  :  Jean-Augustin  et  Antoine ,  lequel  est  a 
son  tuur  père  de  deux  autres  artistes  :  aous  allons  les 
réunir. 

Lauy  (Jean- Augustin),  peintre  de  natures  mortes, 
né  à  Marseille  en  1770,  mort  en  février  1844 ,  élève 
desonpère  Louis-Augustin;  fut  admis  au  nombre  des 
membres  de  l'Académie  de  Marseille  en  1816,  a  exposé 
notamment  à  Marseille  en  1818  :  Intérieur  d^hôlellerie, 
sur  une  table  se  trouvent  déposés  des  légumes,  du 
gibier  et  du  poisson  ;  Extérieur  d\\uberge  ou  le  res- 
taurateur champêtre.— £n  iâdi,  Intérieur  de  Cuisine; 
Marchande  de  Volailles;  un  Pajsage  (environs  de  St- 
Just).  —  Ën  1836,  Intérieur  de  Ferme  ;  Paysage  (effet 
de  neige)  ;  Poissons. —  £n  1838,  Fleurs  du  printemps  ; 
Nature  morte  ;  Femme  portant  un  vase  de  Fleure. 
£n  1840,  Intérieur  d'Hôtellerie. 

Lamt  (Antoine), né  à  Marseille  en  1780,  élève  de  son 
père  Louis- Augustin ,  a  exposé  en  1632,  1846  et  à 
divers  autres  salons.  Ce  dernier  etlste  encore ,  Il  a . 
deux  fils  également  peintres. 

Lamt  (Augustin),  néà  Marseille  le  90  juin  1817,  élève 
d*Antoine  son  père  et  d^Auber t ,  a  débuté  par  exposer 
à  Marseille  en  1838.  Depuis  lors  presque  tous  nos  salons 
ontieçu  quelques  uns  de  ses  taMeaux.  11  a  exécuté  pour 
l'égUse  St«*Josepb,  les  peintures  décoratives  du  sanc- 
tuaire en  collaboration  avec  son  frère  Joseph.  —  Les 
Evangélistes  sont  de  sa  main. 

Lamt  (Joseph),  peintre  de  portraits  et  de  genre ,  né 
à  Marseille  en  mars  1810,  élève  de  son  pére  Antoine  et 
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d'Auberl  ;  a  ohlenn  à  Técole  le  -2=^-  prix  de  modèle 
vivaut,  en  concurrence  avec  llicaid  Gustave,  qui  eut 
le  premier. —  Lamy  a  oblLuii  diverses  médailles  aux 
expositions  de  Montpellier  el  de  Nimes,  a  débuté  par 
exposer  à  Marseille  en  1838  :  une  Vue  du  marclié  des 
animaux  h  Aix. — En  18iO,  Intérieur  de  la  cathédrale  de 
Marseille  .  Portrait  de  Famille.  —  En  1842,  Retour  de 
la  Pérhe  —  En  1844  ,  Portrait  du  docteur  Verdot.  — 
En  18i6,  Déjeuuer  de  canaris,  etc.  A  (  untinué  d'exposer 
à  tous  nos  salons  marseillais  jusqu  en  1861. 

ftoMÉGAS  (J.-B.),  élèf  e  de  l'école,  peintre  de  paysages 
et  de  marines,  a  débuté  par  exposer  à  Marseille  «n 
1836  :  le  N*iafrage  des  bricks  Faune  et  SiUnc  (cote 
d'Afrique]  \  un  Paysage.  —  En  1838  ,  Roucas-Blanc  ; 
Marine;  Paysage;  Portrait.»  1840 et  18U,  diverses 
Marines  et  Paysages.  —  N'a  pas  cessé  jusqu'à  ce  jour 
d'envoyer  de  ses  œuvres  è  nos  salons. 

RoussET,  élève  de  l'école,  natif  de  Marseille;  a 
exposé  en  1836  ,  des  Poissons;  un  EfTel  de  Ijimière  ; 
un  Déjeuner;  un  autre  Déjeuner.  —  En  is;]8,  iionquet 
de  roses;  Poissons  et  divers  ustensiles  de  ménage; 
Apprêts  d'un  déjeuner  de  vendredi. 

DADpmN  (Joseph),  élève  de  Pécole  a  exposé  en  18U, 
l'Intérieur  du  musée  de  Marseille.  Cet  artiste  dont  les 
débuts  promettaient,  est  mort  asphyiié  par  imprudence 
vers  1856. 

Raynald  (François)  et  lUiiU»  tous  deux  élèves  de 
l'école  ont  débutés  par  exposer  en  1844. 
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De  1832  A  1843 ,  nous  rîlerons  encore ,  parmi  les 
élèves  d'Aubiîrt  qui  ont  expo^  à  Marseille  : 

Trabai  d,  marines el  portraits.— (P.)  I^-^"!-^'.  portraits 
et  tableaux  de  genre.  —  Jarry  (Joseph) ,  des>inateur 
de  ta  viilc,  aquarelles  ,  dessins  à  la  plume  ,  sopia.  — 
Bar,  dessins  à  l'o^lompe  et  tableaux  de  genre.— Arnai  d 
flo'îr'ph'  ,  dWilauch  ,  dessins  et  sujets  de  penif.  Ce 
dernier  fui  plus  tard  professeur  .nljoiiit  de  1  école,  il 
mourut  subitement  le  21  mai  1859.— P  ascai  (François), 
portraits  et  tableaux  de  genre. — Collomb  (Adrien), 
portraits.— FspÉRANDiEiT,  portraits,  intérieurs  de  cloître 
et  d'église.—  Glizb,  nature  morte  et  sujets  d'histoire. — 
(M.-J.-B.)  Olive  ,  portraits ,  paysages  et  marines.  — 
(M.-J.)  Reynai  D  ,  portraits  aux  trois  crayons  et  à 
Thuile.  —  Croze-Mag.'san  ,  portraits  et  paysages.  — 
Lalane  ,  paysages.  —  Lalri-.i  ,  de  Toulon ,  vues  des 
monuments  de  Brîgnoles  el  tableaux  de  genre.  — 
Ferrarv,  portraits.  —  (M.-.!.)  Kospant,  copies 

Les  artistes  dont  les  noms  vont  suivre  ont  habité 
également  Marseille ,  mais  nous  ignorons  s'ils  sont 
élèves  de  l  école  d'Aubert.  Les  livrets  de  1832  à  1845 
oe  précisent  riea  à  cet  égard. 

Crbst  (Prosper),  dont  nous  avons  parlé  h  l'école 
d'Aviguon,  a  débuté  par  eiposer  à  Marseille  en  1836. 
Depuis  celle  époque,  ses  paysages  ont  été  vus  à  tout 
nos  salons  jusqu'en  186L 

Hébail,  a  exposé  des  portraits  et  des  miniatures. 
—Pourri  (Y.),  élève  de  ce  dernier,  a  également  exposé 
des  paysages  et  des  portraits.  —  IP«  de  Saimt-Jean  , 
paysages.  —  Swbbac  ,  tableaux  de  genre.  Bébangba 
(Emmanuel)» portraits,  vue  de  Provence  et  vuedttalie. 

BuBQAOB  (Louis] ,  marines.    Chauvir  ,  marines.  — < 


(P.)  MiCHELET ,  natures  mortes  et  paysages.  —  M arlot 
(M"«  Emilie),  Vierges  et  pnysages.— Rjcaud,  paysages  et 
inurines.  — Vivaldi  ,  pur  traits.  —  Carpentras  ,  sujets 
religieux  ,  paysages ,  marines.  —  Berlioz  (Charles), 
d'Aix,  natures  mortes.  —  IJknjamin,  scènes  d  inté- 
rieur. —  Besson  ,  marines.  —  BouKtiois ,  de  Genève , 
de  passage  à  Miu  seille  en  1832,  lutérieur  d*écurie, 
Courtisans,  CUanleurs. —  Carrèrb,  sujets  historiques 
et  tableaux  de  genre.  —  Charlbl  ,  portraits  et  scènes 
familières.  — Fraissines,  intérieurs  de  temples,  inté- 
rieur d'écurie.  —  Girardon  .  pastel  et  miniatures  — 
Mkykr,  vue  du  port  de  Marseille.  11  est  une  autre  série 
d'artistes  dont  le  nom  est  plus  connu  parmi  nous  que 
celui  (les  prérédents,  et  qui  ont  exposé  il  la  même 
époque  ;  uous  allons  les  citer  : 

DtRANT  (Henri),  en  1838  a  exposé  ;  le  Batelier,  la 
Rencontre  ;  etl(  t  du  Brouillard;  Coup  de  Vent;  Petit 
pont  Kiuarelle;,  les  Grandes  Dames  (aquarelle);  la  Croix 
de  pierre  Sepia);  la  Madone  ;  Mine  de  plomb  ;  Souvenir 
de  Toulouse  ;  Souvenir  de  la  campagne  de  Rome. 

BosQ,  a  eu  quelque  réputation.  En  1833  il  exposa  des 
Portraits.  — Eu  1836«  Pécheur  malade  et  sa  famille; 
les  Moissonneurs  ;  Clair  de  lune  ;  Marine  ;  Soleil  cou* 
chant,  Marine  ;  Combat  des  Grecs  et  des  Turcs;  sujet 
Pastoral  ;  deui  Portraits.  —  En  1838,  deux  Portraits. 
En  1844,  Portrait  en  pied. 

Tas&y,  d*Ali,  considéré  comme  m  amateur  distingué 
et  grand  connaisseur,  était  établi  marchand  de  tableani 
à  Marseille.  Membre  du  Jury  des  Arts  et  de  ta  Société 
Artistique  de  notre  ville  dont  il  ftit  un  des  fondateurs  ^ 
il  est  mort  il  y  a  environ  trois  ans.  Les  livrets  de  Mar- 
seille citent  de  lui  les  œuvres  suivantes,  en  183i: 
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Roses;  Fruits  ;  Tcmp<^te  ;  Portrait.— En  1838,  Tabagie  ; 
Bandit  chez  un  Nécromancien  ;  trois  PcHrtrails.  —  En 
1838,  Fermier  revenant  du  marché.  —  En  1840,  VEté , 
paysage;  le  Lever  de  Lonlson  ;  Moine  et  Soldat  buvant, 
[esquisse).— En  1842,  denz  Sœurs  ;  un  Nécromancien. 
Ta»8y  a  exposé  encore  pendant  quelques  innées.  . 

INifiTËT,  miniaturiste  habile,  a  exposé,  notamment 
eu  1832  et  1838. 

Bronzrt,  ainé,  a  exposé  en  1842  :  le  Clirist  appelant 
à  lui  les  petits  enfants. 

Bronzet  (Jean) ,  a  exposé  en  1842  :  trois  Portraits  ; 
Danse  des  vieillards  ;  Jésus  chez  Marthe  et  Marie.  — 
En  1844,  Kctmir  de  l  Ltdant-l'rodigue  ;  Marché  ,  dans 
le  départenieut  de  la  Lo/cro  et  trois  portrails  ,  dont 
un  de  i*uize,  graveui .  Ces  deux  derniers  artistes  out 
beaucoup  travaillé  pour  les  églises. 

CoLi.N  (Alexandre)  ancien  directeur  de  I  f  (  oie  d(; 
dessin  de  Ninies,  a  exposé  à  Marseille  en  18;]G,  une  série 
de  tableaux  de  genre.  Cet  artiste  jotiit  aujourd'hui  d'une 
brillante  répulaliou.  Il  n'a  jamais  cessé  d'envoyer  de 
ses  œuvres  aux  salons  de  Paris  depuis  1824  jusqu'en 
18CI.  Il  a  oMi'uu  une  médaille  de  2""'  classe,  îijenre 
historique  ,  1824  —  1831  et  une  médaille  1'-  classe  en 
1840.  Colin  est  aujourd'hui  remplacé  dans  la  direction 
de  l'école  de  Nimes  par  Boucoiran. 

Roche  Latilia,  peintre  décorateur,  a  formé  des 
élèves  h  Mar  seille  qu'il  a  habité  longues  années ,  il  a 
décoré  ijiu'lqiie'<  nues  de  nos  églises,  et  a  beaucoup 
travaillé  pour  nus  Théâtres.  Il  est  mort  eu  juillet  lb58, 
k  rè^e  de  55  ans  I  à  Cauvalat. 
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GiuKiu  (Nicolas),  néAManeille  vers  iT90,  étdfede 
Técole,  puis  de  fiosio ,  a  eiposé  dans  cette  ville  en  1SI6, 
un  groupe ,  marbre,  représentant  Psyché  et  TAmoun 
^  U»  binte  de  Louis  XIV  qui  existe  sur  k  faite  de  la 
foçade  de  l*Hôtel-de-ViUe  de  Marseille,  est  dû  A  son 
ciseau. 

CiVAL  (Ifalhieu),  né  à  Marseille,  élève  de  Péoole  ;  a 
exposé  en  1836,  un  groupe  représentant  un  Combat 
de  Bouledogqes. 

•Gaibbolb  (Philippe)  demeurant  à  Marseille,  a  exposé 
en  1838,  un  groupe  représentant  un  Enfant  qui  étran- 
gle un  chat,  et  un  buste. 

DÉPftBx,  né  à  Marseille,  élève  de  Fécole,  a  exposé  en 
1888,  trois  groupes,  sculpture  en  bols  :  Aigle,  Loup  et 
Bécasse  ;  Renard  surprenant  des  Cygnes  ;  Oiseaux  et 
Serpent. 

CoNSONOVB,  demeurant  à  Marseille,  a  exposé  en  1846: 
Apothéose  de  la  ville  de  Marseille,  essai  de  baa-rclief  ; 
Melpomène,  esquisse  d'une  des  statues  colossales  qui 
devaient  décorer  k  façade  du  grand-théâtre  et  du 
musée  de  la  ville  de  Lyon.  —  En  1847 ,  Tèto  d'Ëlé* 
phant  pour  support  de  balcon;  un  buste  terre  cuite. 

S.\RDot<  (Ernest),  né  ù  Marseille,  élève  de  Técole;  a 
exposé  en  1846,  une  statuette  et  un  médaillon  d'après 
nature*  r-Enl847>  Bustes,  Médaillons,  Statuettes 
plâtre. 
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GAI.ARD,  né  à  MarsoiUe,  élève  de  féeole;  a  exposé 
en  1840,  Eece  tumo;  Portrait.  —En  Jeune  ber- 
ger Jouant  de  la  flûte,  modèle  terre* 

RocssBAu  de  Marseille ,  a  exposé  en  1847,  Tête  de  • 
Christ  couronnée  d*épines. 

Sinon  flis,  de  Marseille ,  a  exposé  en  1847,  quatre 
portraits. 

C.uLiioL  {Franrois-Marius) ,  né  h  Marseille,  le  12 
décembre  1810,  mort  en  celle  ville  le  19  octobre  185.'}, 
élève  de  l'école  (M.  Auberl,  directeur^  —  Sun  grand- 
père  iiicien  ehef  d'alelier  de  sculpture  à  Toulon  et  sou 
père  exerçaient  tous  deux  la  professioa  d'ornemen- 
^tisles  à  Marseille,  A  !  (  imqueoù  Cailhol  vinl  au  monde, 
La  vue  des  ornemenls,  des  staluelles,  dues  en  partie 
à  Chardigny,  ami  de  Cailhol ,  qui  encombraient  alors 
le  magasin  et  qui  frappaient  ses  yeu\  d'cnfanl,  déve- 
loppèrent chez  hii  un  gont  telleiuciit  prononcé  pour  la 
sculpture,  (ju  il  fut  impossihlo  de  lui  apprendre  à  lire 
et  ù  écrire.  A  quatre  ans  il  ne  rêvait  qu'à  manier  et 
pétrir  de  l'argile  dont  il  faisait  des  caricatures,  des 
bustes,  des  statuettes  ou  des  portraits  de  ses  cama- 
rades, enfants  comme  lui. 

Â  rftge  de  douze  ans,  son  père  le  plaça  clio2  un 
orlèvre,  où  il  resta  deux  années  ;  mais  sa  vocation 
l'emporta,  il  ne  put  s*aslreindre  ù  un  travail  assidu. 
Les  façades  de  nos  maisons  étalent  à  cette  époque 
dépourvues  d'ornements  ;  une  reprise  eût  lieu,  grâce 
à  l'iropulsion  donnée  par  un  architecte  venu  de  Paris; 
ce  dernier  fut  imité  d'abord  par  un  de  nos  entrepre* 
neurs  bien  connu  ,  M.  Durbec,  et  bientôt  par  tous 
les  autres  architectes. — Cailhol  trouva  donc  l'occasion 
de  travailler;  habile  dans  le  maniement  des  outils, 
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il  gagnait  des  jouniées  assez  lucratives ,  et  la  liberté 
dont  il  jouissait  lui  permettait  de  suivre  les  cours  de 
dessin  et  4:eQx  d^anatomie  qui  avaient  lieu  chaque 
jour  en  hiver,  à  l^arophithéfttre  de  rHôtel-Diea  ;  il 
s*était  surtout  passionné  pour  cette  étude,  qu'il  pour- 
suivit toute  sa  vie;  aussi  ses  œuvres  témoignent  cons> 
tamment  de  la  science  qu*il  avait  acquise  dans  celte 
partie.  —  En  1890,  dominé  par  son  exaltation,  il 
donna  en  plein  dans  les  idées  républicaines^  et  il  négli- 
gea complètement  ses  travaux  et  ses  études. 

En  1831,  Lalilla,  peintre  du  théâtre ,  avait  fait  la 
connaissance  lic  Cailhol.  Emerveillé  de  ses  grandes 
dispositions,  il  rengagea  vivement  à  se  remettre  au 
travail  ;  ses  progrès  lurent  dés  lors  très  sensibles. 
Cailhol  exécuta  à  celte  époque  toute  l'ornementa  [ion, 
laul  intérieure  qu'extérieure  du  couvent  et  de  la 
chapelle  des  Petites-Mariés,  aujourd'hui  démoli.  Ce 
couvent  était  situé  sur  remplacement  qu'occupe  la 
gare  dti  chemin  de  fer.  Il  fil  également  dans  celte 
période  uu  j^iaiid  nombre  de  médaillons,  de  stnluetlcs 
et  de  bustes,  parmi  lesquels  nous  devons  citer  celui  du 
général  Sébasliani;  celui  de  monseigneur  de  iMa/cuod  ; 
celui  de  Méry,  le  poète;  celui  de  J.  Autran  ;  celui  de 
Cuslil-Bla/.e,  dout  il  lit  la  stotiK^lle  de  souvenir  et  le 
buste  de  M  Berlliaud,  secréUiiie  de  la  chambre  de 
conuikrcc.  Cailhol  réussissait  également  les  animaux, 
et  parliculièrement  les  chè\rcs,  les  chiens  et  les  bœufs. 
Pour  arriver  h  une  reproduction  plus  exacte,  il  réunis- 
sait cht'/  lui  une  \éritable  ménagerie,  dont  certains 
Ilotes  élaieul  iiu^Hloyablemeut  voués  à  la  mort,  pour 
cire  disséqués  de  ses  mains.  Mais  au  moment  où  il  aurait 
pu  se  créer  une  position,  le  goilt  des  voyages  se 
développa  chez  lui  avec  une  telle  intensité,  qu*aban* 
donnant  sa  famille,  ses  travaux  et  la  ville  où  sa  répu- 
tation commentait  ù  se  consolider ,  il  s'embarqua 
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en  1837,  sens  argent,  sur  un  navire  suédois  eu  par- 
tance pour  Rio-Janciro,  et  comme  payement  de  son 
passage  il  se  chargea  d'une  multitude  de  sculptures, 
pour  orner  le  bâtiment;  il  Gt  ainsi  pendant  la  traversée 
le  médaillon  du  capitaine,  celui  de  sa  femme,  avec  des 
ornementations,  sur  rarridre  et  sur  la  poulaine  dudit 
navire  ;  la  statue  en  pied  du  capitaine,  de  deui  mètres 
cinquante  de  haut,  —  qui  placée  à  l*avant,  indiquait 
de  la  main  la  marche  à  suivre. 

Arrivé  à  Rio- Janeiro,  le  hasard  lui  fit  rencontrer  un 
compatriote,  nommé  Snrdou ,  établi  ébéniste.  Cailhol 
sans  ressource  vit  ses  services  acceptés  ;  il  eiécuta  donc 
pour  lui  un  grand  nombre  de  sculptures  sur  bois, 
et  entre  autres  :  trois  Enfants  de  grandeur  naturelle , 
soutenant  une  immense  vasque  dans  laquelle  était 
placés  des  fleurs  et  des  bouquets  destinés  aux  habitués 
fréquentant  le  café,  pour  lequel  ce  mei^ble  artistique 
avait  été  commandé. 

Cette  innovalion  eut  un  graiiil  sutn'xi  JUo-.laneiro, 
et  la  réputiition  de  Cailhol  fut  faite.  Un  M.  Secrctan, 
le  prit  chez  lui  t  i  1  occupa  à  une  multitude  de  travaux; 
mais  rinconstaiice  de  Cailhol  reprit  le  dessus.  — Se 
laissant  enlramer  par  son  içoùt  pour  leî>  a\entures,  il 
partit  pour  le  Mexique.  Dévalisé  en  route  par  les  sau- 
vages ,  il  dut  la  vie  ù  la  générosité  du  chef,  dojil  il 
reproduisit  les  traits.  Après  trois  mois  de  route Hute  à 
pied,  en  compagnie  d'un  faiseur  de  portraits  en  cire, 
il  arriva  enfin  A  Mexico  ,  où  pour  vivre,  il  dut  faire 
dans  les  café»  des  sillioueltes  en  papier  noir. 

Après  avoir  visité  Philadelphie,  Jîoston  et  les  princi- 
pales villes  du  nord,  pendant  les  trois  ans  de  séjour 
qu  il  lit  eu  Amérique,  il  s  embarqua  pour  Londres.  Un 
anglais  charme  de  ses  cariratnrcs  ,  paya  son  voyage 
et  le  conciuisit  à  la  grande  manufacture  de  Carton 
pierre  d  Oxford  Street ,  dont  il  devint  bientôt  le  di- 
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recteur.  Mais  au  bout  4e  deui  années,  Cailhol  revendit 
à  Marseille  pour  quitter  de  nouveau,  en  18^,  sa  ville 
natale. 

G*estdan8  cet  intervalle  de  1842 à  1843  qu'il  eiécu la 
le  bas-relief  qui  appartient  à  M.  Pastré ,  représentant 
un  marché  d*£sc]aves  et  ceux  qui  figurent  A  rhôtcl  de 
M.  Y.  Régis  \  ce  dernier  lui  avait  commandé  en  outre  : 
un  Uon  d*une  grandeur  colossale  qui  devait  être 
coulé  en  bronze. 

Boet,  aîné,  architecte,  faisait  construire  l'hôtel  du 
liUxembourg.  — Ce  fut  dans  uii  des  salons  du  rez-de- 
chaussée,  que  ce  lion  fut  modelé.  Méry  et  tout  nos 
artistes  vinrent  le  visiter;  c'était  un  morceau  de  sculp- 
ture remarquable,  le  moule  fut  en  partie  mantiué  et 
Cailhol  inconstant  n'eut  pas  assez  de  volonté  pour 
réparer  un  dégât  insignifiant  ;  aujourd'hui  cette  œuvre 
a  disparu.  Il  fit  également  pour  ledit  hôtel  une  statue» 
plâtre,  qui  tenait  en  main  un  flambeau.  Elle  était 
placée  dans  le  jardin ,  mais  le  temps  Ta  également  en 
partie  mutilée.  Deux  autres  bas-reliefs  que  lui  avait 
commandé  M.  Régis  sont  restés  inachevés.  Cailhol  les 
avait  abandonnés  pour  faire  le  voyage  d'Egypte ,  où  11 
passa  deux  années.  Là  il  s*occopa  de  nouvelles  études 
anatomiques,  sur  les  animaux  et  les  hommes  de  ces 
contrées.  Ce  fut  à  son  retour  en  1845  qu*il  produisit 
ces  innombrables  groupes  terre-cm'te  représentant  des 
bédouins  aux  prises  avec  des  lions,  des  chameaux,  des 
arabes  voyageant  ;  il  exécuta  en  1848  la  statue  de  la 
Liberté ,  de  12  pieds  de  haut,  placée  sur  la  plaine  St- 
Michel.  —  Cailhol  s*étant  encore  occupé  de  politique  , 
abandonna  de  nouveau  Marseille  en  1851  bien  qull  ne 
fut  pas  compromis  ;  In  peur  seule  dicta  sa  décision,  il 
partit  pour  Rome. 

Les  marhus  huiIs  etaut  udmi^  an\  evposilions  des 
^mis  des  Artâ  de  cette  ville,  une  cxcept^oa  tut  faite  en 


Digitized  by  Google 


ÉCOLB  DB  MAftSBIUB. 


471 


faveur  deCailhol,qiii  vit  tout  les  animaux,  terre-cuite^ 
qu'il  avait  exposés,  achetés  par  la  iiirme  Société.  Il  y 
cx(''cuta  également ,  V^rh  tenant  la  pooime ,  graadê 
btatue  destinée  à  rc:^posilioa  de  Paris. 

La  GazeUeduMidi  a  consacré  à  cet  artiste  un  article 
nécrologique  aBsez  étendu  ;  il  y  est  dit  que  Gailhol  a 
eiécaté  à  Rome  :  une  Venui  recwanl  la  pomme,  nous 
venons  de  dire  nous  même»  —sur  les  Indications  que 
nous  a  fourni  son  frère,  en  mentionnant  cette  statue  i 
Périê  tenant  la  pomme.  Ne  sachant  à  quelle  version 
nous  arrêter  à  ce  sujet;  nous  laissons  subsister  cette 
contradiction. 

ft  Cest,  dit  la  GazeUB,  en  ceasacrant  &  eeltè  oeuvre 
capitale  tout  ce  qu*il  avait  defovce  de  corps  et  d*lmagi* 
nation  que  Gailhol  a  succombé  ;  huit  méis  de  travail 
opinifttre  ont  achevé  de  ruiner  sa  santé ,  déJA  si  fréle , 
et  il  est  revenu  mourir  A  Uarsellle  deux  mois ,  Jour 
pour  jour ,  après  son  départ  de  Rome  où  il  laissait 
achevé  le  plâtre  de  sa  Vemut,  A  Rome  il  vivait  au  mi- 
lieu des  artistes  de  TAcadémie  française  qui  avaient  su 
apprécier  tout  ce  qu'il  y  avait  de  remarquable  dans 
cette  organisation  d*élite.  Il  avait  dans  cette  ville  des 
élèves  qui  le  regretteront  longtemps,  et  son  mérite 
comme  sculpteur  commençait  à  y  être  si  bien  jugé 
qu*on  lui  faisait  déjà  les  honneur  de  plusieurs  tentati- 
ves d*empoisoonement  qu*auraient  commises  sur  lui 
des  coneurrens  jaloux  \  en  réalité  ces  bruits  n*avaient 
aucun  fondement.  Gailhol  n'est  mort  que  d*une  maladie 
de  fatigue  compliquéed*une  de  ces  fièvres  que  le  climat 
de  Rome  donne  trôp  souvent  aux  étrangers.» 

Nous  ajouterons  que  nous  connaissions  très  particu* 
lièromentCailhol  ;  il  nous  a  maintes  fois,  —  de  sa  vie 
in  cnlureusc,— raconté  les  épisodes  que  nous  en  avons 
retracés  et  que  son  frère ,  nous  a  confirmés.  Nous 
aimions  à  Tentendre  i abonner  deaoïi  art,  il  y  avait  clie2 
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lui  un  enthousiasme  étrange,  et  une  originalité  incroya- 
ble, il  était  réaliste  dans  la  plus  forte  acception  du 
mot  ;  mais  réaliste  parfois  jusqu'à  la  trivialité,  aussi' 
sétait-il  nWénû  les  gens  de  gont  qui  lui  pardonnaient 
difficilement  ses  excentricités.  Infatigable,  d'une  fruga- 
lité d'anachorète,  nu  milien  d'jin  travail,  san<;  trêve  ni 
repos,  par  goût  ou  par  tempérament ,  le  jeûne  perpt^- 
liiel  et  volontaire  qu'il  s'imposait  pendant  sa  vie,  a 
entretenu  chr?  lui,  une  <nrte  flV\altation  intellectuelle 
(pii  explique  parlaitenicnt  les  écarts  d'imapinallon  aux- 
«^uels  i!  s'c^t  livré,  et  dont  on  lui  a  lait  un  (  rime.  Notis 
ne  parlons  icideCailhol  qu  in  point  de  vue  artistique, 
insouciant  pour  tout  ce  (pii  tenait  au  confort  de  l'exis- 
tence et  désintéressé  au  dernier  point,  jamais  le  désir 
du  lucre  ne  tut  son  mobile.  Cailhol,  comme  sculpteur 
était  un  génie,  mais  tout  à  la  fois  un  fanatique. 
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LOUBON  £T  LES  KLÈVËS  UË  L'ËGOLË. 

Après  la  retraite  d*AQt>ert  en  18tô,  —  Loulwii  prit 
la  direction  de  l^ole  de  Marseille. 

Nancy  occupait  remploi  de  professeur  depuis  deui 
ans,  place  qu'il  avait  obtenue  au  concours,  et  H.  Coste 
architecle,  était  cburgé  de  la  classe  d'ardiltecture, 
depuis  environ  dix-huit  ans.  Ce  dernier  a  pris  sa 
retraite  en  1861. 

Loubon  apporta  quelques  amélloretions  dans  Torga-  . 
nisation  des  cours  de  dessin,  qui  du  reste  étaient  akirs 
parfaitement  suivis.  Désireux  de  stimuler  Fémulation 
de  ses  élèves,  de  leur  fournir  de  nouveaux  modèles  i 
consulter,  et  tout  à  la  fois  d'aider  à  répandre  le  goût 
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(les  beaux-arts  dans  notre  ville  ;  il  eut  Thcurcusc 
pensée  d'y  fonder  une  Soai'U- des  Amia  des  Arts.  Tes 
amateurs  et  les  artistes  auxquels  il  communùnia  son 
projet,  répondirent  avec  empressenii'nt  A  son  a[)pel. 

Les  statuts  de  la  société  furent  publiés  en  18i7, 
mais  une  première  liste  arriHée  le  12  <»htol»r<'  tSV6,  . 
comprenait  déjà  573  actionnaire^  î  a  jn  oiiiièrc  expo- 
sition de  la  société  avait  lieu  c(  tt(^  im  nie  innée,  du  -lU 
octobre  au  15  septembre,  ofl'rant  aux  amateurs  et  aux 
visiteurs:  332  Tableaux,  Dessins,  Gravures  ou  morceaux 
do  Sculpture  Celle  qui  eu  lieu  Tauuée  fiuivaule,  1'^ 
septembre  1847,  en  comptait  341. 

La  commission  administrative,  pour  les  exercices  de 
1846, 1847  et  1848,  avait  pour  président  tionoraire,  le 
maire  de  Marseille;  pour  président,  le  marqm's  de 
Forbin  Janson  ;  pour  vice-présidents,  M3I.  Loubon, 
adjoint  nn  maire;  Gabriel,  conseiller  de  préfecture  et 
Luce  Hypoiite.^M.  Bande  était  secrétaire  et  M.  Gain, 
trésorier. 

Les  commissaires  actifs  se  composaient  de:  HM. 
Bec  ;  J.  M.  Coste;  Joba;  Loubon ,  Emile  ;  Marbeau  ; 
Michel  Colomb  ;  Nègre  Âlpli.  Olivier  ;  Paranquc  - 
Pascal  Albert;  Charles  Roux;  Tassy. 

Les  commissaires  supplémentaires  étaient:  MM. 
Aubert,  directeur  honoraire  du  Musée  ;  Joseph  Autran; 
Bénédit  ;  Berteaut  ;  Boisselot  ;  Boutoux  ;  Boze,  Yolcy; 
Carie;  Giraud;  Pagliauo  Mathieu  ;  PlagiÀil,  Casimir  et 
Romegas. 

Le  but  de  cette  société,  comme  l'indiquait  rnrticle 
premier  de  ses  statuts,  était  de  propager  et  d'entre- 
tenir le  goût,  et  la  culture  «les  arts  .  en  ce  qui  con- 
cerne principalement  la  peinliiip.  Ses  moyens  consis- 
taient dans  les  expositions  piihliqucs  et  l'acquisition 
ik6  ouvrages  destinés  ù  ctrc  répartis  par  la,  voie  du 
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sort,  entre  les  actionnaires  et  les  porteurs  de  billets, 
fomant  des  actions  collectives. 

Loubon  sedéf  ouant  à  eette  œuvre  patriotiqae,  faisait 
chaque  année  le  voyage  de  Paris,  parcourant  les 
ateliers  des  notabilités  artistiques  de  la  capitale,  solli- 
citant de  tout  c6té  et  ii'eroparant  de  tontes  les  toiles 
qn*ll  trouvait  disponibles»  aussi  les  premières  exposî* 
tions  farent  remarquables  par  le  choix  des  œuvres 
exposées.  L'élan  était  donné  ;  mais  la  révolatioo  de 
1848  paralysa  dans  son  expansion  naissante  la  Sodéié 
dei  Amiê  des  Arit,  qui  dut  suspendre  ses  exhibitions 
annuelles;  elle  fut  toutefois  reconstituée  trois  ans  après 
sous  le  titre  de  Sœiéii  Artisiiqve,  —  M.  Dufaur  de 
Hontfort,  devait  en  prendre  la  présidence  ;  mais  par 
suite  d*on  changement  de  résidence ,  M.  Uarcotte , 
amateur  zélé,  fut  nommé  à  sa  place  :  sous  son  intelli- 
gente initiatlTe  et  grâce  au  dévouement  des  nouveaux 
membres  de  la  commission,  la  société  prit  un  dévelop- 
pement rapide  et  les  expositions  brillèrent  bientôt 
d*un  vif  éclat  On  apprécie,  aujourd*hui,  hautement  à 
Marseille  cette  institution  nationale,  dont  k  présidence 
est  actuellement  confiée  à  Thonorable  H.  de  Surlan, 

Bans  le  cours  de  notre  ouvrage,  nous  avons  dit  notre 
pensée  touchant  rinfluenee  des  expositions  de  peinture; 
t  e  sujet  étent  à  peu  près  épuisé  nous  n*y  reviendrons 
I  M  nous  continuerons  donc  Thistoire  de  notre  éco\e, 
en  passant  en  revue  son  directeur  et  ses  élèves. 

LoLHoN  (l-lnule-Charles-Josephi,  né  à  Aix  cal809,  a 
fait  une  partie  de  ses  études  au  collège  de  Marseille, 
où  les  premiers  éléments  de  dessin,  pour  lequel  il  avait 
un  fîoùt  décidé,  lui  lurent  enseignés.  11  cfudiuil  le 
droit  a  Aix,  lorstjue  Granet, —  dont  il  avait  fait  la 
connaissance,  partit  pour  Komc  en  1829.  Emporté  par 
sa  vocation,  Loubon  i  y  suivit  en  compagnie  de  G.  de 
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Beaulieu,  le  p  i  ^s  ipîste,  et  revint  en  France  en  1831.  Il 
résidait  à  Parisdrpnis  cette  ilLiiiicre  époque,  loi  si]iren 
1815 rAdministration Municipale  de  MarM-illQ  vint  le 
solliciter  de  prendre  la  direcUoii  dc^ni  ecoie. 

Loubon  a  exposé  à  Paris  depuis  183^>  jusqu*en  1861 . 
II  a  obtenu  en  18V2  une  médaille  de  S"»"  classe  (genre) 
et  fait  Chevalier  de  la  Légion-d*Honneur  à  la  suite  de 
l'Exposition  Universelle ,  le  14  novembre  1855.  Les 
musées  de  Rouen,  d'Aix  ,  du  Puy,  de  Montpellier,  de 
Marseille,  de  Nimes,  etc.,  possèdent  de  ses  rruvres, 
la  Chambre  de  Commerce  de  Marseille  a  quatre  de  ses 
toiles,  et  le  tableau  du  maître-autel  de  Tcplise  du 
village  de  Sl-Loup  est  du  h  son  pinceau  ,  il  représente 
Afdfn  viclorîenx  arrrh'  jmr  Si-toup.  Loubona  obtenu 
un  grand  nombre  de  médailles  aux  diverses  exposi- 
lioDS  des  villes  de  Province  que  nous  avons  citées. 

Les  livrets  de  Paris  mentionnent  de  Loubon,  en  1834; 
Braconniers  jouant  aux  dés  le  gibier  qu'ils  ont  tué  ; 
Salvator-Rosa  chez  un  marchand-brocanteur  ;  des  Sol- 
dats jauant  à  la  porte  d^unc  prison  ;  Bords  de  la 
Duranoe  ;  Clair  de  hinc;  Fontaine  et  intérieur  (aqua- 
relles). —  En  1835,  Trou|>eaux  d* Arles,  descendant  des 
Alpes,  h  Sainl-Paul-les-Durance  (Provence)  ;  Vue  de 
Caen (Calvados)  ;  Chaudronniers  ambulants;  Chemin 
de  Digne  (fiasses- Alpes; .  —  En  1836,  la  Braguc  (envi- 
rons de  Mice).  —En  1838,  Portrait  de  M.  P.—  En  1939, 
Promenade  aux  Cassines  (Florence]  ;  un  Jour  de 
marché  (route  d*Aix  à  Marseille)  :  un  Poste  aux  grives 
(environs  de  Marseille)  ;  les  Déserteurs  (roule  du  Midi); 
Bords  de  la  Seine  (maison  I  nllilo^  ;  Portrait  de  Bt.  Ch. 
Duyal,  architecte. —En  1840,  les  Bords  de  TArc 
(environs  d'Aîx  »  en  Provence)  ;  la  Fin  de  la  journée 
(marais  Pontin,  en  Italie)  ;  Vue  de  Sartrouville.  aux 
environs  de  Paris:  un  Pavsan  de  la  Provence.  — 
Kn  1841,  les  Bergers  émigrants  ;  Vue  de  Itîormandie  ; 
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Vue  d*Elreta(.  —  En  1842,  rAbrèuvoîr  ;  G^oiSQ  à  la 
fontaîQe;  la  Marguerite.  —  Ëa  1843,  Vue  de  Nantes 
prise  de  TUe  Gloriette  ;  des  Fauchenrs.  —  Eq  184&, 
Ruines  d*iin  temple  de  Diane  au  Vernègaes  (Provence); 
Bergers  des  Landes;  Pâturages  en  Camargue;  le 
Petit  musicien  ;  le  Parc.  —  En  1850,  Emigration  pen- 
dant le  choléra,  à  Marseille;  le  Dimanche  à  Endoume 
(environs  de  Blarseille)  ;  Bénédiction  des  troupeaux  de 
la  Crau  (environs  de  Marseille)  ;  une  Chasse  à  la  Vierge 
de  la  Garde  (Marseille)  ;  Souvenir  de  Nazareth  ;  le  Pont 
Flavien  à  Saint-Chamas  (B.-du-RO  —  ^  l^ou* 
peau  en  marche  ;  le  Départ  ;  te  Retour  ;  Souvenir  du 
Yar.  »  En  1853,  Menon  en  tête  d*un  troupéau  de  la 
Camargue  ;  Vue  de  Blarseille  ;  Souvenir  de  Carrare. 
—  En  1855 ,  Col  de  la  Gineste  (entre  Marseille  et 
Cassis)  ;  le  Lever  du  camp  du  midi  (231  novembre  1854)  ; 
un  Muletier  du  Yar  ;  la  Fermière  de  Sounabrc  (envi- 
rons d*Ârles).  —  En  1857,  Razzia;  te  Bonheur  aux 
champs.  En  1859,  Retour  de  la  montagne;  Souve- 
nirs delà campugne  de  Rome.  —En  1861,  Cascarottes 
attendant  le  poisson  à  St-Jean  de  Luz  (Basses-Pyré- 
nées) ;  Gascarrottes  portant  le  poisson  sur  la  route  de 
St-Jean-de-Luz  (Bayunnu). 

Depuis  que  î.oiibon  est  directeur  de  noire  école, 
SCS  \ataiiccs  ont  toujours  été  employées  h  des  voyages 
d  éliides,  il  a  ainsi,  tour  à  lourelà  plusicnr'^  rci)rises, 
parcuuru  rilnlîo,  et  particulièrement  Konie,  Florence 
et  Venise;  son  dernier  voyage  sur  les  fronlières 
d  l.spagne  à  St-Jean-de-Luz,  lui  a  fourni  le>  sujets  de 
lu  séne  de  tableaux  qui  a  ligurée  mx  dernières 
expositions  de  Paris. 

Simon  ^I  runcois),  né  à  Marseille  le  27  janvier  1818, 
peintre  de  paysages  el  d'animaux,  élève  d'Aubert  et  de 
Loiibon;  expose  depuis  longtemps  à  Marseille.  Les 

livreU  do  Paris  menUuniientdQ  loi  ;  oa  1853,  Mwtona 
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ani  pâturages  ;  Vallon  du  Fangas;  Roucas-BItmc  (en- 
virons de  Marseille) .'En  1855,  Coteau  deFontainleu; 
(environs  de  Marseille^  ;  Vallon  du  LivrOQ,  près  Vilrolles 
(B.-du-R.)  ;  Moutons  race  d'Afrique  ,  h  Montredon 
(environs  de  Marseille].— En  1857,  le  Laboureur  de  la 
Gondrane,  attendant  la  nuit  sur  In  colline  de  la  Mure 
(environs  ée  Marseille).  —  ëq  1859,  En  chemin  pour 
l'AlKittoir  ;  ce  dernier  tableau  fait  aujourd'hui  partie  de 
la  collection  du  Mus^*e  de  Marseille,  il  a  été  reproduit 
par  VHhistralim  en  1861  ;  le  Troupeau  de  M.elibéc.— 
Simoo  est  compté  panni  les  artistes  de  mérite. 

Ratnauo  (François),  né  à  Marseille,  élève  d'Aubert 
et  de  Loubon  ;  a  exposé  à  Paris  eu  1848,  un  Lazzarone; 
le  Soir  ;  une  Matinée.  —  En  1853,  les  Savoyards  ;  TEn- 
fant  aai  singes.  —  En  1857,  Joueurs  de  boules  (envi- 
rons de  Marseille)  ;  FEnfant  au  singe  ;  les  Etameurs 
piémontais.  —  En  1861 ,  les  Abruzziens  &  Naples 
(Italie)  ;  Jeunes  filles  des  Abraiies  (Italii:] ,  les  Lazsa- 
ronls  à  Naples.  Rajnand  avait  débuté  par  exposer  à 
Marseille  en  1844.  Cet  artiste  doué  de  (pundes  qualités 
comme  coloriste  est  appelé  à  un  brillant  avenir. 

iN'ÈGRE  (Chnrles),  peintre  d'histoire,  né  à  Grasse, 
élève  de  l'école,  de  MM.  Ingres  et  de  Paul  la  Roche  ; 
îi  exposé  à  Paris  en  1851,  une  Léda  et  Coronis  mère 
d'EscTilape.  Il  obfiiit  une  médaille  de  S"»»  classe, 
pour  (  e  dernier  tableau.  —  En  18a2  ,  îa  Mort  d'Abel  ; 
les  Tireurs  d'Arc. —  En  1853  ,  Joueur  ildr^MH»  ;  re*; 
mêmes  ueuvres  ligurèrent  à  l'Exposition  Uniur>(  lie  de 
1855.  —  En  1H5T,  un  Paysage.  —  En  1859,  rilouime. 
—  En  1801,  Moulins  à  huile  à  Grasse  ;  une  Collection. 

Lavon  (Henri),  né  à  HarseiUe,  élève  de  Técole  et  de 
picot }  a  eiposé  à  Paris  en  1849  :  Portrait  de  M"*  M..» 
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—Èn  1850,  Femme  lisant  une  lettre;  Portnît  de  M.  B... 
^Eq  18Gâ,  le  Déjeuner  ;  la  Lecture.  —  En  1853,  la 
Déclaration.  ^  En  1855,  la  Lettre.  —  En  1859,  Cau- 
serie. —  En  1861,  Episode  des  Massacres  de  Syrie. 

Masse  (Jules),  né  à  Marseille ,  élève  de  Técole  et  de 
Paul  de  Laroche  ;  a  exposé  à  Pariâ  en  1848:  deux  Por- 
traits. En  1857 ,  Portrait  de  la  mère  de  FAuteur.  ^ 
En  1859,  une  Leçon  à  LaTs  ;  Portrait  de  M.  de  C*. 

Maurin  (Antoine),  né  à  Marseille,  élève  de  riroleet 
d'Ary  Scheffer  ;  a  exposé  à  Puris  en  1850  :  une  1  amille 
pauvre  ;  T^le  de  jeune  Fille.  —  Kn  ia57,  la  Piété 
filiale.  —  Ku  1859,  Joauiia,  célèbre  improvisatrice  de 
CuLiiie.  —  En  1861 ,  une  Bohémienne  ;  une  Téte  de 
jeune  Fille. 

T>oriLin>-l,  vM)Ais  (Paul-T.ouîs),  néà  Marseille,  pein- 
tre de  marine,  élève  de  1  école  ;  a  exposé  à  Paris  en 
1857:  le  Pliare  du  noiivean  port,  à  Marseille.  Les  pro- 
ductions (le  cet  artiste  iigurent  depuis  plusieurs  années 
à  nos  salons. 

Brest  (Germain-Fabien),  peintre  de  paysages,  né  j\ 
Marseille  le  31  juillet  1823 ,  élève  de  Loubon  et  de 
Troyon.  Les  livrets  de  Paris  mentionnent  de  lui  en 
1850  :  Intérieur  de  la  forêt  de  la  Sainle-Beaume  (d'après 
nature).  —  En  1855,  un  Paysage.— En  1853,  Intérieur 
du  bois  de  la  Sainte-Beaume  (Provence)  ;  Vue  de  la 
Saiute-Beaume  ,  prise  de  la  lisière  du  bois  (Provence), 
—  En  1855,  Bords  du  Yar  (Piémont);  le  Pont  FInvien. 
h  Saint-Chamas  (Provence.— En  1857,  un  Café  Turc, 
au  petit  Champs -des-Morts  ,  à  Constantinople  ;  les 
Murailles  de  Constantinople.  —  Kn  I8<J1,  Place  de 
l'AmeidaB ,  à  Constantinople ,  la  Pointe  du  Sérail,  è 
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Constantinople  (acheté  par  le  Ministère  d'état)  ;  Messir- 
Charzii  bazar  des  drogues  à  Constantinople.  Cct^irtiste 
a  beaucoup  voyagé  en  Orient,  il  a  déjà  produit  218 
tablennx  ,  dont  six  ont  été  acquis  par  M.  Touvenel, 
ministre  des  affaires  étrangères. 

Cartier  (Fortuné),  peintre  d'histoire,  né  à  Mnrsoille 
en  182i,  élève  de  l'école  puis  de  Vonict  et  de  Fliiiulriu, 
ft  expusé  à  Paris  en  1859  :  un  Moine  en  méditation. 
Cet  artiste  a  eml)rassé  l'état  écclésiastii[iie,  niiiis  li  n'en 
coiitimic  pas  moins  de\ctter  son  art;  nous  .ivou.s  eu 
occasion  (r.ipprécierscs  (ruvro  à  nos  salonsMarseillais. 
Ses  pritK  ipales  productions,  sont  :  l'Apothéose  de  Sto- 
Magdeleine ,  qui  orne  la  chapelle  particulière  de 
M.  le  marquis  de  Forbia  d'Opède,  A  St-Marcel  ;  Ste-  - 
Gene\iève  ,  peinte  à  la  môme  époque,  A  Ragnères-de- 
Higorre,  dans  l'église  des  (.armes,  deux  grandes  pein- 
tures murales  ;  dans  la  t  liapelle  de  l'hospice  de  la  mèaie 
ville,  une  grande  Assompliuii  de  la  Vierge i  et  une 
autre  Vierge  aux  patrons. 

SucBCT  (Joseph)»  peintre  de  marine,  né  à  Marseille 
le  28  Juillet  1824,  élève  de  Loubon;  a  eiposé  à  Paris 
en  18S7,  Pécheurs  catalans  tirant  leurs  filets  ;  Catalans 
arrivant  de  la  pèche.  —  En  1859,  une  Pèche  aui  thons 
sur  les  côtes  de  Provence,  tableau  reproduit  par  tlUas- 
(nUion  et  acquis  pour  le  musée  de  Marseille ,  où  il 
figure  aujourd'hui.  —En  1861,  Capture  des  bricks 
anglais  YÂ$troiabe  et  VOreiUt  par  le  petit  C/mbeck  du 
capitaine  Ravastre  le  11  septembre  1806. 

Cel  artiste  a  obtenu  plusieurs  médailles  à  diverses 
expositions  de  province.  Comme  peintre  de  marine, 
il  possède  les  euimaissances  les  [iIun  conniliic^  Mir  toutes 

les  manœuvres  des  navireà,  !»e6  eaux  bien  éclairées  e( 


Digitized  by  Google 


ÉCOLS  DC  MARSBILLB. 


mouvementées  oot  de  la  transparence  et  de  la  pro- 
fondeur. 

Magv  (Jules -Edouard),  né  n  Metz  (Moselle),  le  4  mars 
1827,  élève  deLoubon.  Cet  artiste  dont  la  famille  est 
toute  méridionale ,  a  été  élevé  à  Marseille  ;  nous  le 
considérous  comme  un  compatriote.  Les  premiers 
tableaux  envoyés  par  lui  à  Paris  sont:  en  1850,  la' 
Veille  de  la  féte  de  la  Penlecùte.  —  En  1853,  Lisière 
d'un  bois  de  pin,  en  été  (Provence);  Vendanges  en 
Provence.  —  En  1855 ,  Premières  Frondaisons  (Pro- 
vence).--En  18;)7,  la  Fenaison  (Provence);  la  Saison  des 
Aires  dans  la  vallée  de  Séon-Saint-llenri  (Provence;. 
—  En  1859,  un  Foyer  de  Saltimbanques  ;  le  Pressoir  ; 
Vendanges  (Provence).  —  En  iSbi^  Maniania  au  lavoir 
(Pay^  Basque).  Magy  a  obtenu  une  mention  honorable 
en  185d,  pour  son  tableau  de  Saltimbanques.  Il  a  e.vposé 
à  Bordeaux,  Lyon  et  Montpellier,  ainsi  qu'à  Marseille  ; 
il  a  parcooru  la  France  et  fait  un  voyage  dans  les 
provinces  algérienneSi  dont  il  a  rapporté  des  études 
très-ittléressanttis. 

Arnacd-Dl'rbec  (J.-Iî.  François  ),  peintre  de  genre 
et  d'histoire,  né  i\  Marseille  le  30  juillet  lb27,  élève 
de  TEcole  des  lieau\-Àrts  de  Marseille  et  de  celle  de 
Paris  ;  ses  principales  œuvres  sont  :  à  l'Eglise  du 
TEstaque  (banlieue  de  Marseille) ,  cinq  tableaux  du 
sanctuaire  :  1"  St-Pierre  délivré  par  Tange  (peint  en 
1856)  ;  2»  St-Jean  écrivant  TApocalypse  ;  3*  Vocation 
de  St-Mathicu;  4°  St-Antoine  (ces  trois  derniers 
peints  en  1860);  5*  Sl-Lasar6,  premier  apôtre  de 
Marseille,  ses  compagnons  TrophUne,  JUaiimin,  les 
trois  Maries,  Magdeleine,  Marthe  et  leurs  suivantes, 
jetées  par  les  Juifs  dans  une  vieille  barque  sans  agrès, 
abordent  selon  une  tradition  locale  au  vallon  du  IHa9t/k 
près  r£s(aqae(pei&t  en  1861). 

u 


tôâ  tXMMlTIOll  OU  BlAin-AtTI. 

Il  eiiste  égalemenl  de  cet  artiste,  à  la  Chapelle  da 
pQget»  près  Toulon,  uae  Vierge  Immaculée. 

Rave  (Joanny),  né  à  LyoD  le  25  février  1828,  élève 
de  Bonnefond  et  de  DroliDg;aéténommé  professeor  A 
rEcole  des  Beaax-Ârts  de  Marseille,  le  i«  février  1858. 

II  a  fail  figurer  aux  dilTérentcs  expo^iiioas  de  Lyun, 
Marsetlle,  Paris  elGenève,  etc.,  divers  sujels  de  genres 
d  hi'.loire  et  de  décoralion,  de  pius  ud  grand  nombre 
de  cartons  pour  verrières. 

Parmi  ses  toiles  exposées  nous  citerons  :  Passe-temps 
des  patineurs  ;  Pauvre  sort  ;  Fleurs  d'aubépine;  le 
Malade  d*amour  ;  TAge  heureui;  Chanson  de  la  vigae^ 
les  Oranges;  Chanson  d*hlver  ;  Triptyque;  les  Anges 
des  plaies;  un  Concert  à  Nuremberg  (1400)  ;  les  Chan- 
sons des  saisons  ;  Musique  champêtre,  etc.,  portraits. 

Cet  artiste  duué  d  un  talent  très-original,  compose 
avec  une  grande  facilité  ;  un  grand  nombre  de  ses 
tableaux  sont  peints  à  la  cire. 

BozE  (iionoré),  ix  inlre  di' genre  et  de  portraits,  né 
i\  riie-Maurice ,  le  19  avril  isju,  élève  de  Loubon.  Les 
œuvres  de  cet  artiste  ont  •  [é  \ue<  à  nos  salons;  ses 
portraits  sont  empreints  de  beaucoup  de  poésie.  Nous 
citerons  parmi  ces  derniers,  le  portrait  de  M"*  Loubon 
qui  a  été  universellement  admiré.  Boze  a  exposé  égale- 
ment à  Bordeaux,  Lyon,  Mec,  etc. 

GuiCBARO  (Jnx'n'i- Alexandre),  peintre  de  marines, 
né  à  Marseille,  le  'M)  juillet  1830;  n'a  fieiiiienh'  les 
classes  de  notre  (Solo  de  Marseille  q'ic  pendant  six 
mois,  ù  TAge  de  douze  ans.  il  est  élève  de  la  nature  et 
il  obéit  à  sa  vocation. 

Les  productions  de  J.  A.  Guichard ,  remarquées  à 
nos  diverses  expositions  de  Marseille,  sont  :  TEntrée 


Digltized  by  Google 


ÉCOLE  OB  MAaSEUXB. 


du  Port  de  Marseille  par  un  clair  de  lune  et  m  Effet 
du  matia,  dont  noas  avons  rendu  compte  dans  notre 
salon  de  1860.  ^  En  1861,  le  Grain,  barqae  à  la  cote 
(effet  du  matin)  ;  acheté  par  la  Société  Artistique  ;  la 
Rentrée  des  pécheurs  (soleil  couchant},  également 
acquis  par  un  amateur. 

J.-A  Giiichard  a  égale  iient  evposé  celte  année,  à 
Nice  et  n  l^yon;  si  cet  artiste  coniioueà  progresser,  un 
i>ei  avenir  lui  est  réservé. 

■ 

MsaciBa  (Victor),  né  à  Paris,  élève  de  MM,  Louhon 
et  Durand-Brager.  Les  livrets  de  Paris  mentionnent 
de  cet  artiste  :  Où  faut-il  passer  (Pifférari  enroule). 
~  En  1859,  un  Loto  à  bord.  —  En  1861»  une  Rii^e 
entre  matelots  Albanais  et  Français.  Le  père  de  ce 
peintre  qui  a  occupé  pendant  longues  années,  rem- 
ploi de  premier  comique  au  théâtre  du  gymnase  de 
Marseille,  était  un  sujet  de  inremier  ordre. 

Mercier  avait  à  cette  époque (1857),  un  atelier  dans 
la  rue  Ta  pis-Vert,  —  atelier  dans  lequel  se  réunissaient 
un  certain  nombre  d'amateurs  et  d'artistes ,  parmi 
lesquels  nous  citerons  :  Guindon,  Guigou ,  St-Pierre, 
Auzande  et  Arphan. 

DuBANOBL  (Léopold),  ué  à  Marseille,  élève  de  Wach- 
mnlh  et  dHorace  Vernet,  a  exposé  à  Paris  en  1859, 
Portrait  de  M»*  S.  G...  —  En  1861,  Satan  médite  la 
ruine  de  Thomme  ;  une  Portons  ;  Portrait  de  H.  D..., 
président  du  conseil-général  de  V...;  Portrait  de  M. 
P.Takbot,  directeur  général  des  chemins  de  fer  de 
Paris  à  la  Méditerranée.  Durangel  a  peint  en  1860, 
à  Marseille ,  une  série  de  portraits  qui  ont  été  très 
remarqués. 


iS4         BiMtnoii  m  ttiOx*Am. 

Dal'wikr  lloiioie),  lié  a  Marseille,  a  exposé  à  Paris 
en  18G1,  une  Blanchisseuse. 

Ferogio  (Forlnnc}.  né  ji  Mnrseille,  élève  de  Gros;  a 
exposé  ù  Paris  en  1857,  lo  .lardin  des  rêves  [paslel)  ;  le 
Vul  des  Fées  (pnstelV,  la  Divinité  du  torrent  (pastel);  les 
Oies  du  pérc  Pliiiippc  pastel).—  \m  1859,  Si  vi2illesse 
pouvait  (pastel;  ;  rHermilage  (dessin  au  fusain).  — 
Kn  1861,  l'Amour,  dessus  de  porte  ;  le  Vin,  dessus  de 
porte  :  le  Feu,  dessus  de  porte  ,  lu  Danse ,  dessus  de 
porte  :  six  Panneaux  décoratifs  (aquarelles);  l^uineaux 
et  dessus  de  portes  (aquarelles). 

GiMioi  Paul-Camille), ne  le  1.")  lévrier  183*-,  à  Villais 
près  d'Apt  (Vaucluse),  élève  de  Loubou.  — Guigou  a 
exposé  à  Marseille  eu  1S57,  uu  Ponl  sur  l'Iluvcaune  h 
Sl-I^oup.  — En  18;38,  Soleil  couchant  d'automne.  —  En 
J8G0,  le  Vallon  de  la  Aerlhe.— En  1861,  un  benlierA 
Sl-.Menet  ;  Somenir  des  Gorges  d'OllioulIes;  Soleil 
couchant  à  St-iMeact.  Cet  artiste  possède  le  sentiment 
de  la  couleur. 

Abel  (Marius),  né  à  Marseille,  élève  de  l'école,  puis 
de  Léon  Cogniel,  aciposé  à  Paris  en  1857,  Portidil  de 
Femme.  —  En  1859,  les  Saintes  Femmes  au  calvaire; 
Portrait  du  père  de  l'auteur.  —  En  isiii,  l'Ours  et  les 
deux  compagnons  (paysage);  Portrait  dé  M""  A...  ; 
Portrait  d'enfant. 

BKLLiOji  (Gabriel),  né  à  Marseille  ,  élève  de  l'école  ; 
0  exposé  à  Paris  eu  1859,  Soleil  couchant  sur  lu 
Méditerranée  ;  Pécheurs  des  euvirùii'^  de  Marseille 
raccommodant  leurs  filets  (eflet  du  soir]. 

Layraii)  (Fortuné-Séraphin),  né  à  la  Uoche-suMe* 
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Buis  (Drdme),  élève  de  l*école  de  Marseille  ;  puis  de 
Léoo  Cogniet  et  Robert  Fleury;  a  remporté  le  deuxième 
prix  de  Rome  en  1861,  et  a  exposé  à  Paris  au  salon  de 
cette  même  année,  un  Berger  des  Alpes  ;  deui  Portraits, 
dont  Tun  du  poète  Pierre  Dupont 

Salomon  (M"*  Anne-Ëlodie],  née  à  Marseille,  élève  de 
Lebrun,  Léon  Cogniet  etTroyon.  M"*  Salomon  a  exposé 
à  Paris  en  1838,  un  Butor  (nature  morte).  —  En  1861, 
Gibier  (nature  morte};  Buse  et  Loir  (nature  morte). 

Washington  (Georges),  né  à  Marseille ,  élève  de 
Picot.  Washington  a  exposé  à  Paris  en  1856, Plaine  du 
Iludna  [Sahara  algérien).  —  En  1861,  Nomades  dans 
le  Sahara  (saison  d  hiver)  ;  Famille  arabe  de  la  tribu  des 
Ouled-Nayl,  arrêtée  près  d*un  puHa  de  l'Oued-Soup 
(Saliaraj . 

HKiUËT  (Victor-Pierre),  né  le  l**  mai  1885,  |  Lude 
(  Sarthe  ] ,  élève  de  Emile  Loubon  ;  a  eiposé  à 
Paris  :  en  1859,  le  Lavoir  (Profence)  ;  Vue  du  Caire 
pendant  l'iDoodation.  —  En  1861,  Halte  de  BIcbarIs 
dans  le  désert  de  Libye  (acheté  par  le  due  dUamilton 
deux  miUe  cinq  cent  francs). 

nuguet  a  fàit  le  voyage  d'Egypte  en  1852,  et  fait  la 
campagne  de  Grimée  avec  Durand  Brager  en  1853» 
avant  le  siège  de  Sébastopol. 

Ce  jeune  ai  tisle  dont  les  débuts  MJiit  des  plus  bril- 
lants, doit  tajre  un  jour  honneur  à  notre  école. 

PoNSoN  (Raphacl) ,  né  à  Marseille  le  12  mai  1835,  élève 
de  Loubon  ;  a  exposé  à  Marseille  en  1857,  une  Savon- 
nerie (  appartenant  à  M.  \  idal  iïère)  ;  une  Vue  de 
de  Paris  (à  M.  V.  Gautier).  —  En  1859,  une  Mare  près 


466  RVOMTIOH  M  BIAUX-AITI. 


Trouvîllc  (à  M.  Jaubcrt).— Kn  1800,  la  Plage  du  Prado, 
effet  d'orage  {h  M.  Ruuai  d;,  uiie  Vue  de  PAllaque  (à 
M.  Falqnc ,  de  Montpellier).  Ponson  a  exposé  dans 
cette  dernière  ville  une  Marine  qui  a  obtenu  une 
médaille  d'argent.  Les  livrets  de  Paris  mentionnent 
de  lui  en  1861  ,  une  (.lialaignerie  anv  environs  de 
Chevreuse  (Seine-et-Oise)  ;  le  Chàleau-d  if  ^rude  de 
Marseille).  Cet  artiste,  dont  les  progrès  sont  sensibles 
depuis  quelques  années,  est  appelé  h  un  bel  avenir  s*il 
continue.  Il  est  actuellement  décorateur  du  théAtrc  du 
Gymnase  avec  son  père,  Il  s'occupe  également  avec 
succès  de  peintures  à  ia  gouache,  pour  éventail  [genre 
Waleau  et  Lancrel). 

GuiHDOH  (Marias)  ;  peintre  de  genre  et  d'histoire,  né 
ft  Marseille,  élève  de  Loabon;  a  eiposé  à  Marseille 
en  1856,  une  Raffinerie  de  sucre. — En  1857,  un  Inté- 
rieur d*atelier.  —  En  1859 ,  le  Bûcheron  et  Mercure  ; 
Campagnols  (Rome).  —  En  1860,  la  Famili^  en  voyage. 
Ce  Jeune  homme,  doué  de  qualités  solides,  et  dont  les 
débats  présageaient  un  artiste  sérieux,  avait  obtenu 
une  subvention  limitée  delà  ville  pour  faire  des  études 
à  Rome  pressé  par  les  nécessités  de  la  vie,  il  a  dft 
abandonner  momentanément  la  peinture  po6r  une 
profession  plus  lucrative  ;  son  génie  sommeille ,  Il  se 
réveillera. 

Viou  (Ferdinand),  peintre  de  genre,  né  à  Marseille, 
élève  de  l'école  ;  a  exposé  à  divers  salons  de  cette  ville» 
il  s*est  occupé  également  de  peintures  décoratives. 

Kafit  (Auguste),  peinire  de  paysages,  élève  de  Lou- 
bon,  a  produit  plusieurs  tableaux  accueillis  favorable* 
ment  à  nos  expositions. 
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JouiDAfl  (Théodore) ,  peiotre  d'histoire,  élève  de 
Becbrand;  a  eiposé  depuis  quelques  années  à  Marseille, 
divers  tableaux  (sujets  religieux). 

Régnier  (Antony),  peintre  d'histoire  et  de  genre, 
né  à  Marseille  le  25  novembre  1835,  élève  de  Loubon 
et  de  Gleyre  à  Paris  ;  a  exposé  à  Marseille  en  1856,  une  . 
Pifferaro  (appartenant  à  M.  Ëmery)  ;  Dessin  d'un  sujet 
religieux.  ^  En  1858,  la  Vierge  aux  pieds  du  Christ 
(à  M.  Rambert).  —  En  1859,  Esquisse  du  plafond  du 
Café  de  Marseille;  Portrait  de  Dubost,  —  En  1880,  les 
loueuses  d'osselets  (acheté  par  la  Société);' Esquisse  du 
Christ  porté  au  tombeau.—  En  1861,  Comment  Tamour 
vient  aux  Filles  ;  Etude  de  Paysage  ;  deux  Portraits 
d'Enfants. 

Régnier  s'est  occupé  de  pcinlures  décoratives  parmi 
lesquelles  nuus  citerons  le  plafond  du  Café  de  Marseille 
et  les  peintures,  que  nous  ne  connaissons  pas,  du  yacht 
dWlexandre  Dumas,  et  dont  M.  de  Banville  a  fait  un 
bel  éloge. 


SÛULPÏËU&S 

BoîSToux  flMerre-Antoine),  né  à  Marseille  en  1808, 
professeur  de  pinstique  au  Lycée  de  Marseille  en  1845; 
professeur  de  la  classe  de  plastique  à  l'école  des  Beaux- 
Arts  de  Marseille  depuis  sa  création  (1846) ,  élève  et 
gendre  de  Louis  Matliurin  C!('^rian  ,  ancien  directeur 
de  l'école  de  dessin  d'Aix,  breveté,  graveur  caméiste 
du  comte  de  Paris,  h  Marseille;  à  la  suite  de  l'acquisition 
faite  par  le  roi  Louis-Philippe  d'une  tabatière  en  camée 
représentant  l'apothéose  du  duc  d'Orléans  ,  admise  à 
rExposition  Universelle  de  Paris  en  1844. 


Bontoux  a  expoié  à  Maneille  -  en  18fc6,  on  Ihiste  ; 
nnUédailloii  (portraitinodèle  en  terre);  un  Jeu  d'Ediecs 
dont  les  pièces  (ivoire  et  corail),  représentent  l'armée 
des  Croisées  et  celle  des  11  usulinans  an  xni*  siècle  ;  une 
Statuette;  un  Portrait  (modèlecire).  ^En  1857,  Buste 
plastique  de  feu  M.  F.  P..«-*En  1889,  le  Lion  qoî 
veille  (force);  le  Gliien  qni  veille  (fidélité).—  En  188a, 
St*Vlncent-de*Paul  (groupe  en  plâtre] ,  pour  le  Cercle 
Religieux  de  Marseille;  Buste  de  M.  C— En  1881, 
Buste  deU.  G.  (terre*cuitc).  Cet  artiste  exécute  en  ce 
moment  quatre  lias<féliefs  avec  enfents,  représentant  la 
Métallurgie,  la  Mécanique,  la  Physique  et  la  Chiasie  » 
destinés  à  décorer  la  salle  d*attente  des  premières,  à  la 
gare  de  Marseille. 

Sabdou  (Ernest),  élève  de  Pécole  ;  a  exposé  à  Mar> 
seilleenl848:  Statuette  d*après  nature;  Médaillon 
diaprés  nature.  En  16(7,  Buste  ({ilAtre]  ;  Médaillon  ; 
Statuette. 

GALiiD,  fils,  sculpteur,  élève  de  Técole  ;  a  exposé 
h  Marseille  en  18i7,  le  Christ  présenté  au  peuple  ; 
un  Portrait. 

ÂLLARD  (André),  élève  de  Técole  de  Marseille  et  de 
celle  de  Toulon  ;  a  exposé  i  Marseille  en  1861,  Portrait 
de  M.  I.  S.  (médalHon  marinre).  —  En  1861,  trois  Por- 
traits. 

Laugikr  (Snlornon],  élève  de  Bontoux  ;  a  exposé  à 
Marseille  en  1860,  une  Croix  avec  ornements,  taillée 
4ans  un  seul  bloc  de  pierre.  —  fin  1861,  un  Médaillon 
en.maitee* 

Aloebert  (Emile) ,  élève  de  Técole ,  a  exposé  à 
Marseille  en  1856 ,  Akâde  (statuette  argile).  —  En 
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1859,  la  Vierge,  bas-relief  en  marbre  ;  Buste  en  plâtre 
de  M.  R...;  Vierge-Mère  (statuette  argile),  — £ii 

1860,  TAmour  (buste  plâtre);  lanenr  de  MaDdoline. 
Dans  notre  salon  marseillais  de  1860,  nous  avons 

eu  occasion  de  louer  cette  dernière  statue.  Âldebert 
est  chargé  de  tout  les  travaux  d'ornementation  du 
nouveau  Palais  de  Justice  de  Marseille. 

PoiTKVi!v  fr^hilippe},  né  à  St-Maximiû  (Var),  le  21 
janvier  1831,  élève  de  l'école  de  Mnrseille,  est  entré  en 
janvier  18i8,  dans  l'atelier  de  Ilamiis,  puis  dans  celui 
d'Armand  Toussaint,  en  18iî).  Sa  première  statue  en 
marbre,  le  Joueur  de  Billes,  a  figuré  à  rKxposition 
Universelle  de  Paris  en  1855,  elle  obtint  une  mention 
honorable.  Sonpendantje  Joueur  de  toui)ie,  aétéexposé 
à  Paris  et  h  Marseille  en  1861,  où  il  à  fait  sensation. 

Parmi  les  travaut  exécutés  j)ar  cet  artiste  ,  nous 
devons  mentionner  la  restauration  de  la  Vénus  de 
Londres,  qui  existe  dans  la  vieill'-  <  our  du  Louvre  ;  et 
pour  le  nouv*Mu  Palais  du  Louvre  ,  dîvors  travaux 
d'ornementations  avec  figures  et  le  modèle  d'ime  sta- 
tue :  l'Amour  de  l'Esclavage.  —  l*.  Poitevin  a  fait  un 
nombre  considérable  de  médaillons  et  de  bustes,  dont 
neuf  de  ces  fierniers  en  marbre.  Il  fut  chargé  par  A. 
Toussaint,  son  maître,  d'une  mission  très  délicate, — 
<  ellede  terminer  la  dernière  <ruvre  de  David  d'Angers, 
représentant  fiichat,  célèbre  médecin  ,  cette  statue 
existe  aujourd'hui  à  l'école  de  médecine  de  Paris.  Ce 
sculpteur  a  fait  en  outre  divers  modèles  ,  pour  des 
monuments,  tels  qu'une  Vierge,  pour  le  clocher  de 
la  cathédrale  de  Notre-Dame-des-Doms,  à  Avignon  ; 
une  statue  de  la  reine  Isabelle  d'Espagne,  destinée  aux 
Hes  Mayorques,  et  un  monument  pour  St-Maximin, 
représentant  Charles  II  fondateur  de  la  superbe  église 
de  cette  ville.  P.  Poitevin  possède  à  un  haut  degré  le 

;  sentiment  de  son  art ,  comme  sculpteur  statuaire ,  on 

Il  bel  avenir  lui  est  réservé. 
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'      4RinTO  ATART  AOQUt»  MU»tr  M*CirÉ  OU  MfttIDAirr  A 

«ARniLU. 

Saroqu  (Uonoré-Cbarles),  peintre  de  portraits»  né  à 
Ail  le  15  octobre  1806,  élève  de  Rtoolt;  a  commeDcé  par 
être  élève  et  plus  tard  professear  à  TEcole  Normale 
partielle.  Poussé  par  sa  vocation  il  a  abandonné  ren- 
seignement pour  se  livrer  à  la  peinture.  Cet  artiste 
après  avoir  parcouru  la  France  et  TAngleterre ,  s'est 
fixé  à  Marseille  en  1847  ;  le  nombre  de  portraits  au 
pastel  eiécutés  par  lui  est  prodigieux,  on  pourrait 
en  compter  près  de  deux  mille  dans  le.  midi.  Parmi  les 
grands  pastels  qui  lui  font  honneur,  on  cite  les  por- 
traits de  Guirand  de  Marseille,  comédien  du  roi  (réies 
flnanciers)  ;  celui  de  Balon,  peintre  de  genre,  natif  de 
Rome;  celui  du  général  Teste  et  celui  de Monticelli , 
peintre. 

Yaines  (Maurice  de),  peintre  d'histoire,  né  à  Bar- 
}e-Ouc  (lfeuse),le  S  mars  1815,  élève  de  Couder  et  de 
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Picot  ;  habitaot  «lepnis  pînsiours  années  Marseille  où  il 
a  épousé M"^  Amélie  du  Monlgrand,  pctite-fillc  de  M.  de 
Montgr-iTitl ,  ancien  maire  de  celte  ville.  Cet  artiste 
était  membre  de  la  commission  de  l'Eiposition  des 
Beaux-Arts  de  Marseille  en  1801.  —  Ses  principales 
(rnvres  ayant  figuré  aux  expositions  de  Paris  sont  ; 
en  1839,  Marché  d'Esclaves  (appartenant  au  musée 
de  Marseilîel.  —  Kn  1841  ,  Jésus  et  les  Aveugles 
de  Jéricho  (commande  par  le  ministre  de  l'Intérieur, 
pour  l'église  de  St-Julien-Ie-Lançon  (Calvados).  —  Kn 
1842,  Sl-Gilles  recevantia  mîlre  (commandé  par  la  ville 
de  Paris,  pour  l'église  de  St-Leu-St-Gilles).— En  1849, 
Derniers  momeiils  de  Lesueur  (appartenant  au  musée 
d'Orléans).  —  I  n  1852,  Ste-Geneviève  (appartenant 
Sa  Majesté  lEnipei  i  lii).— En  1857,  Tailleurs  d'Images. 
—  En  1861,  Notre-Dame- de-France  [commandé  par  le 
ministère  d'LtatJ. 

Diverses  productioDS  de  cet  artiste  oot  figuré  aoi  expo- 
sitions de  Lyon,  St-EtieDoe,  Dijon,  Marseille»  etc.  Nous 

citerons  dans  cette  dernière  ville  en  1858  :  le  Christ 
Eucharistique  ;  la  Vierge,  St-Maurice  et  Ste-Amélie. — 
De  1853  à  1856 ,  de  Vaines  «  également  exécuté  de 
grandes  peintures  mnrales,  pour  le  grand  Sanctuaire  de 
la  chapelle  de  Blois  composées  de  122  6gures  dont  quatre 
colossales,  59  de  grandeur  naturelle  et  50  deux  tiers 
nature.  Pour  le  chœur  de  Téglise  deChailles  (Diocèse 
de  Blois) ,  deux  panneaux  composés  de  6ï  figures  de 
grandeur  naturelle.  L*Adoration  du  St-Sacrement  pour 
la  chapelle  de  la  Ste- Vierge  à  St-Meoet,  près  Marseille; 
vingt-trois  figures  deux  tiers  nature  et  huit  figures  un 
quart  nature.  De  Vaines  a  obtenu  à  Paris  en  1841  une 
médaille  de  3"'  classe,  et  a  été  nommé  chevalier  de  la 
Légion- d'Honneur  pour  services  administratifs. 


AieuiBR  (Louis -Augu8t6*Laurent),  peintre  de  marines 
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et  de  paysages,  néàToalon  (Var),  !e2t  février  1819. 
Les  livrets  deParisinenUoniieQtdecet  artiste  en  i8S$, 
une  Soirée  d*Automne  aux  Catalans  [apiiartenant  au 
musée  de  la  ville  de  Toulon);  Matinée  d* Automne  aux 
environs  de  Marseille.--  En  1859,  le  Couoher  du  soleil 
sur  la  Méditerranée;  les  Honl^igues  de  Uontredon 
(environs  de  Marseille] ,  qui  ont  obtenu  une  médaille 
d^argeatà  l'exposition  deNimes.-— En  1861,  lesPécheurs 
de  St-^Handrlers  (enf  irons  de  Toulon),  acheté  par  la 
'  commission  delà  Loterie  à  Paris  ;  Golfe  du  Yal-Bonete 
(effet  du  soir).  Ce  dernier  tableau  a  été  désigné  par 
la  commission  impériale  pour  faire  partie  de  la  section 
des  tableaux  des  peintres  français  destinés  &rExposilion 
de  1882  à  Londres.  Diverses  productions  de  cet  artiste 
ont  figuré  à  Lyon,  Nimes  et  Uarseille.  Nous  citerons  en 
plus  dans  cette  dernière  ville  :  le  Vallon  des  Auflës 
(soleil  couchant),  appartenant  au  Musée,  et  un  Paysage. 

Afguicrest  un  peintre  sérieux,  il  po>bède  de  prnndes 
finalités  comme  coloristd  ;  clincuu  de  ses  labUMnx  se 
distinjîfH»  généralement  par  la  profondeur  de  Thorizon 
et  la  fluiilité  de  l'atmosphère.  Cet  artiste  s'est  formé 
à  Marseille,  qu'il  liabile  depuis  plus  du  vingt  cinq  ans. 

GiRARDON  (Pierre-Gustave),  peintre  de  Paysages,  né 
à  Lyon  le  15  janvier  1821;  a  travaillé  à  plusieurs  re- 
prises dans  notre  ville.  Les  oxpo^îtions  de  Paris  signa- 
lent de  lui  en  1857  :  Souvenir  des  bords  dn  Hliône 
(ViIleneuve-lez-Avignon\ — En  1859,  Vue  I  jiili^nnn 
(Drôme).  —  En  1S61  ,  la  Montagne  de  Sle- Victoire 
(ProveneeV  Plusieurs  musées  de  Provence  possèdent 
des  œuvres  de  cet  artiste.  Nous  riferons  au  musée 
d'Avignon  :  Gorges  de  Vennasque  (Yaucluse);  au  musée 
de  Valence  :  le  Mont-Ventoux  ;  au  musée  de  Lyon  ; 
Ruines  et  terrasse  du  cliAteau  de  Griguau  (Provence) 
Girardon  habite  actuellement  Crosi  (Drôme). 
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PouQiB  (Jeftn-Marios),  né  à  Arles  le  âO  juillet  1822, 
élève  de  Lestang  Parade  et  de  Cogniet.  Les  livrets  de 
Paris  mentlonneot  de  lui  en  1846  :  Josépliine  de  la  Page, 
rie,  accompagnée  de  deux  de  ses  amies,  vient  consulter 
une  devineresse ,  qui  lut  prédit  qu*dle  sera  un  jour 
impératrice.  ^  £n  iHVJ ,  Diane  et  Endymion.  ~~  En 
18tô,  Piiylas  et  Juniola  ;  Portrait  de  Pradier  ;  \so\s 
aulres  Portraits.  —  En  18i9,  Portrait  de  M"«  Leduc— 
En  1856 ,  Sitèoe  surpris  par  des  Bacchantes.  —  En 
1852,  le  Printemps  ;  Bonheur.de  Famille.  —  En  1857, 
Jeune  femme  donnant  la  liberté  h  des  Colombes  ; 
Artésiennes  au  bord  du  Rhùne.  —  En  1859  ,  Moïse 
exposé  ;  une  Bacchante  ;  Portraits  de  M°>'  F.  et  de  ses 
deux  fils.  —  i:n  iSGO,  Portrait  de  M.  I.  de  T...; 
Portrait  de  M"«  G. — Fouquc  a  beaucoup  travaillé  pour 
le  ministère  d'Etat  ;  il  a  exécuté  par  son  ordre  et 
successivement  dix- huit  portraits  en  pieds  de  l'Empe- 
reur ou  de  l'impératrice  ,  et  un  immense  tableau 
religieux  représentant  une  Sainte-Marie  Egyptienne 
recevant  la  communion.  Cet  artiste  donne  un  grand 
charme  à  ses  portraits.  Un  des  plus  remarquables  dû 
à  sou  pinceau  est  celui  do  Grange,  lillo  de  Realtu, 
le  peintre  d'Arles,  l  'ouque  dont  les  débuts  promclUnLMit 
un  fîrand  aili^le,  avait  obtenu  pcndiinl  trois  ans  une 
pension  de  la  \ille  d'Arles  pour  l.iiic  des  éludes  i\ 
Paris,  i'iirmi  ses  émules  il  était  le  plu»  li.ibile  eL  il  se 
disposait  u  culrer  en  loge  aûn  de  concourir  au  prix  de 
Kome  ,  lorsqu  ilsemaria  :  cet  évèncmeut  l'a  en  partie 
arrêté  dans  sa  carrière  ,  en  In  privant  de  Thonneur  de 
remporter  un  prix  (pji  lui  pai  aijo.nl  reserN  é,  et  qui  dewuL 
lui  donner  la  facilité  de  compléter  plus  rapidement  son 
taienl.  iMalgré  celte  lâcheuse  circonstance ,  Fouque, 
est  aujouiii  bui  compté  parmi  les  artistes  de  mérite, 
il  est  doué  d'une  prodigieuse  habileté  et  ses  produc- 
tions» brillent  par  ia  puissance  et  la  richesse  du  coloris. 


EXPOSITION  DES  BEAUX-ABTS. 


C'est  en  servant  dans  la  marine  ù  Toulon  et  ù  Marseille, 
que  la  vocation  de  cet  artiste  s  est  rt'vélco.  lia  exé- 
cuté un  grand  nombre  de  portraits  dans  cette  dernière 
ville. 

Crapp.let  [Louis-Amable),néleâjttlnl823àAu\erre; 
a  fait  de  l'arcliitecture  pendant  trois  ans  ,  et  a  étudié 
plusieurs  années  chez  Feuchères ,  Séchan  et  Corot. 

Grapelet  a  voyagé  en  orient  en  1851  et  en  185S,  à 
son  retour  il  a  été  nommé  décorateur  des  Théâtres  de 
Marseille.  U  est  membre  correspondant  des  joumaui 
Illustrés  de  la  capitale  :  îi  n*a  cessé  d*exposer  k  Paris 
depuis  181^9  jusqu'en  1861.  Les  aquarelles  de  Grapelet 
représentant  des  vues  décrient  ont  beaucoup  de  vogue; 
parmi  ses  tableaux  à  Thuile,  exposés  à  Paris  nous  cite- 
rons; en  1849,  Paysage  (matinée)  et  eu  1861  «Temple 
de  Uédine-Abon  (Uaute-£gypte). 

ZiBii  (Félix-Georges),  né  à  Beaune  (Gôte-d'Or)  le  25 
février  1^;  a  obtenu,  en  1851  et  1855,  une  médaille 
de  3^  classe.  En  1852,  médaille  de  1**  classe.  11  a  été 
nommé  chevalier  de  la  Léglon-d'Honneur  en  1856.  Les 
livrets  de  Paris  mentionnent  de  lui  :  en  1850,  Venise  ; 
Fruits  ;  Vue  prise  au  fias>Meudon.  —En  1852,  Vue  de 
Venise,  prise  du  jardin  Français;  le  Soir  au  bord  de 
rAmstel  (Amsterdam)  ;  Chaumière  Hollandaise  (envi- 
ronsde  la  Haye. (La  vue  de  Venise apparlient  an  Luxem- 
bourg). Ge  tableau  qui  représente  l'église  de  St-Georges 
Majeur,  et  qui  a  été  choisi  pour  TEiposition  de  1862, 
à  Londres,  est  une  des  meilleures  productions  de 
Ztem.  —  En  1853 ,  Intérieur  du  port  de  Marseille 
(appartenant  au  ducd'Hamilton);  Venise  (effet  dusoir). 
—  En  1855,  Féte  à  Venise  ;  Venise  (soir).  —  En  1857, 
CnostantinopleilaCorne-d  Or  ;  PlaeeSt-Marc  à  Venise 
jiendani  U06  inondation*  -*  En  1859,  Constantinople 
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(apjMirtoiuuit  an  baron  de  Villa»)  ;  GonsUûUaople  , 
feotréedes  eaai  douces  d'Europe  (effet  de  crépuscule): 
la  plus  belle  œuvre  de  Ziem  ;  Damanhoui ,  effèt  du 
soleil  couchant  sur  les  bords  du  Nil  (Egypte);  Gallipoli, 
effet  du  soleil  couchant  (Dardanelles).  —  En  1861 , 
Place  St-9farc;  Pont  des  Soupirs  ;  le  Palaii^  des  Papes 
et  le  lion  de  St-Marc  (  vues  de  Venise) ,  Triptyques 
(appartenant  au  duc  d'Hamilton). 

Ziein  s'occupe  en  ce  moment  d'un  album  composé 
de  40  dessins  aquarelles  qui  lui  ont  été  commandés  par 
M.  Roux  de  Fraissloet.  Il  habile  momentanément  les 
Martigncs.  Cet  artiste  dont  les  premiers  débuis  ont  eu 
lieu  Marseille,  où  le  spectacle  de  In  nu-r  lui  a  révélé  sa 
véritable  vocation,  tenait,  avant  184^»  atelier  dans  cette 
ville,  il  i*a  quittée  à  cette  époque  pour  entreprendre 
un  voyage  de  trois  ans  pendant  lesquels  il  a  fait  de 
nombreuses  études  en  Italie  et  particulièrement  à 
Venise,  puis  il  a  parcouru  la  Russie,  TAllemagnc  et 
FAngleterre,  la  Hollande,  etc.,  pour  connaître  les  plus 
fameux  tableaux.  De  retour  h  i'nris  en  18i8  sa  première 
exposition  n'a  eu  lieu  qu'en  1850.  Depuis  ce  moment 
sa  réputation  et  son  génie  ont  pris  un  rapide  essor. 
Ziem  est  aujourd'hui  classé  parmi  nos  grands  artistes. 
Le  musée  de  MarseiUle  possède  une  de  ses  toiles. 

Tastavo  (Ilyppolite),  peintre  de  genre,  né  ù  iioque- 
brun  lltidtiltl,  le  2V  août  1827,  élève  de  l'académie 
des  Be:m\-Arls  de  Moo(peilier  ci  de  lelie  de  Paris  est 
resté  trois  ans  à  Kome  de  IS'iî  h  18*3  où  il  a  luit  un 
graïkd  nombre  de  copies  pour  des  umateurs  ongldis.  1| 
a  e\posé  à  Paris  :  en  18'»5 ,  les  Amours  secrets  de 
Rubens.  L'église  de  Vias  (Hérault),  possède  de  lui  un 
Christ  en  Croix,  la  Magdeleineau  pied.  Plusieurs  la- 
i)UauÀ  de  genre  dûs  ^  son  pinceau ,  $ûut  disséminé}» 


eii^osiTioii  tutu  8«aoi«a«ts. 

dans  plusieurs  cabinets  (i';ima(eurs.  Tastavin  est  pru- 
ie:>i»eur  de  dessin  au  culiege  de  Marseille  depws  1850. 

Gesta  ^Louis-Victor),  né  A  Toulouse  en  1^,  pein- 
tre verrier,  élève  de  Técole  des  Arts  de  cette  ville , 
envoyé  par  le  Conseil-Général  de  la  Haute-Garonne 
à  Técole  centrale  des  arts  et  manufactures  de  Paris, 
puis  élève  de  Lami  de  iVozan  :  a  obtenu  à  rËipositîon 
de  Marseille  de  1661,  une  médaille  de  vermeil  pour  ses 
vitraux.  Cet  artiste  a  acquis  dfoit  de  cité  dans  notre 
ville  en  raison  des  travaux  quMl  y  a  exécutés  ou  de  ceux 
dont  il  s'occupe  pour  elle.  Nous  citerons  d'abord»  pour 
la  chapelle  de  Jésus  rue  d*Aubagne,  15  vitraux. 

Le  sanctuaire  composé  de  5  vitraux,  représente  dans 
la  femHre  du  milieu,  IN'. -S.  Sauveur  du  monde,  mon- 
trant les  initiales  J.  H.  S.;  au  bas,  un  groupe  d'anges 
prosternés ,  du  rniù  de  Tevangile  ;  l'Immaculée  Con- 
ception, au  bas,  St-Jean  évau;^élisle  ;  St-Pierre  ; 
au  bas  Sainte-Magdeleine  ;  du  coté  de  Tépitre:  St- 
Josepli  ;  au  bas,  St-Lazare  ;  St-PanI  ;  au  i)as ,  Ste- 
Gaudentie.  Les  dix  vitraux  de  la  net'  suuL  en  grisailles, 
avec  rosaces  et  bordures  en  couleur  ,  au  milieu  de 
chaque  fenêtre,  il  existe  fin  iiiéd  îilinn  ,  représentant 
des  actes  île  la  vie  de  iSolie-Stij^ueur.  Tous  ces 
vitraux  sont  dans  le  sl\ie  >]n  siè»  le.  La  belle 

rosaro  et  t()iiie  la  nerdelc^iisc  de  St-.lulien  de  Mar- 
seille sont  dus  au  même  artiste.  lU'occupc^  uiue moment 
d'un  grand  nondire  de  vitraux  po  ii  diiicreates  chapelles 
et  paroisses  de  notre  ville,  ainsi  que  pour  l'église  de 
St-Baroabé. 

Gesta  possède  à  Toulouse  comme  verrier,  un  des 
plus  beaux  ateliers  de  France  ;  parmi  les  travaux  qui 
lui  font  honneur,  on  cite  les  verrières  de  la  ehapeHe 
dea  Pères  Jésuites  de  Toulouse  i  celles  des  dames  d^ 


Digitized  by  Google 


ÉCOLE  DE  MARSEILLE. 

Nevers  et  des  MissioDnnires ,  du  Calvaire;  celles  de 
l'église  de  la  M<igdcleineà  Albi  (Tarn);  celles  deTéglise 
Notre-Dame  de  Bourges  (Cher);  celles  de  St- Jacques  h 
Augoulème  (Gharênte);  dans  le  département  du  Lot 
les  Sauctuaires  de  Roc-Amadour,  le  plus  antique  pèle- 
rinage de  France  ;  et  à  Martel ,  la  restauration  d'une 
ferrière  à  quatre  baies  du  iiv*  siècle  représentant 
tous  les  mystères  de  la  vie  de  N.*S. 

Gesta  a  obtenu  ua  grand  nombre  de  iiiéduilleïi  pour 
ses  produclions.  Nous  mentionnerons  entr'aulre»,  à 
J*nris,  une  médaille  d'or  ,  a  Jiar>eille,  une  de  \ermeil; 
a  iouluuâC,  deux  d'argent;  à  Montpellier,  une  d'ar- 
gent, etc.,  etc. 

ËRAiD  (Marius),  né  à  Valence  (Drôme),  le  19  février 
1836,  élève  de  Técole  de  Valence,  est  fixé  à  Marseille. 
Il  s'occupe  de  peinture  dans  tous  les  genres,  et  possède 
un  certain  talent  qu*il  met  au  service  de  Tiodustrie. 


SCULPTEURS 


l  es  ai  ti.^ti  >  dont  nous  allons  nous  occuper  ne  sont 
pas  nés  à  Mjh  scille,  niais  ils  appartiennent  à  celte  ville 
par  les  souvenirs  qu'ils  y  ont  laissés  et  par  les  travaux 
qu'ils  y  ont  exécutés.  Disons  un  mot  des  moninnents 
moierues  auxquebi  ils  ont  attaché  leurs  noms. 

AHG  DE  TRIOMPHE. 

L*Arc  de  Triomphe  de  Marseille  a  été  érigé  en  sou** 
venir  de  la  campagne  d*E$pagne  de  1^.  Le  projet  en 
fut  approuvé  le  90  août  i82i,  et  la  première  pierre  en 


fat  posée  le  4  novembre  1825.  Il  devait  être  entièrement 
construit  vers  la  fin  de  1827,  cependant  il  ne  fut  achevé 
qae  vers  1830.  C'est  après  cette  époque  que  les  sculp- 
tures confiées  à  David  d* Angers  et  à  Ramey  fils,  furent 
exécutées.  Nous  allons  donner  la  liste  des  principales 
œuvres  de  ces  artistes,  a  fin  de  les  faires  connaître  à  nos 
lecteurs. 

* 

David  d'Angeis  (Pierre-Jean),  né  à  Angers  en  1792, 

mort  à  Paris  en  1853,  a  exéc  uté  tous  les  travaux  de  la 
face  méridionale  de  TArc  de  iriomphe  de  Marseille, 
ainsi  que  le  bas-relief,  roJé  ouest,  portant  la  date  de  18i^9 
et  représentant  le  départ  tics  enfants  de  la  Provence. 
Ces  magnifiques  sculptures  donnent  une  idée  de  la  gran- 
deur du  génie  de  cet  artiste  qu'on  doit  compter  parmi 
les  plus  illustres  statuaires  que  la  i'  raïue  ait  produit. 

!.a  statue  colossale  du  roi  René ,  placée  sur  le  Cours 
à  Ail,  est  due  à  son  ciseau ,  elle  figura  à  l'exposition 
de  Paris  en  1822.  Les  livrets  de  la  capitale  mentionnent 
de  lui  la  même  année  :  Ste-Cécile ,  statue  destinée  à 
décorer  une  église  de  Paris ,  réexposée  en  1834  ;  bas- 
relief  représentant  le  Génie  delà  Guerre  et  des  Fortifi- 
cations, pour  la  tontaiiic  de  la  place  de  la  Bastille  ; 
Buste  de  François  I"  et  d'Ambroise  Paré  ;  Buste  de 
Visconti  ;  de  Camille  Jordan.  — En  1824,  le  Monument 
de  Bonchamp,  la  statuea  six  pieds  de  haut  et  est  placée 
dans  réglise  de  St-Lanrent  ;  Flnnocence  implorant  la 
Justice  (bas-relief),  dans  la  Cour  du  Louvre  ;  Buste  de 
Louis  XVI;  Buste  du  baron  I>o^genelles  et  de  Yolnay. 
—  En  1827,  le  prince  de  Coudé,  statue  colossale  pour 
le  Pont  Louis  XVI  ;  une  Jeune  Fille  grecque,  déposant 
une  couronne  de  laurier  sur  le  tombeau  de  Botzarïs; 
le  Retour  du  duc  d'Angoulème  après  la  guerre  d'Ëspa* 
gne,  baSHrelief  pour  TArc  de  Triomphe  du  Carrousel; 
Staluede Racine;  Statue  de  Talma  (modèle  en  plâtre), 
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ponrle  Thtdire  Français;  liiiste  deBéchqrd,  au  ii\us<je 
d'Angers  ,  de  Cooper,  pour  les  Etats-Unis  d'Amei  ii]nc 
de  Cnsimir  de  Lavigne;de  Raoul  Rochette;  de  Jérémie 
Beutham,  dont  Tautenr  a  fait  hommage  à  l'Angleterre; 
deFénelon,  ponr  Garde  des  Sceaux;  deMonlesquien. 
—  En  1830 ,  uQ  graod  Médaillon  et  le  portrait  de 
RoQget  Delisle. 

Dt?ida  fait  en  outre:  le  Christ,  la  Vierge  et  St*Jean. 

Le  monument  de  Fénelon,  avec  bas-rrlief  représen- 
tant pînçipïirs  traits  de  In  vie  de  IMlliistr  c  prélat,  pour 
la  cathédiiile  d»i  Cambra  y  ;  un  .leune  i^cri^cr ,  occupé 
à  se  regarder  dans  l'eau  ;  tes  Monuments  du  maréchal 
Lefebvre  ;  du  maréchal  Suchet  ;  du  comte  de  Bourke  et 
de  Visconti,  au  cimetière  de  l'Est  ;  un  t)a8-relief  repré- 
sentant reiécutioo  militaire  du  comte  Frotté  et  de  six 
officiers. 

Cet  aiiMte  a  aussi  eiécuté  une  grande  quantité  de 
bustes  en  marbre  et  en  bronze  ,  d'hommes  célèbres. 
Nous  citerons  ceux  de  Racine  ;  Henri  II  ;  Lacépède  ; 
Casimir  Perrier;  Kératry;  Rouget  Delisle  ;  Grégoire; 
Rossini  ;  le  colonel  Moncey  ;  Cazenave  ;  Caumartin  ; 
Lafayetle  ,  ce  dernier  fut  donné  par  lui  aux  Etats-Unis 
d'Amérique.  Il  a  exécute  de  plus  UU  médaillons  repré- 
sentant: Victor  Hugo,  Charlet;  Horace  Yernet,  etc. — 
En  183i,  le  monument  du  général  t  oy,  au  cimetière  de 
l'Est;  la  stntue  de  M.  de  Sta(il.  Il  a  été  chargé  p;ir  le 
gouvernement  (ie  1  exe<  ulion  des  bas-relief  en  marbre 
qui  devaient  décorer  i  église  de  Ste-Géneviève.  On  lui 
doit  également  le  buste  colossal  en  marbre  de  (  ^iiateau- 
briaud  et  celui  de  Got^liie. — En  1834,  il  exposa  encore 
à  Paris  :  Buste  en  marbre  de  Cuvier  ;  Médaillon  eu 
marbre  de  Casimir  Perier ,  Buste  en  bronze  de  Paga- 
nini.  —  En  1845,  étude  d'Enlmts  (marbre}.  — 

|949|  )>usW  en  marbre  de  ^t-Jusi. 


500  EIPOSITION  DES  BËALX-ARTi. 

Cet  artiste  a  obtenu  en  1810,  le  2"«  grand  prix  de 
Rome  et  le  prix  de  la  téle  d'expression ,  et  en  1811  le 
l*'  grand  prix.  Il  a  été  nommé  en  182^ ,  membre  de 
FAcadémiede  Cambray;  en  1825  membre  delà  Légion- 
d'Honneur;  en  182^,  membre  de Tlnstitut  et  professeur 
de  l'Académie  de  Peinture  et  en  1828  membre  de 
TAcadémie  de  Gand. 

Ramey  ,  fils  de  Ramey  Claude,  célèbre  statuaire,  a 
dd  en  partie  sa  réputation  à  celle  de  son  père,  qu'il 
n'a  pas  égalé.  11  serait  toutefois  ii\juste  de  lui  dénier 
tout  talent  comme  sculpteur,  car  ses  œuvres  ont  un 
certain  mérite.  U  excellait' surtout  dans  les  esquisses 
et  dans  les  dessins  ;  à  sa  mort  on  en  a  trouvé  chez  lui 
une  quantité  considérable  qui  ont  été  vendus.  >'ous 
lui  devons  à  Alarseille,  tous  les  travaux  de  sculpture 
de  la  face  nord  de  l'Arc  de  Triomphe ,  et  le  bas- 
relief  côté  £st,  exécuté  en  1831),  qui  perd  beaucoup  au 
voisinage  de  ceJui  de  David  d'Angers.  Ses.  principales 
productions  mentionnées  par  les  livrets  de  Paris  sont  : 
en  1822,  l'Innocence  pleurant  un  Serpent  mort  ;  Jésas- 
Christ attaché  à  la  colonne,  attendantla  flagellatiott.  — 
En  182^,  la  Tragédie  et  la  Ciloire ,  bas-reliefs  pour  la 
cour  du  Louvre  ;  les  Armoiries  de  France  soutenues 
par  deui  génies  (modèle  en  plâtre),  elles  ont  été  exé- 
cutées en  bronze  et  placées  sur  la  porte  principale  du 
Trésor  Impérial  ;  la  Religion  protectrice,  entourée  de 
toutes  les  vertus,  pour  le  fronton  de  l'Ëglise  de  Saint- 
Germain-en-Laye  ;  la  Gloire  et  la  Paix,  pour  la  déco* 
ration  de  la  cour  du  Louvre;  Vestibule  de  la  rue  dn 
Coq;  Thésée  combattant  leMinautore  (groupe  en  mar- 
bre], le  modèle  avait  été  exposé  en  18913.  Tous  ces 
ouvrages  ont  été  exposés  en  i8S7. 

Ramey  a  remporté  au  Concours  de  Tlustitut,  le  2"* 
grand  prix  de  sculpture,  en  1814  i  le  premier  en  1815, 
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il  a  obtenu  onè  médaille  en  18f7,  et  fut  nommé  membre 
de  rinstitut. 

BOURSE  DE  UAHSEILtlB. 

La  nouvelle  Bourse  a  été  construite  sous  les  auspices 
de  la  Chambre  de  Commerce,  diaprés  les  plans  de  M. 
Pascal  Coste,  architecte  de  la  ville,  qui  a  présidé  lui- 
même  à  leur  exécution  dans  leurs  moindres  détails. 

Ce  monument  a  été  inauguré  en  septembre  1860 , 
par  Napoléon  III,  il  en  avait  posé  la  première  pierre  eu 
septembre  1852,  alors  qu'il  était  Président  de  la  Répu- 
blique. Les  sculptures  principales  de  cet  édifice  sont 
dues  à  Toussaint,  Ottin,  Gilbert  et  Guillaume. 

Toussaint  (Armand),  né  à  Paris  vers  1810,  élève  de 
David  d'Angers,  s'est  fait  une  grande  réputation  pour 
les  restaurations  qu'il  a  eiécutées  dans  divers  monu- 
ments de  la  capitale,  parmi  lesquels  nous  citerons  le 
cadran  du  Palais  de  Justice;  le  bas-relief  représentant 
]e  Jugement  dernier,  plaie  sur  le  portail  principal  de 
Notre-Dame  de  Paris  ;  plusieurs  statues  pour  ce  même 
monument,  ainsi  que  pour  la  Sainte-Chapelle  et  la  tour 
Saint-Jacques.  11  a  exécuté  également  divers  travaux  au 
Louvre,  et  le  Jubé  de  Sainte-Cloiilde,  etc. 

Les  sculptures  de  Toussaint  à  la  Bourse  de  Marseille, 
se  composent  do  1  immense  frise  représentant  tontes 
les  nations  du  monde  apportant  leurs  tributs  h  Marseille, 
placée  sous  la  colonnade  qui  supporte  le  fronton  prin- 
cipal, également  dîi  ^on  ciseau.  î.es  deux  génies 
figurant  ii  droite  et  h  gauche  au  sommet  de  ce  monu* 
ment  sont  aussi  de  sa  main.  Cet  artiste  avait  obtenu 
le  second  prix  de  Rome  en  1834  ;  une  médaille  de  S""* 
classe  en  1839,  et  la  Croix  delà  Lé^ion-d'Honneur 
enl85âl. 


T.es  livrets  de  Paris  mentionnent  de  lui  en  1834, 
Jeune  laboureur  trouvant  une  épée  (statue  pîAtre); 
Bas-Relief  funéraire  (plâtre];  Jésus  environné  de  petits 
enfants.  —  Ent8i2,  l  immatulée  Conception  (marbre). 
—  En  1845,  49  médaillons  bronze  (sujets  de  l'Histoire 
de  France). —  En  1847,  deux  Esclaves  indiens  portant 
chacun  une  torche  (plâtre).  —  En  1850,  la  Loi»  la  Jus- 
tice (statuei  pierre)  ;  Jeuae  indienne. 

Tonssaint  a  fait  on  baste  de  David  d'Angers  qu'on 
dit  admirable  et  de  ploi  one  oonronne  en  bronae  poor 
le  tombeau  de  ce  célèbre  slatailre,  ^  TëritaUe  chel- 
d*QMim  d*emeMitatieiL 

Orm  (àttgQ8te*Loni»-llBrie),  né  à  Paris  en  1811, 
élève  de  David  d*Ângers,  a  remporté  le  grand  pnx  de 
Dôme  en  1836,  povr  scnlpture,  alors  que  la  même 
année  denx  de  nos  IforselUais  obtenaient  le  même 
honneof  ;  le  grand  pnx  de  peinture  était  aecordé  à 
Fapety ,  et  ceini  de  composition  musicale  à  Boîsaelot. 

OtUn  s*eBt  vu  également  récompensé  d* «ne  méd^^le 
de  9^^asse  ^  18i3  et  d'une  médaille  de  l'«  classe  en 
18^.  —  Les  ouvrages  exécutés  à  MerseiBe  par  cet 
«çtlstesont:  e^t8SS9,  à  Fesplanada  de  la  Jollette,  les 
géQies  df  la  IMno  el  du  Commorce,  pwtant  les 
armes  de  |||vseille.  ^  En  1860,  les  dieux  statues 
d*Eutymènes  et  Pitbé^a  (façade  de  la  Bourse)  ;  la 
ststue  de  Napoléon  ni,  dans  la  grande  salle  de  te 
Bourse.  En  1862,  les  deux  statues  colossales,  en 
marbrode  la  France  et  d$  Marseille,  sous  le  pérystile 
de  ce  même  monument 

Lors  du  pass^igc  de  l'Empereur  à  Marseille  en  1860, 
la  direction  des  deux  fontaines  monumenliîles,  impro- 
visées à  cette  occasion,  lui  fut  conflée  ;  l'Ubélisque  de 
la  place  Castellane,  re<i.ut  au  bas  sur  scb  quatre  façades 
addiUon  de  rondes  bosses,  représentant  les  Yictotro& 
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deTEmpereiir,  et  dans  le  bassin,  quatre  grandes  sta* 
tnes,  les  Nymphes  de  la  Méditerranée,  acclamant  sa 
vernie. 

Au  Rond-Point  du  Prado,  une  Fontaine  ayant  20 
mètres  d'élévation,  représentant  la  France  appuyée 
sur  son  sceptre  et  i  rt  M  [it mt  an  monde  le  glaive  et 
Tolivier  ;  à  ses  pieds  ,  Marseille  l'opulence  et  Cher- 
bourg In  force  militaire — Au-dessous  de  ce  groupe,  un 
aigle  iiniiK  fi^e  [  1  ni  iiit  sur  les  mors,  personnifiées  par 
quatre  géants  des  eaux.  Ce  travail  colossal  fut  exécuté  - 
en  (rois  semaines,  la  plus  grande  statue,  la  France, 
avait  20  pieds  de  haut  et  les  plus  petites  9  pieds. 

Les  divers  scnlpteurs  qui  forent  employés  par  Ottin, 
sont:  Gnmery,  Thomas,  Ghembard,  Travaoz,  Cambos, 
Poitevin,  de  Marseille,  JeaoseaDe,  Vatrinelll,  Gultle* 
minet  Rafignaa. 

Les  livrets  de  Paris  mentionnent  de  cet  artiste  en 
1841,  Buste  de  iM.  (i.  (marbre).  —  En  1842,  Hercule 
présentant  h  Euristhée,  les  pommes  du  jardin  des  Her- 
perides  {marbre)  ;  Buste  de  M.  Quesnault,  avocat  géné- 
ral à  la  Cour  de  Cassation  (marbre)  ;  Buste  du  comte 
Chaptal  fmarbre):  Buste  de  M.  Ingres  (bronze).  — En 
i846,  Chasseur  indien  surpris  par  un  boa  (groupe 
piatrcV  —  En  1847,  l'Amour  et  Psyché  (plâtre); 
Leii  osis  [statue  en  marbre).  -  Lu  1848,  Buste  de  M. 
de  Prony  ^marbre) .  —  Kn  ISoO,  Cheminée  monumen- 
tale destinée  à  un  palais  de  Florence.  —  En  1852, 
Polypliùmo  surprenant  Acis  et  Galalliée;  M"*  Bichar- 
dot  liuste  pMtrel.  —  En  1855,  Lutteurs,  le  coup  de 
hanches  (groupe  en  plâtre)  ;  Portrait  de  51"«  Isabelle 
Constant  (buste  marbre}.  —  En  185H,  Portait  de  M. 
Ingres  (marbre) En  1857,  Chasseur  indien  surpris 
par  un  boa  (groupe  bronze; ,  Jeune  tille  portant  un 

vase  (groupe  marbre).  —  £a  1861,  S.  U,  1  Empereur 


^Oi  EXPOSITION  DBS  BEAUX-AATS. 

Napoléon  111  (statue  marbre)  ;  Jeune  fille  tenaoi  un 
vase  (statue  marbre);  Amour  et  Psyché  (groupe 
marbre). 

GtLBBRT  (François-Ambroise-Germain),  né  à  Ghoiay* 
le-Hoy  (Seine),  le  1*'  avril  1816,  élève  de  Cortot; 
d*abord  ciseleur,  puis  sculpteur.  A  Tàge  de  18  ans,  le 
goât  de  cet  art  se  développa  chez  lui  ;  il  s'est  occupé 
d'œuvres  artistiques  pour  Findustrie  pendant  15  ans, 
et  a  produit  des  spécimens  très  remarquables,  parmi 
lesquels  nous  citerons,  une  immense  surtout  de  80 
mètres  de  long,  dont  les  pièces  principales  se  compo- 
saient du  génie  de  là  France  environné  de  groupes 
d'enfants  et  leur  distribuant  des  couronnes,  ayant  pour 
contre-fort  de  la  partie  sphérique  sur  laquelle  II  est 
placé,  les  figures  allégoriques  de  la  Religion,  de  la 
Justice,  de  la  Force  et  de  la  Concorde.  Ce  surtout  fut 
inauguré  lors  du  traité  de  Paris,  dans  la  salle  des  ma- 
réchaux, aux  Tuileries.  Les  plénipotentiaires  de  toutes 
les  puissances  figuraient  autour  de  cette  table;  Texé- 
cution  de  ce  surtout  coûta  trois  années  et  8  mois  de 
travail,  et  valut  à  son  auteur  la  croix  de  la  Légion- 
dHonneur.  —  Gilbert  a  exécuté  de  nombreuses  sculp- 
tures dans  divers  châteaux  de  France,  et  dans  un  très 
grand  nombre  d*églises.  Nous  lui  devons  à  Marseille, 
les  voussures  de  la  salle  de  la  Bourse,  où  sont  sculptés 
quatorze  bas-reliefs,  encadrés  par  des  moulures  ornées 
et  des  tablettes  d'inscription. 

Ces  bab-rcliefs,  qui  retracent  le»  principaux.  Idils 
légendaires ,  religicui ,  politiques  et  diplomatiques  de 
l'histoire  de  Marseille ,  représentent  au  fond,  en  face 
de  la  poi  le  d'entrée,  dans  les  deux  coins  :  1  Industrie  et 
rAgricuUure,  au  coté  latéral  A  gaiidie  eu  entrant; 
lo  la  Réunion  de  la  Provence  à  la  France  ;  2»  Départ 
pour  la  Crobade  a*  Marseille  devenant  chréueoae  ^ 


Digitized  by  Google 


iCOU  Ht  VAlItlUJB. 


m 


Vo  Fondation  de  Marseille.  Dans  les  coins  en  entrant  : 
!•  le  Commerce  rerpvmt  les  plans  de  la  nouvelle  Bourse; 
2»  Navigation,  Commerce.  Au  côté  latéral  à  droite  : 
1»  la  France  recev  int  les  trophées  conquis  en  Crimée 
et  en  Italie  ;  2»  Conquête  d'Alger  ;  3"  Capitulation  de 
François  W  avec  le  Levant  ;  U  la  Chambre  dp  Com- 
merce soldant  des  consulats  et  des  expéditions  scienti- 
fiques. 

En  lui  payant  le  prix  de  ces  ouvrages ,  la  chambre 
de  Commerce  de  Marseille  a  voté  des  remerciements 
à  Gilbert  comme  témoignage  de  sn  sntisfnrtion. 

Les  livrets  de.  Paris  mentionnant  de  cet  artiste  :  en 
18V5,  buste  d'Knfant  (plâtre  :  ,  porlrnit  dliomme  (mé- 
(billon  bronze  j  ;  TAte  d'étude  d'Homme  (médaillon 
plâtre),  I^ii  1846,  portrait  de  M.  G.,  [ncdrcin  (phUre). 
— ]]n  1848,  portrait  de  M""  L.  G.,  et  portrait  d'Homme 
(médaillons  plâtre).  — En  1850,  Mort  de  Dumée  (bas- 
relief  marbre).  — Kn  1833,  portrait  de  ^f.  Alexandre 
(buste  marbre)  ;  portrait  de  M.  Henri  Yaieaciennes 
(buste  plâtre). 

Odillachb  (Eugène),  né  à  Montbard»  le  h  juillet  1933, 
élève  de  Pradler ,  a  obtenu  le  grand  prix  de  Rome  en 
1845,  sur  une  statue  de  Thésée  retrouvant  les  armes  de 
son  père.  11  est  resté  cinq  ans  et  quelques  mois  à 
Rome  d*oî^  il  a  enfoyé  :  1*  un  bas-relief,  le  Démon 
de  Socrate,  eiposé  à  Fécole  des  Beaux-Arts  en  1847, 
2* le  Tombeau  des  Gracches,  deux  demi-figures  eipo- 
sées  en  1848  reproduit  en  brome,  réeiposé  plusieurs 
fois  et  envoyé  par  le  gouvernement  à  l'exposition  de 
Londres,  appartenant  au  musée  du  Luxembourg; 
3»  une  copie  en  marbre  de  l*Amazone  du  Gapitole,  à 
récole  des  Beaux-Arts  ;  4*  un  Faucheur,  étude,  statue 
exposé  en  1849,  reproduit  en  brome,  figurant  actuelle- 
ment dans  le  parc  de  Fontainebleau;  6^  une  statue 
marbre»  Anacréon,  exposé  en  1851  au  Luxembourg. 
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GoUlaaDie  •  été  chargé  par  le  looTeroemeiit  à  soa 
retour  de  Borne ,  de  divers  travaux  parmi  leiqnels 
nous  dterons  la  décoration  dv  chœur  de  l*égUM  Ste* 
Glotilde,  qui  se  compose  de  huit  basHreliefe  et  de 
huit  statues  ;  une  des  façades  du  Pavillon  Turgot  au 
Louvre,  se  composant  d*un  fronton  et  de  cariatidaa 
déplus,  au  même  Louvre»  un  CCil  de  Bœuf  ;.au  pavillon 
Sully,  la  statue  du  Chancelier  de  rHôpital. 

II  a  obtenu  la  préférence  au  concours  pour  la  statue 
de  Colbert  destinée^  la  ville  de  Beims,  où  elle  eiiste 
actuellement. 

Guillaume  a  exécuté  pour  le  prince  [Napoléon  ;  une 
statue  de  rcnnpeieur  Napoléon  l"  divinisé,  quia  figuré 
à  Texposition  de  1861 ,  de  plus  une  grande  quantité 
d*autres  statues  en  pierre ,  en  bronze  et  en  marbre  , 
ainsi  que  des  bustes. 

Cet  artiste  a  été  chargé  par  la  chambre  de  Commerce 
de  la  ville  de  Marseille,  des  trophées  représentant  la 
Navigation  et  le  Commerce  qui  ornent  la  farade prin- 
cipale de  la  Bourse  et  qui  sont  placés  à  droite  et  à 
gauche  de  ce  monument.  11  o  reçu  également  la  com- 
mande pour  la  même  ville  du  fronton  du  nouveau 
Palais  de  Justice  représentant  la  Justice  escortée  de  la 
prudence  et  de  la  force  ;  plus  deux  bas-relieis,  la  loi 
^otecirice  et  la  ZrOtrepressftw  placés  sous  le  pérystile. 

Cuillaume  a  été  déroré  de  la  Légion-d'Honnenr  à 
ri']xposition  ('niverselle  de  1855;  il  avait  ubienii  une 
médaille  d'or  en  1852  et  une  1"  médaille  d'or  en  1855. 
Nous  ne  porterons  pas  de  jugement  sur  ce  maître,  ses 
précédents,  les  distinctions  dont  il  a  été  lobjet,  et  sur- 
tout ses  œuvres  elles  mômes  parlent  assez  en  faveur 
de  son  mérite. 
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PALAIS  DB  JtîBTICE. 

Le  Palais  de  Justice  de  Marseille,  sur  le  point  d'être 
terminé,  a  été  construit  sur  les  plans  de  M.  Martin, 
architecte  de  la  ville.  Plusieurs  sculpteurs  ont  con- 
couru à  son  ornementation.  —  Guillaume  a  exécuté 
pour  la  façade  principale  faisant  face  au  midi,  le  froû- 
ton  et  les  deux  bas-reliefs. 

RiBNis  a  seulptâ  les  deux  figures  placées  au  baa  dt 
la  fa^denord. 

Toutes  les  autres  sculptures  de  cette  mônic  façade 
sont  dues  à  Aldebert  qui  a  été  charjçe  égalemuut  de 
tous  les  travaux  d'ornementation  de  Tédifice. 

Les  trophées  ou  écnssons  puis  les  frontons  Est  et 
Ouest  du  monument,  ont  été  faits  par  Trafanx. 

Les  vuubsures  de  Id  salle  des  pas-perdus  sont  de 
Gilbert. 

Les  bas -reliefs,  i'*  chambre,  sont  de  Trupbème  et 
d'Aousten. 

Les  bas-reliefs,  2»*  chambre,  sont  de  Chabaud. 

Les  bas-relielV,      chambre,  sont  de  1  unat. 

Les  bustes  placés  sous  le  perystile  nord,  sont  dus  A 
Ottin,  h  ^l"*'  Lcfebvre  Deumier,  à  Vital  Dubray  et  à 
l^hiliipe  Poitevin. 


li  me  reste  à  parler  un  instant  d*un  des  plus  célè- 
bres statuaires  des  temps  modernes,  qui  appartienl 
a«  midi ,  par  quelques  uns  de  ses  traTaox  ;  sa  place  ^ 
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dans  notre  école  de  Marseille,  pouvant  être  contestée , 
je  dirai  les  motifs  qui  m'ont  engagé  à  y  faire  figurer 
son  nom. 

Pradier  né  à  Genève,  mais  dont  la  famille  était  ori- 
ginuire  de  Lunel ,  s'était  épris  d'un  amour  d'artiste 
pour  les  provinces  iuéridioii'ile>  de  la  France,  le  soleil 
de  la  Provence  surtout  lui  ruppellait  celui  de  Ifi  (irùce. 
Son  action,  disait-il,  conservait  le  marbre  et  le  t  olorait 
admii  ablement  avec  le  temps ,  tandis  qu'à  Paris ,  eu 
pif  in  air,  par  TefTet  de  la  pluie  et  de  Thumidité ,  le 
marbre  noircissait  et  parfois  ses  lignes  s'é(Taoaîent  ; 
aussi  ne  négligeait-il  aucuiu'  (jccasicm  de  peupler  le 
midi  de  ses  œuvres.  C'est  ainsi  que  tour  à  tour  il  a 
enrichit  de  ses  travaux  les  départements  du  Rhône,  de 
Vaucluse,  du  Gard,  de  1  Hérault,  de  la  Haute-Garonne 
et  du  Var.  —  Marseille  seule  ne  possédait  rien  de  lui. 
Pradier  a\  ;ut  entrevu  dans  l'avenir  la  splendeur  crois- 
sante de  la  cité  Phocéenne,  il  rêvait  d'y  laisser  un 
sou\enir  digue  de  son  génie;  la  ,fataUlé  ne  l'a  pas 
permis. 

En  mentionnant  dans  mon  livre  les  projets  qu'il 
avait  médités  pour  nous ,  j'accomplis  au  nom  de  mes 
concitoyens  qui  partageât  mes  sentiments,  une  tardive 
et  bien  (àibie  réparation. 

Munis  de  renseignements  précieux  et  authentiques 
qui  m*ont  été  fournis  par  M.  Tur,  ancien  maire  de 
Mimes,  lequel  a  vécu  pendant  cinq  ans  dans  Hntimité 
de  l*iiiustre  artiste,  je  saisis  avec  bonheur  l'occasion 
de  les  publier.  Je  laisse  la  parole  à  N.  Tur. 

«  I  radier  communiqua  ù  M.  deSnlIcau  et  h  M.  Four- 
nior  deux  projets  qu'il  avait  conçu  pour  Marseille,  l'un 
deviiît  consacrer  le  souvenir  de  Puget  et  Tautre  celui 
de  licisuuce.  Comme  le  Louvre  ne  laissera  jamais  sortir 
*  de  son  Musée  le  ch^f*d'oeuvre  de  Puget  (le  Milon  de 
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Crotone).  Pradier  avait  en  Tadmirable  pensée  de  for- 
mer avec  lia  seul  bloc  de  marbre ,  le  Hilon  de  Crotone 
et  la  statue  de  Puget ,  de  sorte  que  les  marseillais 
auraient  contemplé  à  la  fois,  la  statue  du  Micbel-Ange 
français  et  son  chef-d*œuvre.  Certes,  reproduire  le 
Hilon  de  Crotone  après  Puget,  quelle  audace  1...  mais 
raudace  sied  au  génie. 

•  le  vis  le  modèle  de  ce  projet  :  Puget  vétu  à  la 
mode  de  Louis  XIV,  avec  distinction,  avait  à  ses  pieds 
son  chapeau  orné  d'une  plume.  11  tenait  d'une  main 
son  ciseau  et  de  Fautre  sa  massette  ;  il  considérait  la 
statue  qo*il  venait  de  finir. 

«  Quand  h  l;i  >t;Uue  de  Belsunce ,  sa  vue  suffisait 
pour  atlejidi  ir  ^  je  regarde  comme  un  malheur  public 
qu'elle  u'ailiifis  eléexécutée.  Pradier  avait  éludié cette 
héroïque  figure,  il  avait  lu  daltord,  iiiavait-il  dit, 
avec  une  religieuse  aUeiilian,  les  lasles  de  la  peste  de 
Marseille.  Pour  reproduire  les  traits  de  ce  saiulévùque 
il  s^étaît  inspiré  du  jour  où  il  sortit  de  son  palais  épis- 
copal,  la  corde  au  cou,  les  pieds  uus  pour  aller  célé- 
brer la  sainte  messe  sur  le  Grand  Cours.  Ce  moment 
était  solennel,  la  mortalité  était  à  son  comble  et  le  saint 
prélat  au  milieu  de  la  ferveur  de  sa  chaleureuse  prière 
à  Dieu,  s'évanouit  au  pied  de  Tautel.  C'était  Tinstant 
choisi  par  Pradier.  La  figure  de  son  Belsunce  était 
sublime  de  douleur  et  de  dévouement. 

Telles  sunt  les  impres^iuDS  que  J'éprouvai  en  voyant 
les  esquisses  de  ces  deux  grands  projets  :  sous  le  rap- 
port de  Fart,  la  statue  de  Puget  eut  été  une  œuvre 
capitale,  mais  sous  le  rapport  du  seiitiineui  et  de 
reuiuUuQ  de  l'âme,  Belsunce  l'eut  emporté.» 

En  lisant  ces  lignes  on  se  prend  à  regretter  double- 
ment ie^  Circonstances  fatales  qui  firent  avorter  ces 
magnifiques  projets  dont  Marseille  se  fut  uo  jou( 

eaori^ueiiUe ,  s  ils  euââ^ui  été  ç^éçutés* 


510  EXPOSITION  DES  BEAOX-ARTS. 

Nous  âvons  vu  à  notre  grande  exposition  les  modèles 
réduits  de  la  Fontaine  monumentale  de  Nimes ,  j'en 
pourrais  faire  moi-même  ladescriptioD.mais  j'en  laisse 
la  satisfaction  à  M.  Tur  et  je  consigne  ici  les  autres 
détails  pleins  d'intérêts  qu'il  m'a  fourni  sur  sesrelations 
avec  le  grand  artiste. 

<  Les  cinq  colosses,  en  marbre  de  carrare,  dont  se 
compose  la  Fontaine  de  Nîmes,  représentent:  le  Gardon, 
la  fontaine  de  Nimes,  le  Rhône,  la  fontaine  d'Eure  et 
Tantique  cité  de  Nimes. 

«  I.a  sLaUic  du  Gardon,  qu'on  a  a])j)elé  du  Michel- 
Ange  radouci,  est  un  véritable  clRil-dH  .ivre;  elle  ullre 
un  caractère  à  pari;  le  grand  artiste  était  enlru,  pour 
cette  œuvre,  dans  une  voie  nouvelle,  c'était  une  ma- 
nière plus  simple  et  plus  grandiose.  Il  l'aurait  adopte 
probablement,  pour  son  Homère  et  pour  son  groupe 
d'Ulysse  enlevant  le  corps  dWcliille,  dont  j'ai  aUaùré  le 
modèle  à  son  atelier,  à  l  lurititut. 

<  I.a  mélancolie  coquette  de  la  Naïade  de  Nimes,  la 
noble  et  farouche  expression  de  la  Téte  du  Uhône  avec 
les  emblèmes  de  la  ferlilité  ,  de  l'abondance  et  de  la 
dévastation,  la  grâce  harmonieuse  de  la  Naïade  de TKure, 
l'attitude  altière  de  l'antique  cité,  entourent  admi- 
rablement l'impétueux  Gardon ,  ce  cbef-d'cBuvre  que 
j'ai  précédemment  nommé. 

<  Nimes  n'oubliera  jamais  qu'il  doit  ce  merreillenx 
monument  &  sa  Municipalité. 

«  Pradier,  précédé  d*une  grande  renommée,  me  fut 
recommandé  par  mon  ami  le  général  de  Feuchère,  A 
l'époque  où  il  vint  à  Nimes  pour  y  commencer  ses 
grands  travaoï. 

«  Son  aspect  était  noble  et  prévenait  en  sa  faveur. 
Une  taille  moyenne,  mais  bieu  prise,  de  bentn  yciix  , 

une  Monde  chevelure  flottant  sur  ses  épaules,  un  air  de 
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distinclion  répandu  sur  toute  sa  personne  ;  tel  m'appa- 
nit  cet  illustre  artiste.  Je  le  vis,  plus  tard,  dans  le 
monde,  il  ajoutait  A  son  costume  le  manteau  à  la  Henri 
IV,  avec  1  épec,  —  c'était  celui  de  Michel-Ange  ! 

<*  Je  racciieiUrs  de  la  façon  qui  plait  aui  grands  ar- 
tistes, en  lui  disant  :  <  Monsieur,  soyez  le  bienvenu,  et 
en  lui  tendant  la  main ,  voulez-vous  loger  chez  moi  ? 
je  puis  vous  y  recevoir  ;  je  déjeûne  à  onze  heures,  je 
dîne  à  six,  tous  les  jours  votre  couvert  sera  mis  j^i  ma 
table.  Aimez  vous  la  promenade  ?  Je  mels  à  votre 
disposition  ma  voilure  et  mes  chevaux,  en  un  mot, 
vous  êtes,  ici,  chez  vous. 

«  ^  ruserai,  parfois,  me  répondit-il ,  en  me  prenant 
la  main,  de  ce  que  vous  m*offrez  si  cordialement,  sauf 
le  logement  que  j'ai  retenu  à  l'hMet  dn  Luxembourg, 
devant  y  recevoir  beaucoup  de  monde  et  ne  voulant 
pas  embarrasser  votre  gracieuse  hospitalité,  et  il  ajouta: 
—  Avez-vous  un  piano  t  — >  Oni.  —  Envoyez  te  moi. 
—Ponvez<vou8m*envoyer  quelques  meubles  pour  garnir 
mon  atelier?  —  Sans  doute.  Et  dés  le  premier  jour, 
nons  fûmes  les  meilleurs  amis  du  monde. 

€  Dans  l'intervalle  de  ses  travauv.  ]e.  le  conduisais  à 
ma  terre  de  St-Nicolas.  Il  s'y  plaisait  beaucoup  ;  il  allait 
venait,  chassait,  dormait,  mangeait,  veillait  et  jamais 
aucune  observation  de  ma  part  1. . . 

c  II  monta,  même»  un  jour  sur  le  toit  d*une  magna'* 
lière  pour  y  redresser  on  tuyau  de  poéie  et  je  ne  dis 
mot;  il  était, ravi  de  la  liberté  dont  il  jouissait  dans 
toute  sa  plénitude,  et  dans  le  fait,  n*était-il  pas  chez 
Inil 

»  Pradier  s'amusait  à  la  ferme  A  dessiner  Jl^  sujets 
de  troupeaux ,  il  voulait  en  former  des  bas-reliefs  au 
pied  de    statue  du  Gardon. 


Klfi  ftXmiTKM  ras  BtiOX-AlTI, 

c  II  mit  remaïqué  dans  un  coin  du  Jardin  potager, 
le  fût  brisé  d*une  colonne  en  pierre,  je  lui  en  racontai 
rhistoire,  le  fait  est  authentique,  le  voici  : 

<  Deux  liauts  fonctionnaires,  dans  le  Gard,  croyaient 
à  la  stabilité  de  Tempire ,  —  et,  qui  donc,  ne  l*aurait 
pas  cru  solidement  établi  le  11  mars  1811 1  Ils  avaient 
eu  la  pensée  de  planter  des  «urmeani  sur  la  route  de 
Nimes  à  Uzés,  sur  le  piftteau  de  la  forêt  de  St-I^iieolas, 
en  rhonneur  de  la  naissance  du  roi  de  Rome. 

«Ils  gravèrent  sur  le  fût  de  la  colonne,  Tinscription 
suivante  : 

CBS  URMKALX  ONT  ktÈ  l'LANIÉS 
Kir  L'HOHHBlia  DK  LA  HAISSAHGK 
OU  EOl  DB  aOMB  I 
PAISAim  PBIBZ 
POUB  LA  PB08PÉBITÉ  BB  SB8  JOUBS  ! 
11  HAB8  1811. 

«Ala  chùte  de  Tempire,  ces  deux  hauts  fonclionnai- 
res,  elfrayés  des  cooséquences  que  pourrait  amener 
leur  adulation,  s'empressèrent  d'accourir,  brisèrent  la 
coloone  et  eo  jettôreut  les  lron<,>uns  dans  un  abimc. 

«  Vingt  ans  après  cet  événement,  devenu  propriétaire 
de  Sl-Nicolas,  j'appris  ces  détails  de  la  bouche  même 
des  gardes  de  cette  époque;  je  iisexlumier  ces  précieii-ï 
fragments,  ces  témoins  de  la  fragilité  des  choses  hu- 
maines et  les  ût  déposer  dans  un  coin  du  jardin. 

<  Pradier  plaça  le  fût  avec  ses  tronçons  réunis  par 
des  liens  en  fer,  dans  un  bosquet  du  parc,  près  la  ferme 
et  avec  la  pointe  d*un  couteau,  il  grava  au  pied  de  la 
colonne,  rinscripUon  suivante  : 

EN  1850, 

LA  SAGESSE  A  KbLËVÉ 
l  K  MOMMENT 

^ifi  Li,  iL^n  AV>ii 


Digitized  by  Google 


ÉCOLE  DB  MàRSEILLS.  513 

<  Pradier  avait  commencé  mon  buste  à  Nimes,  mais 
peu  satisfait  de  la  qualité  du  marbre,  il  me  pria  d'en 
ajourner  Texécution  à  Paris. 

•  Un  jour,  le  buste  étant  terminé ,  deux  membres 
de  llnstitut  entrèrent  dans  son  atelier;  ils  s*écrièrent 
que  ee  buste  exécuté  avec  une  rare  perfection,  était 
d'une  ressemUanee  admirable  \  ^  l'en  étais  sûr ,  leur  ' 
dit  Pradier,  j  ai  fait  cet  ceuvre  avee  mon  cœur  1  —  Que 
pouvais -je  répondre?  je  l*embrassai  de  toute  mon  âme. 

«  Je  me  trouvnis  dons  son  ntelier,  lorsque  le  compo- 
siteiir  célèbre  de  la  Vestale  vint  le  prier  de  fnire  son 
biisle;  il  le  voulait  avec  des  ornementations  et  des  bro- 
deries qui  eu  augmentaient  le  prix  et  duuL  Ti  adier  lui 
dit  le  chiffre.  Sponlini  se  récriant,  le  trouvant  très 
élevé.— Si  vous  étiez  mon  ami,  comme  monsieur,  lui 
répondit  Pradier,  en  me  regardant ,  je  vous  ferais  le 
bubie  pour  rien.  J'en  use  auisi  a\ec  mes  amis.  Spori- 
tinî  comprenant  qu'il  avait  manqué  de  tact,  se  hflîa  de 
le  réparer  par  des  paroles  flatteuses  pour  Tiliustre 
slaluairc  et  il  commanda  son  buste,  sans  prix ,  s.eii 
rapportant  à  la  loyauté  du  maître.  Ce  buste  magniûque 
ligure  aujourd'hui  dans  le  musée  de  Berlin. 

»  I  n  jour,  par  un  temps  sombre,  me  trouvant  dans 
r.itelier  de  Pradier,  à  rinslitut,  je  vis  arri\cr  dans  un 
modeste  équipage,  un  personnage  célèbre  ;  Lamartine 
venait  poser  pour  le  \m<\(i  que  dans  sa  reconnaissance 
la  ville  d\'\rles  a\ ait  commandé.  J'avais  entendu  déj;V 
rillustre  orateur  à  la  Tribune,  mais  c'était  la  première 
fois  (jue  je  me  trouvais  si  près  de  lui.  —  Grand  Dieu  ! 
quel  changement  I  ce  personnage,  ce  grand  poète,  au 
regard  si  beau,  à  l'attitude  si  noble,  les  yeux  éteints,  la 
figure  flétrie,  semblait  en  ce  moment ,  courbé  sous  le 
poids  des  orages  politiques.  Ce  n'était  plus  que  l'ombre 
de  Lamartine  ?. . .  Par  respect,  je  voulais  me  retirer, 
Pradier,  qui  vit  mon  intention,  me  fit  signe  de  rester, 
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«  Vainement,  le  grand  statuaire,  adressait  la  parole 
à  son  modèle  ;  Lamartine,  absorbé,  livré  malgré  lui  à 
ses  tristes  pensées,  oubliait  qu'il  posait  pour  Tiinmor- 
talitél 

«_Que  voîs-je»  s*écria  lout  «à-coup  Pradier,  et  com- 
ment ne  m'en  suis-Je  pas  déjà  aperçu  ?  Monsieur , 
*  vous  avex  la  figure  Césarienne  !  —  Vous  trouvez 
reprit  Lamartine,  en  se  redressant  fièrement^  les  yeux 
animés.  —Oui,  vraiment,  vous  avez  ies  traits  de 
César  I  —Et  en  effet,  dit  Lamartine ,  il  y  a  beaucoup 
d'analogie  dans  la  vie  de  ce  grand  liomme  et  la  mienne. 
Et  le  voilà  discourant  et  s'eicitant  à  la  recherche  des 
points  de  comparaison.  Pendant  ces  courts  instants, 
le  génie  de  Pradier,  prompt  conune  la  pensée,  saisit 
dans  les  traits  ranimés  de  son  modèle,  le  caractère 
poétique  qui  lui  manquait  naguère  et  Toeuvre  était 
dignement  achevée  1 

<  Voici  UUL*  .neuhire  qui  a  eu  une  grande  iotluoiice 
sur  la  carrière  et  sur  la  vie  de  Pradier. 

<  li  la  racontait  môme  volontiers  :  —  Un  jour , 
disait-il ,  alors  que  j'étais  dans  l'adolescence,  élève  du 
célèbre  sculpteur  Lemot ,  on  entendit  un  grand  bruit 
dans  la  rue,  c'était  l'emperèur  qui  venait  visiter  Tatelier 
du  maître. 

«  Le  duc  de  I  rioul  entra  d'abord  eu  disant  :  Lemot, 
voici  l'empereur!  A  ces  paroles,  une  douzaine  d'élève^ 
lialiilué.N  à  le  considérer  connue  le  Dieu  de  la  guerre, 
cjiuu vantés ,  se  précipitèrent  vers  une  porte  opposée 
à  celle  d'entrée,  et  si  grand  était  leur  effroi  que  voulant 
la  refermer ,  ils  laissèrent  un  élève  en  dedans.  Cet 
élève  était  Pradier.  Il  se  rencoigna  contre  la  porte  et 
se  mit  à  genoux.  —  Bonjour  Lemot,  bonjour,  dit 
1  empereur  en  entrant.  Puis  regardant  la  statue  «lue 
i'aiiiait  k  célèbre  statuaire,  il  ajouta  ;  Cest  bien,  Ir^s 
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bien.'- Apercevant  ensuite  le  jeune  Pradier  ;  il  lui  prit 
la  téle  dans  sa  main  et  le  regardant  avec  intérêt  : 
Lemot,  voilà  une  bonne  téte.  —  En  effet,  sire,  cet 
enfant  donne  beaucoup  d*espérance,  mais  ses  parents 
sont  si  pauvres  que  je  crains  bien  quil  ne  puisse 
continuer  ses  études.  —Eh  bien,  répliqua,  Tempereur, 
j*y  pourvois  sur  ma  cassette,  par  une  pension  de  1,800 
fr.,  adieu,  adieu  Lemot.— Et  tout  aussitôt,  Ton  enten- 
dit un  grand  bruit  dans  la  rue,  Tempereur  retournait 
aux  Tuileries. 

«  A  peine  se  ful-il  éloigné  ,  que  renCaot  s'élança  au 
col  (le  son  maitre  cl  celui-ci,  le  pressant  dans  ses  bras, 
confondit  ses  larmes  d'attendrissement  avec  les  siennes. 

t  Pradier  jura ,  dés  ce  moment,  qu*il  arriverait  ou 
bien  qnll  n*y  survivrait  t  En  effet,  à  dix -huit  ans,  Il 
remporta  le  grand  prix  de  Rome. 

«  Pradier  me  disait,  ((ue  toute  sa  vie  il  avait  senti 
sur  sa  tête  la  main  puissante  du  grand  empereur  1 

<  Après  Tachèvement  de  la  fontaine  monumentale, 
plusieurs  personnes  demandèrent  à  Pradier  de  leur  en 
vendre  les  modèles.  —  Je  fais  mieux ,  leur  répondit*îl, 
je  U»  donne,  et  il  m'envoya  les  cinq  statues.  > 

Les  œuvres  de  Pradier  ayant  ûguré  aux  diverses 
expositions  de  Paris  sont,  en  1819  :  une  Bacchante  et 
un  Centaure,  groupe  (marbrej  musée  de  Houen  ;  une 
Nymphe  (marbre).  —  En  1822  ,  un  (ils  de  ^iiobé, 
marbre  (galerie  du  Luxembourg)  ;  Buste  en  marbre  de 
Charles  Bonnet.— £n  1824,  une  Psyché  (marbre  grec), 
an  Luxemboui^;  un  buste  de  Louis  XYIII  en  marbre 
grec.  —  En  1827,  un  buste  de  Charles  X  (marbre  de 
France)  ;  un  Promélhée  (  marbre  d'Italie  )  ;  une 
Vénus  (marbre  des  Pyrénées),  le  duc  de  Berry  mou- 
rant dans  les  bras  de  la  religion,  groupe  marbre  d^ 
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sept  pieds,  placé  dans  la  chapelle  de  Téglisc  St-Louis 
à  Versailles;  un  buste  de  J.-.l.  Rousseau  (à  Genève)  ; 
un  b.is-relîef  pour  TArc  de  Triomphe  du  Carrousel  ; 
une  Figure  pour  la  Bourse,  la  l  ar(uDe  publique; 
quatre  Renommées  de  dii-huit  pieds  pour  TArc  de 
Triomphe  de  r£toile;  un  groupe  de  Trois  Grâces 
(marbre);  un  Fleuve  en  bronze  dedix-^pt  pieds,  pour 
ia  fontaine  de  la  Bastille  ;  la  statue  de  Rousseau  en 
bronze  de  sept  pieds  six  pouces  (pour  Genève}.»  En 
1834,  Satire  et  Bacchante  (groupe  marbre);  Buste  en 
bronze  du  roi  ;  buste  de  Guvier  (marbre  français).  — 
En  1835  M.  D. . .  iv.cmbre  de  Tlnstitut  (petite  statue 
plâtre). -—En  1836,  Venus  et  TAmour  (groupe  en 
marbre).  —  En  1838,  une  Vierge  (statue  marbre),  ap- 
partenant à  la  cathédrale  d* Avignon  ;  Buste  du  baron 
Gérard  (marbre).  —En  1829,  Louis-Charles  d'Orléans 
comte  de  Beaujolais  (statue  marbre)  ;  Charles-Biarle 
Benys  comte  de  Damremont!,  lieutenant- général 
(statue  marbre.)  — En  18iU),  Vase  funéraire  (marbre). 
—  En  1841 ,  une  Odalisque  (statue  marbre).  —  En 
1843,  Cassandre  (statue  marbre]  ;  Buste  de  Sismondi 
(bronze);  Buste  de  M.  Erard  (marbre).  —  En  1845, 
Phryné  (statue  marbre)  ;  Buste  du  roi  (marbre).  — 
En  1846,  S.  A.  R.  Mgr  le  duc  d*Orléans  (statue  marbre)  ; 
Poésie  légère  (marbre);  Statue  de  M.  Jouffroy  membre 
de  rinstitut  ^(marbre);  Anacréon  et  TAmour  (bronze); 
la  Sagesse  repoussant  les  traits  de  TAmour  (bronze)  ; 
Buste  de  M.  Paillet  (marbre).— En  1848,  Nyssia  (statue 
marbre  grec  pentelique};Sapho,  statue  demi-grandeur 
(bronze);  H.  de  Belleyme  (statuette  marbre).  —  En 

1849,  le  Printemps  (statue  en  marbre  de  Paris).—  En 

1850,  Buste  de  M.  Barbier  (marbre);  la  Toilette  d*Ata- 
lante  (statue  marbre);  statue  de  Médée  (bronze]  ;  Pandore 
(statuette  bronze]  ;  Buste  de  M.  Dncamp  [bronze).  — 
En  1852,  Sapho  (statue  marbre), 
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Les  renseignements  qui  nous  avaieat  été  promis  et 
que  nous  ntteadions  de  Toulon^  ne  nous  étant  pa£> 
parvenus,  nous  noterons  simplement  les  artistes  de 
celte  ville-dont  les  livrets  de  Paris  mentionnent  le& 
œuvres. 

Mais  nous  dirons  toutefois,  un  mot  de  Hubac  le 
S(  iil|>i(^nr  que  les  livrets  de  Paris  ne  nommcfit  pas  et 
dont  plubieurs  ouvrages  figuraient  à  notre  exposition. 

IIdbac  (Joseph-Louis),  sculpteur,  né  À  Toulon  le  19 
novembre  1776,  mort  dans  la  même  ville  le  13  mars 
1830. 

Issu  d'une  famille  les  plus  honorables  de  la  bour- 
geoisie de  Toulon  que  l'on  voit  figurer  dans  les  actes 
publics  de  cette  ville,  dès  le  \iv«  sièdc,  — .Î.-L.  lîubac 
lut  d*.'>Uné  à  la  aiarinc.  Lnib mnif  à  qunim  aus  et 
demi  >ur  une  frégate  où  son  p<  rc  spi  siiit  en  (jualité 
d'enseigne,  il  vil  succomber  celui-ci,  pendant  un  com- 
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bat  livré  contre  les  Anglais,  dans  rArchipel.  Le  jeune 
marin  do  M>nlnnt  pas  se,  rendre  se  jeta  à  la  nage^  il 
aborda  l'île  Mocony  et  passa  dnns  IWsie  Miaeure,  où 
il  apprit  le  grec  moderne.  Réembarqué  sur  le  navire 
VOiienl  ù  l'époque  de  l'expédition  d'Egypte,  Habac 
assista  comme  aspirant  de  deiivièmc  classe,  au  combat 
naval  d'Aboukir.  11  détourna  un  brûlot  diri^  contre 
le  vaisseau  amiral  et  fut  grièvement  blessé  à  la  tùte 
par  un  débris  de  ce  navire,  au  moment  même  où  il 
remontait  après  avoir  heareusement  terminé  son  au- 
dacieuse entreprise. 

De  retour  en  France^  il  résolut  de  renoncer  à  la 
mer,  et  poussé  par  sa  vocation,  il  entra,  dans  râtelier 
de  la  marine  à  Toulon,  —  atelier  dont  son  aïeul  avait 
été  mattre-scutptcur,  et  qu'avaient  dirigé  Pujet,  Rom- 
beau  de  Langrenu,  Veyrler,  Rernard/foro et  Lange. 
—  Bientôt  Ilubac  partit  pour  Paris  afin  d*y  étudier  à 
rËcole  des  Deaux-Arts.  Il  y  conquit  la  première  place 
parmi  les  élèves  ;  mais  froissé  par  une  injustice»  et 
attiré  par  Famour  dn  sol  natal,  il  revint  à  Toulon  vers 
la  fin  de  Tannée  1805. 

l  'n  1807  il  fut  nommf'  directeur  de?  travaux  de  sculp- 
ture de  l'arsenal  maritime  de  la  ville  de  Venise,  que 
la  France  possédait  à  cette  époque  ;  il  s'y  marin  avec 
M"«  Mercier,  filied'iinorRrierd'.'uîininis(rationm;iriliiuc. 
— I>'admirables  couroniHMnnii.Kie  iinvires,  des  sl.Uues, 
des  bas-reliefs,  llrenl  alors  connaître  son  talent  et  lui 
valurent  i  estime  de  Canova  qui  vint  visiter  sestravau!^. 

Rappelé  à  Toulon  par  suite  des  désastres  de  1815  : 
Hubac  rentra  à  Tatelier  maritime  de  cette  ville;  puis  il 
fut  nommé èla  direction  de  celui  de  TOrient.  II  revint 
dans  sa  Tille  chérie,  où  il  mourût  paralytique  le  13 
mars  1830. 

Les  œuvres  dllubacsoot  trop  nombreuses  pour  être 
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citées  ici ,  nous  rappellerons  toutefois  panni  celles  de 
cet  artiste  encore  trop  peu  connu  :  le  Janus  de  la  fon- 
taine de  Toulon,  le  àint-lérôme  et  le  Saint-Léon  de 
l'église  de  St-Pierre,  dans  la  même  ville  ;  la  chaire  de 
la  cathédrale  de  Toulon;  le  bas-relief,  le  Centaure 
Chiron,  à  l'Orient;  et  celui  d*Hébé  versant  le  nectar  à 
Jupiter,  marbre  qui  se  trouve  aujourd'hui  placé  au 
Musée  du  Louvre. 

La  liste  de  ses  (Buvres»  eiposées  Ugure  ^  la  lin  de 
noire  livre. 

M.  Tamlsier»  savant  professeur  de  notre  collège,  a 
consacré  à  Htthac  une  notice  très  intéressante,  dans  la 
Tribune  Artittique  du  Midi.  U.  V.  Brun  dans  ses 
Maitreg  wulpteurs  du  port  de  Toulon,  donne  une 
liste  très  complète  des  œuvres  eiécutées  par  cet  inté- 
ressant artiste,  dont  il  fixe  la  nomination  de  maître- 
sculpteur  adjoint  à  Toulon,  sous  les  ordres  de  Félix 
Brun,  en  18S0.  Nous  renvoyons  le  lecteur  à  l'ouvrage 
de  M.  y.  Brun,  s*il  désire  faire  connaissance  avec  les 
autres  artistes  parmi  lesquels  on  compte  les  Pujet,  les 
Vcyrier,  les  Tassé,  les  Torro,  etc.,  ete.  dont  nous 
avons  nous  même  déjA  parlé  précédemment. 

A\iiiil  lit'  nous  orciipei  des  peintres,  voici  encore  un 
sculpteur  contemporain. 

Daumas  (Louis- Joseph),  né  à  Toulon,  élève  de  Da>id 
d'Angers  ;  a  obtenu  une  médaille  de  3^""  classe  1843i 
une  médaille  de  S""»  classe  en  18Vo  et  1848,  et  un  rap- 
pel en  1847.  On  lui  doit  le  (Je nie  de  la  NavigaUon 
(statue  bronze), placé  sur  le  port  de  Toulon.  Ses  œuvres 
exposées  sont  en  iSXt  Diogène  le  philosoplie  (groupe 
plâtre) .  En  1842,  Charles  d^Anjou,  comte  de  Provence, 
frère  de  St-Louis  (statue  plAlre),  reproduit  en  pierre  en 
1843.—  En  1846,  le  Génie  de  la  iNavigation,  élevé  à  la 
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mémoire  des  grands  marins  [statue  plâtre)  :  Buste  en 
plâtre.— En  1848,  Yictorlna  (statue  plâtre)  Buste  de  M. 
Clapier  (plâtre).  —  Eu  Cavalier  romain.  —  £a 
1857,  Jeao  Gauthier,  fondateur  de  Thospicede  la  cha- 
rité de  Toulon  (  statue  pierre  )  ;  VIctorina  (  statue 
marbre};  trois  études  de  chevaux  (plâtre)  .—En  1859,  à  la 
France  guerrière  et  agricole  (statue  plâtre) .—  En  1861 
la  Méditation  [statue  plâtre). 

BoRDKS  (Joseph),  peintre  eu  miniature  ot  lilhograplie, 
né  en  1773,  a  Toulon  :  rommonra  A  I  jk  ailémie  de  cette 
ville  l'étude  de  la  peinture  et  devint  ensuite  élève 
d'Fsabey.  Ses  productionsoutéléndmiscsauxexpositions 
du  Louvre,  à  celles  de  IJIIp  et  de  Douai,  (  ne  de  ses 
miniatures,  Icpeilrail  ilu  j^énéral  Bertrand,  a  été 
jjravée  par  M.  Merou  cl  jilusieurs  autre>  ont  été  iillio- 
graphiées  par  raulcui  lui-môme.  Nous  citerons  celles 
de  Greuze  ,  Tahna  et  de  31.  Ilave/.  —  En  1830,  il  a 
encore  exposé  au  Luxembourg,  plusieurs  minialureN. 
Il  a  remporté  en  1790,  trois  premiers  prix  à  l'académie 
de  Toulou.se  et  en  1791  un  premier  prix  aux  exposi- 
tions de  la  ville  de  Douai,  il  a  obtenu  une  médaille 
en  1819  et  une  en  1821.  Il  a  obtenu  encore  une 
troisième  médaille  à  Lille  en  1822. 

Taiirel  Jacques),  licintre  de  marines ,  ne  a  Toulon, 
élève  de  Doyen  ;  a  exposé  à  Paris  de  1800  à  1817  un 
;;riin(]  nombre  de  marines,  parmi  It  S(]i]cll("<  nmi*'  ritc- 
rons  en  1801,  imic  uide  partie  du  i'ort  de  Toulon  et 
de  la  rade,  loris  du  départ  du  ijénéral  lîonapartc  pour 
l'Egypte.  —  En  1802,  des  Matelots  mettant  un  bateau 
A  la  mei'  :  Combat  de  Boulogne  ;  Ruines  du  (^olysée, 
h  Uome.  —  Kn  180V,  Virginie,  morf  '  sur  le  rivage  de 
la  mer  ;  Marms  abandonnés  en  pleine  mer. —  En  IBUii, 
une  Tempête. 
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BoNNEGRACE  (Charles-Adolphe) ,  né  à  Toulon,  élève 
de  l'école  et  de  Gros  :  a  exposé  en  183V  :  le  Portrait 
de  M.  E...  —  Fn  1835,  deux  Portraits  en  pied.  —  En 
1839,  St-Picrre  eo  prison.  —  En  18'*0,  le  Christ  au 
tombeau  ;  Portrait  de  M.  B... —  En  18Vi,  la  Nuit  chas- 
sée par  r Aurore.  —  En  i84i^  quatre  Portraits.  —  En 
18W  ,  quatre  Portraits.  —  En  18V5,  Portrait  de 
M.  T...  —  En  184G  ,  îîaptème  selon  le  rite  ^^rec  , 
dans  la  chapelle  de  la  Vierge,  à  Atliènes  :  Vue  He 
l'Acropole  d'Athènes ,  prise  de  la  tribune  aux  ha- 
rangues. —  En  1817,  Portrait  de  M.  V...,  directeur  des 
constructions  navales  au  port  de  Toulon  et  deux 
autres  Portraits.  —  En  1853,  St- Laurent ,  martyr; 
Portrait  de  M.  E...  —  En  1855,  Jésus  enfant  parmi  les 
docteurs ,  grande  et  belle  page,  appartenant  A  la  ville 
de  Toulon.  —  En  ts.")7,  Antiope  ,  Daphnis  et  Chloé  ; 
PifTérari  ;  le  liopp  1  Calabre],  et  de  plus  quatre  Por- 
traits. —  En  1851),  St-Franeois-de-Paule,  fondateur  de 
l'ordre  des  Minimes  :  l'Amour  et  PsycÎK''  ;  Portrait  de 
31.  Jullien;  Portrait  de  M.  Louis  .loiiidan;  Portrait 
de  iM.  Léonce  de  Pesquidoux  ;  Portrait  de  M.  Ad. 
Malgrat  de  Nnnrv.  médecin;  Portrait  du  jeune  Jules 
T... — Eu  18GI,  la  Pudeur  vaincue  par  1  Amour;  Portrait 
de  M.  Théophile  (iautier;  Portrait  de  M.  L  Havia  ; 
Portrait  de  M.  Ichoumaboff. 

Bonnegracc  a  obtenu  en  1830  une  médaille  de  3^ 
classe  (histoire)  et  une  autre  en  1843  (portrait). 

Col RDOUAN  (Vincent),  né  à  Toulon,  élève  do  Paulin 
Guerin,  a  obtenu  une  médaille  de  3"*  classe  pour 
jfes  aquarelles,  en  1838  et  184'»,  un  autre  de  2<"<'  classe 
en  1847,  il  a  été  fait  Ciievalier  de  la  Légion-d*Honneur 
en  1852. 

Il  a  exposé  en  1835,  un  Paysage  à  l'aquarelle.  ^ 
En  1836,  Vue  du  Château  de  .la  Napoule  dans  le  golfe 
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du  même  nom  (Var)  ;  Vue  du  fort  Sainte-Marguerite 
sur  les  côtes  de  Toulon  (Var);  Vue  prise  dans  les  gorges 
d'Ollîoules;  Vue  prise  à  Barjol  (Var);  Bateau  testeur  ou 
tartane  échouée  sur  une  plage  ;  EÂTels  de  la  mer  ;  Vue 
prise  du  Lavaudon,  près  des  Iles  d'Hyères  (Var).  — > 
En  1838,  Vue  d*une  partie  du  port  de  Marseille,  prise 
delaconsigde  (aquarelle);  le  lendemain  d^une  tem- 
pête, côtes  de  Provence  (aquarelle);  le  Cutter  le  Furet, 
devant  la  radedeSt-Tropez  les  voiles  au  sec  (aquarelle); 
Intérieur  de  rue  à  Toulon  (aquarelle).  — En  1839,  Vue 
prise  à  Cbàteau-Double  (Var),  aquarelle;  Vue  générale 
de  Nice,  prise  de  la  route  de  Villefranche  ;  Vue  prise 
à  Villefranche,  environs  de  Nice  (aquarelle);  Vue  prise 
de  Cassis (Bouclies-du-Bhône),  effet  du  soir  (aquarelle;, 
^  En  18&0,  Vue  prise  aux  environs  de  Boimes  (Var), 
aquarelle  ;  Pécheurs  vendant  leurs  poissons ,  sur  la 
plage  (aquarelle);  Vue  prise  à  St-Pauldu  Var  (aqua- 
relle); Hfarine,  effet  du  soir  sur  les  côtes  de  Provence 
[aquarelle);  Vue  prise  A  lAvaudon  (aquarelle);  Barque 
échouée  sur  la  côte  (aquarelle);  Effet  du  soleil  couchant 
(pastel]  ;  Pécheurs  surpris  par  la  nuit  après  un  gros 
temps  (pastel).  —  En  1842,  Chasse  aux  macreuses  sur 
rétang  de  Pesquins  à  Hyères  (Var),  aquarelle  ;  Episode 
du  naufrage  de  la  corvette-charge  ta  Marne ,  à  Stora 
Afrique),  pastel.  —  En  18&7,  Vue  prise  sur  les  côtes 
de  Provence,  environs  de  Toulon  ;  Arrivée  du  Bey  de 
Tunis  sur  la  rade  de  Toulon  (marine).  — Kn  1848, 
Vue  générale  du  port  d* Alger  ;  Combat  du  Bomuiiu  le 
13  février  1814.  —  En  1850,  Matinée  aux  bords  de  la 
mor,  rôles  de  Provence  (environs  de  Toulon);  Navire 
affalé  sur  one  côte  par  un  gros  temps  ;  Vue  prise  à 
Must/iphn  (environs  d'Alger)  ;  Vue  prise  de  Babel- 
Ouedeed;  Vue  prise  aux  environs  de  Douhera  (Alpérir) , 
pastel.  —  En  1852,  le  Soîr  sous  les  Pins,  à  la  Villa- 
Cloquet  (Provence);  Marine,  cITetdu  soir.  —  Kn  18:)^, 
vallée  d'Ârdennes  (environs  de  Toulon).  ^Ën  IBoo, 


Digitized  by  Google 


ACOLR  DE  TOl'LON, 


523 


Embarqaement  de  Zouaves  è  Alger  pour  la  Crimée.— 
ËD  1857,  Ra4e  de  TouIoû  (soleil  couchant);  Vue  prise 
ù  Bordighiera  (Golfe  de  Gènes];  Coteaux  de  Balaguier, 
(radede  Toulon).-^En  1859,  Gorges  d'Ollioules;  Village 
et  château  Devenos  (environs  de  Toulon);  Boute  de 
Carqueroone  à  Hjères  (Provence).  —  En  1801 ,  un 
Vaisseau  français  diargé  de  troupes  arrivant  à  Gènes 
(effet  du  mâtiné  ;  la  Bade  d*Hyères  (effet  du  matin). 

ToKRNEMiM'.  (Charles-iîmile  de  ),  né  à  Toulon,  élève 
de  Eugène  Isabey  ;  a  exposé  h  Paris  en  1840  : 
Souvenir  de  Concaineau  (Finistère)  ;  Bords  de  l'Onst 
■Morliiti  nV . — En  Cliarelte  bretonne;  Environs 
de  VimiiL'^  .Morl^iluai  '  ;  Pâturages  près  Piochefort  ; 
Marée  basse  (soleil  touchant.)  — En  18  V8,  lUjrds  de  Ri- 
vière; Puits  dans  la  campagne;  Marée  basse  ^Bretagne); 
Cavaliers  bretotis ,  l^rairie  ;  le  Bac  ;  l!ret(»iis  des  envi- 
rons de  Concarneau.  —  En  184Î)  ;  le  liuui  g  de  Balz 
(Loire-Inférieure)  ;  Charetle  bretonne  ( Finistère)  ; 
Marée  basse  au  Croisic  (Loire-Inférieure);  Environs  de 
St-Martin,  près  Vannes  s^Horbiiinu);  Pâtre  breton.  — 
\  .n  1850,  Village  à  marée  basse.  —  Eu  18o2,Pûlre  des 
environs  de  Smyme  ;  Plage  en  Bretagne;  Environs  de 
Cronio  (Bretagne). —  En  18.'):),  PI.îîîc  ù  marée  basse. — 
(Bretagne);  Bretons  ramenant  un  ti  inpcan  (Environs 
dn  Croisic).  —  En  1855,  Jeune  fille  gardant  un  trou- 
|teaii  (le  moutons  aux  bords  de  la  mer  [environs  du 

oihit  ,  3Iarée  basse  (côtes  de  Bretagne);  Berger  turc; 
Bords  du  Danube. —  En  1857,  un  Café  (Asie  Mineure); 
Sur  la  Boule  de  Smyrne  A  Ephèâe  (Asie-Mineure);  Café 
sur  les  rives  du  i)as  Danube  (rive  turque);  Caviilicrs 
Turcs  ;  Lac  sur  la  frontière  ^ulii^ienue  ,  Souvenirs  de 
la  Turquie  d  Asie.  —  En  1859,  Départ  d'une  Caravane 
en  Asie-Mineure  ;  un  Café  en  Asie-Mineure:  Habitants 
près  Adalia  (Turquie  d'Asiej;  Souvenir  de  Tyr  (6vrie); 
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Otseauz  pécheurs  en  Asie  (efTet  de  soleil  coucbaot). 

Kn  1861,  Cai'é  à  Adalin  (Turquie  d'Asie);  FlamanU 
et  Ibis  [Bas-Danube»  rive  Turque),  Souvenir  du  f^is- 
DaDube  ;  Environs  de  Rosette  (Basse-Egypte);  SotetI 
couchant  (Bas-DaDube). 

ToQrneiniiie  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légkm- 
d*Honnear,  le     janvier  1853. 

Pbzois  (Jean),  né  à  Toulon,  élève  de  Victor  Orsel  ; 
a  exposé  à  Paris  en  1846  :  le  Jeu  de  Boule  ;  un  Cerveau 
faible.  —  En  1848,  Vue  prise  sur  les  bordé  de  la  Seine; 
«  Intérieur  de  Ferme  ;  le  Pâturage  ;  le  Garde-Champêtre 
en  défaut.  —  En  1850,  Noce  en  Sologne  ;  les  Buveurs  ; 
in  Toilette  de  Pierrot  ;  la  Salle  de  Police  ;  le  Jeu  de 
Cible  ;  le  Pour-Iîoire  demandé  ;  le  Grappilleur.  —  En 
im,  Pierrot;  riiospitalité ;  le  Jeu  de  Slam.  —  En 
1833,  le  Mauvais  numéro  :  une  Danse  en  Sologne  ;  la 
Partie  de  Piquet.^  En  1855,  le  Bénédicité  ;  la  Bouréc; 
TËscorte  des  Bagages  ;  lu  Calançoirc  ;  la  Soupe  ;  la 
Tireuse  de  cartes  ;  Arlequin  jaloux  ;  les  Loisirs  du  can- 
tonnement. —  En  1857,  Danse  dans  le  Berry  ;  Vaches 
de  la  Sologne  ;  le  Pot-au-Eeu  ;  le  Bécit  ;  le  Bon  roti 
Après  la  Soupe  ;  le  Diner  h  la  Campagne  —  En  fS.'ii); 
Arlequin  et  Colombine  ;  la  Consultation  :  la  Toilette  ; 
Ménage  d'Eludinnls  ;  la  Cuisine  à  l'étape  ;  la  Musette  : 
llnite  de  Fantassins  ;  le  Jeu  du  Tonneau.—  Kn  18fil ,  le 
Départ  du  Chasseur;  le  Pot-au-1  eu  du  Soldat  :  le  La- 
voir ;  la  Cuisine  au  camp  ;  la  Dernière  Bouchée. 

BaoN/E  (A.),  né  à  Toulon,  peintre  d'histoire;  a 
exposé  à  Paris  en  18i6  :  l'incendie  du  Muin  iliou  (Ar- 
senal de  Toulon),  1*'  août  18V5.  Cet  artiste  estaujour- 
d*hui  conservateur  du  .^lusée  de  cette  ville. 

Lagich  (Auguste),  né  à  Toulon,  élève  de  Paul  Delà- 
roche  ;  a  eiposé  à  Paris  en  18(7  ;  le  Portrait  de  H** 
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N...  et  celui  de  mademoiselle  C...  (pastel).  — Kn 
1848 ,  quatre  Porlraiis.  —  Kn  1849 ,  Portraits  de 
M.  Charles  R. . .  artiste;  de  madame  C. . .;  de  made- 
moiselle L. . .,  artiste.  —  Eu  1850,  deux  Portraits. — 
Kn  18oT,  Portrait  de  M.  D...  —  En  1859,  le  Christ 
en  Croix  ;  Portrait  de  M.  L. . .  et  de  M.  C. . .  de  F. . . 
En  1861,  le  Printemps. 

Gahcin  (Louis),  né  à  Hyères  (Yar),  élève  de  Drolling  ; 
a  exposé  à  Paris  en  1853  :  une  Vue  prise  aux  Iles 
â'Hy^s.  —  En  1855,  Départ  de  la  Société  du  Déca- 
meron  de  la  place  de  Sl-Harie-Nouvetlc ,  pendant  la 
peste  de  Florence  en  1348.  —  Kn  1857 ,  Giotto  et 
Gimabue,  dans  la  vallée  de  Yerpignano  ;  Paysans  du 
midi  traversant  une  Mare  ;  Souvenir  de  Venise. —  En 
1859,  la  Chèvre  indocile  ;  Portrait  de  Tauteur.  —  En 
1861,  le  Repos  des  Laboureurs. 

Tahagnon  ( Jean- Joseph-Augnste^-Emeric  de },  né  à 
Hyères  (Var)  ;  a  eiposé  à  Paris  en  1859 ,  Vue  de  la 
Basilique  de  Sainte-Marie-Blajeure,  à  Rome. 

Calvin  (Kdoiiard),  né  à  Toulon  a  exposé  à  Paris  en 
1857  :  Vue  de  la  Lote  aux  environs  de  Toulon  (eflet  du 
malin). 

Noble  (Julien-Laurent),  né  au  Pradet,  près  Toulon 
(Var),  élève  de  BL  Gleyre  ;  a  exposé  à  Paris  en  1837  ; 
la  Charité  (carton).  — Kn  1861,  P^^cheurs. 

Noble  [madame  Claire),  née  à  Toulon  ,  élève  de 
M.  Courdouan  ;  a  exposé  ii  Paris  en  1861  :  Fruits. 
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Les  fTuvrc^i  ci-dossous  iiientionnée.s  sont  généralenieiit  desTablc;iui 
peinte  a  riiiiilc  ;  seules  les  œuvres  d'uD  geare  (lifféreut  aurout  uut 
aiiiiiitaliuu  particulière. 


AGARD  (d*).  — Aix. 

Portrait  de  Madame  de  Simiane,  —  LARGiLuftitE. 
PoHraitde  Madame  deVeneeset  de  ea  fille,— \Miwo  [Cari;. 
Divers  autres  Tableam, 

AGAY      .  —  Aix. 

fion  Portrait.  —  Finsoxii  s. 

Portrait  de  Madame  de  Grignan.  —  FAVCniKii. 

F.vv/>//Vsv',  Tviv  (Ifi  femme.  —  Falchif.r. 

Portruit  (ff  Maf}a;nr  de  Sevigné. —  Mignard  Pierre'. 

rortrait  de  Marguerite  de  Seoigné,  —  Migïiari}  Pierrcj. 

La  llénurrection.  —  Daret. 

Divm  autree  lableaws» 
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ALBERTAS  vicomie  d'  .  — Alx 

l)eftshi8.  —  Vanloo, 
Manuscriis.  —  Vaovenabgces. 
Ditem  desitim  de  VaUrex. 

AGUILLUN.  —Toulon. 
DfiHT  PoHraiki.  —  Paulin  (^ubiin. 

AIJBERT  ^BERTUIKR  d   —  MarsHlIc, 
Disc^sept  dessifiE.  —  Constaittih. 

VLLFCiRAlN  iLEOPOLD?.—  Mamille. 

Le  ful  ihi  lliviif.  —  Camoiv  lleeloiv 
Mnrhm  ^iÇOuacUus;.  —  Henri  d  Arles. 

ALLl  GKAIN  KDOLARD  .  —  MarsciUe. 

Deux  Marinefs.  —  Lacroix. 
Ditera  Tableaux, 

ARCHfMBAUD  'comte  d'!  —  AvigMti. 

Porirnit  dr  Mailcim-  (h-  M'nniars.  — RiGAi  n 
Portrait  de  Madame  /l rrhitnbatul       —  HuiAUD. 
Portrait  d'Homme.  —  V  anloo  Cari 
Portrait  du  H.  P.  Charlex  Dubois.  — Parrockl  Igiiaef  j. 
Diters  Bronses  Flurenliiui. 

« 

ARI.ES, Ville  d*;.  —  Arles. 

BHzabée.  —  Lestang-Parade. 

ASTROS.— Ai\ 

DeuT  Poi  trails  de  famille,  —  Arhvi.ph¥. 

purlrait.  —  IUgaud. 
Vier(je.  —  Li  \  Jtix. 

Codefroy  de  Uouillon  dos-iin   —  Rsvoit. 

ATHENOSY  (d  ].  —  Avignon, 
pormU  da  ioutae  Manmi,  Hioxarv. 
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Rachel.  —  Bourdon. 

Choc  de  Car  alerte.  —  Parhocel  (Joâepli> 
Vieiufe  et  Enfant,  —  Pairockl  'Pierre  . 
Denjc  tablemur.  Fleurs  et  Fruits.  —  BAmsTK. 

AUBKRT.  ^MarHrilIfî. 

Portrait  de  l'Auirur.  —  Ru  i.in  (.i  ehin. 

Ermite  en  lectnre.  —  (iitANKT. 

AliTRAN.  ~  Marseille. 

Effet  fh' .\eige.  —  ^'AM.(M^ 

Vue  du  pont  du  riidlmii.  —  \  i:rxet  Jo<;eph;. 

Vup  du  Ponlc-Hotto.  —  Vf.rmit  iJoseph,. 

l'r'ssin  à  la  pliiiii".  —  FrGET. 

Uarim  à  ki  pluuw.  —  V\  cr.r. 

Portrait  d'i't/fant.  —  Hicar». 

Divers  tahleuuj:  très  rmarqunbles  (Ecoles  Ilalienui;  et 
Flamande;. 

BABOMCELLl  ' marquis  de  JAVONi.^  Avignon 
les  An^es  adorant  l'mfant  .h'sus.  —  Sai  vax. 

BAH4i£S.  —  Ai\. 
La  Frison  dn  Tasse.  —  CLBRiAiff  ;nis . 
Fitrnarina.  —  Clkrian  (flls  . 
JHfMirs  Tableaux. 

llWm  —  MaiseilU'. 

t-h(H  de  CaxaU'rir.  —  Vf.hki  ssi;x, 
CloUre  Ste-Trophime,  à  Arles.  —  i.rankt. 
Femmes  des  Pi/rnic't's.  —  Roqikplan. 
Vim  un  Oiaz  et  un  Liiiniuais 

BEC—  Marsieille. 
Paysage.  —  Btiysdliaci. 

(*)  Le  Dom     artistes  impriOM»  vu  caractères  orvbiwIrM.  n'UMuiiMiiMlit 
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Fête  Flamande,  au  jet  très  rmûrqaable.  -^Tmiev. 
Puijsaue.  —  Karel  Dujardin. 

BRUYAS.  —  Monlpettier. 

i  inq  Tnblcnui'  splcndhlcs  de  CourlnM  ,  df  Delacroix  et 
de  froyon. 

BINANT.  —Pons. 

Vn  GeriiauU,  un  Uccamps  et  un  Cliaricl. 

BKLUER.  —  Harftcille. 

Porlraii.  ~  Ary-SfliPîïer, 

BRUC H  KRK  de] .  —  Avijçnon . 

PuilVtHl.  —  RlCUAlD. 

BLACHET  (Gassîer  .  4ÎX. 

<  (tfjjs-df'  -     rdfi-,  —  Sf.bastun  Hoi  kddn, 
Purtmit  de  jeunf  homuw.  -  \)\.  Trov. 
Portrail  de  ffininc.  —  l.îirgilliiTf. 
Esquisse .  —  A  Mtit  f-  lUiî now. 
PortrnU  de  [amiUe.  —  Largillièrc. 
Dkers  Lableaiw. 

BECIIKT  (docteur  mt'decin;.  —  Avii^non. 

Detur  3I((ru>es.  —  Vernet  Josepli). 

BELLIARD.—  Maracîllc. 

Sle-Famille  et  dicers  tableaujc.  —  Papbty . 

BERTHAUD.— Marseille. 

Milon  de  Crotme  (bronze;.  —  Pcqbt. 
Tableaux  et  destins  de  diverses  éeolet. 

BONDON  ,iuré;.  —  Tarii^ron. 
Àfloration  des  Mages,  —  Pariocbl  ;Pierre;. 
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Àdoraiûm  de«  B^rgerit,  —  Parroi  kl  ,Pieriv 
Notrê^Dame-tlH-Pêtiple.  —  Pakrocel  Pione.. 
St'Thùmas  d'Aeqnin  ~  I'arroc  kl  .Piorre). 
Ste-Cathermê,  —  Par  roc  el  Pirnv  . 
Sl-Dommique,  —  Sacvax. 
Plut  un  Caraclic  H  deux  panneauj-  golhiquea. 

BONNIFAY. -Marseille. 

Adieux  (k Marie  S^uart  s.  piu  .  ~  FRAr.oN  i.Hn 
Chrût  entre  deux  Larrons  trayon  .  —  Papi-ty. 
Dessin  à     plume.  —  Constantin. 
Diters  Tableaux  école  fraiiçuhc  moderne. 

BONNIOT.—Marseille. 

Sainte-Familh' .  ~~  sehrk. 

BONTOUX. -Marseille. 

l'Enfant  à  La  Toupie  Marbnr).  —  Bontoi  x. 
Bas^Uelief,  —  Bo.\  i  ut  \ . 

St-VimetU-d4!~Paul  gi'uii|»c}.—  fioNTorx. 

b<»ri:lu'.-.U\. 

Vt'stdh'K.  —  \  ANLoo  Carie  . 
Vealah's.  —  Va.^loo  ^Ca^ll'  . 
Médaillfjii  pmre,  de  M,  Borelly.  —  TuvpHkXK 

BLANC— MaistMlle. 
r«e  de  Venise.  —  Zirm. 

«ERJKAID.  —  Mai-seille 
Vn  Pm  tvaii.  —  Natier. 

liOTl.NELLY.  -  Marseille. 
fleurs  (marbre,.  —  Botirblct. 
Buste  du  gén^l  Gémeau»  ^  Botinbut, 
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BOUCANIER.  — NarseUle. 

yapolitmns  —  Dauphin  Jospph,. 
Jeune  Fille.  —  Dauphin  Joseph  . 
Esquisse.  —  DAiiPHiif  (Joseph). 

BUtLtT.  —  Marseille. 

Mûise  sauté  des  eaux,  —  Surk. 
IHTers  Tableaujp, 

fiOUQURT.  — Marseille, 

Pm'trait.  —  Ricard. 
JHvers  Tableawt. 

BOURGUIGNON  de  PABRRGOULES.  —  Aix. 

Cinquavle  trois  tableaux ,  la  pluji'n  l  exceasitemeni 
rema  niiKibfi'x  th'ft  n-nlps  \U*>man(U ,  flamande, 
italienne ,  Expagmle  et  Fratiçaise. 

Corps-de-Garde.  —  Sbbastibn-Bouroon. 
PoTiraU  d'Ai/ant.  —  Dr  Trot. 
Esqmsse.  —  D'AnDRit-BARiioR. 

BOYER  [ZAMPA).  —  MamlUe. 

PùtlraU.  —  Fragonard. 
Poissons. —  hkms. 

CLINCHAMP  (de).  —  ManeiUe. 

Fruits.  —  F.sT\rHoN. 

Fleurs.  —  1  stachun. 

Femme  ItaLifiine.  — Nancy. 

Marine.  —  Ronx. 

Photographie.  —  Esta<;uun. 

le  joueur  de  ^iUes  (twre  cuite].  —  UubaCi 
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CONIL  (graud-vicairei.  Aï\, 

St-SébaUien»  —  Cokstahtik. 
PtMs  sept  autres  tàblmim. 

SêucaUon  de  Jésus,  —  Oaibt, 
TùbleauoB  anciens, 

CONSiGNl*:  fia;.  —  Maiîieillc. 

Chevalier  Roxe.  —  Pavun  Gcerin. 
la  Peste  de  47iO.  —  Géraw. 
St-Roch,  —  David. 

Le  Chol^fra  à  bord  éPune  Frégate.  —  Veihbt  Hoiagi. 

COFFINIËRES.  —  Marseille. 

Enfimts  Jouant.  —  Laiit. 
Un  Paysage. 

COL'REN.  — •  Avi|$iiuii. 
Sl-Michet-Àrehange.  —  Highakd. 

CAfPPITXDN  (marqnise  de).  *—  Aix. 

Portrait  de  Famille.  —  V\slo(i  (Cari/. 
Clair  de  Lune.  —  Vfriskt  Joseph;. 
BcLisaire.  —  DrorKïi.ARD. 

El  divers  tableaux  du  Giiei'chiii,  de  VaodiclL  et  du  Bour- 
guignon. 

CAMBIS  ALAIS  {eoiiile  de).  —  Avignon. 

Marine,  CaseoAee.  —  ALBOirm. 
Deusù  Paysages  (gouache) .  —  Ciozisa. 
Et  diiwn  Tableem  et  Bas-Bêliefs  très  intéressants  des 
mattrss  primitifs. 

CANRON.  ^  Avignon. 
Onze  panneaux  décoratif^.  —  Ijt  roi  Rsnt* 
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CilAL ANDON  ^nrchevéque).  —  Alx 

Disciplea  d'Emaiis.  —  Bevoil. 
Ei  diters  Tabieam. 

CUAUVET.  —  Perlais. 

VÉlé  eC  l'Uicer  (slalucs  en  ^uarb^el  —  CiUUflT. 

CHAPLAIN.  —  Marseille. 

Ej:Ui»c  de  Si- François  —  Lkîii, 
Et  cinq  autres  Tableaux. 

DAUPHIN  (Louis'.  — MarselUe. 

Ir  Mousquetaire.  ^BhVftm  [JOSeph,. 
i'u rirait  de  Joseph  Dmphifl.  —  BiLLiBT, 

Et  trois  Tablcavx  flamand». 

DENANT,  ROMAIN.  —  Marseille. 

Soi*  PoriraU.  —  Vbidvmrw. 

Paysage, 

DEKBkS.  —  Munieillc. 
Bmth  de  Femme  toUée  marbreV  —  Pwîbt. 

noimtE  Madame).  --Aix. 
portrait.  —  Arkllphv. 

DUC  (Casimir-.  —  Marseille. 

lirrur  i^l  Enfant.  —  SEMB. 
Un  dessin .  — Rnhens 

DUMALLb  \Madamcî.  —  MJàrseiUc. 
Femme  luant.  —  Chavbt. 

Et  divers  tableaux,  dont  un  Rousseau,  deux  Dwamps, 
Charlet  et  un  de  Dreux. 

DUFOIIB  —  Marseille 
pmraU  de  madame  de  jfaifitwMm.  -  Mickàw». 
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Son  Portrait.    Vbrnbt  (Joseph). 
Soldats  au  eamp,  —  Bolidon  [Scbaslicti,. 
Inondation  (dessin'.  —  Constantin. 
Grotte  de  Roquefavour  (dessin).  —  Constantin. 
Vue  de  Vàtc  près  d*Aix  lavis).  —  Constantin. 
Paysages  et  Kuines  {dessin).  —  Constantin. 
Rentrée  de  la  moisson  (dessin).  —  Constantin. 
hteendie  (dessin).  —  Constantin. 
Un  dêssin  de  Lafaob  (Raymond;  et  plusiewrs  toiles  re- 
marquables (école  Flamande). 

DUPONT  (Madame).  —  Marseille. 

Femnw  en  prière,  —  Revoil. 

DUTILLOY.  —  Mapseilte. 

Vue  de  Smynie  (gouache^.  —  EKGALUÊftK. 

ENGALLIÉRE.—  Marseille. 

Portrait  de  feu  Enyallière  (deî'>in;.  —  Smox  ^Frajiçois  . 

£M£RIC(Clianoine:.  —  Aix. 

Un  i'aymye  (iob.^iui.  —  Constantin. 

ESTRANGIN.  —Arles. 

Prédication  de  St-Jean  (dessin).  —  Rbattc. 
Mort  (Ir  Pison  (dessin  —  Rbattu. 
Sic-Fn mille  (dessin],  ~.  Revoil. 
Troubadom  (dessinj.  —  Rbvoil. 
Et  divers  Tableaux, 

ESPINE  (Marquis  de  l^.—  Avignon. 

Porêrait  deM.de  VEspine.  —  Vakioo  (Cari). 
Moine  en  priire.  ^  Granbt. 
Merge  et  Enfant,  —  MicNAan. 
Et  divers  Tableaux, 
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FABRY.  — Aix, 

Portrait  de.  Pe//mc  —  F insonmids. 
Un  intérieur  d'Eglite. 

\  \  \A\  DU  MUV  (la  iiiarquiie)  —  ^ix. 

Marinie,  —  Hknri  (d  Arles). 

/tolien^,  cr^ptMCttte.—PAPBTY. 

^orWail  —  RiGAOD. 

Portrait,  —  De  Trot. 

El  seize  avtret  Tableaux,  écoles  dimnes. 

FERAUU.  —  Ai\. 
Allégorie*  hietoriques.  »  Vanuh).  - 

FlSSlur  (l  abbc).  —  Marbcilic. 
Deux  Pftrlrnite.  —  Padun  Guérin. 

l'ONSCOLOMBK  (madame  de).  —  Aix. 

Portrait.  —  Mignaku. 

Patjsntje  ■dfSSÎD).  — •  CoMSTAKTiK. 

PUNSC0L0M6E  (de).—  Marseille. 

Vurhuil.  —  Miu.XAKU. 

PONVERT  ALEXIS  (de).—  Aix. 

Portrait  di'  madame  de  Vento.  —  Fauchieb. 

PORBIN  (DE  LA  BARBKN  coinle).  —  Aix. 

Portrait  du  président  de  la  Uoquf  —  H  ni  ai». 

Por Irait  de  FainiUe.  —  Vanloo  (Caii). 

Partrail.    -  V^nioo  fC;irl;. 

Intérieur  de  lii  cuixim'  dr  in  Harhfii  (.kanki 

Jntérir)! r  de  l'éqlisf  de  St-Greiu  à  iijim. — iiRA^ET. 

Réfectoire  dest  Capucim  à  Home.  —  Uranbt. 
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FORBIN  (marquis  d  OPPÉDK),  —  Sl-Mai  cel. 

Porirait  de  famille,  —  Lai'giUière. 
Portrait  de  M,  de  Longepierre.  —  Di  Troy. 
Pm'trait  de  mademoieeUe  de  Marin,  —  Lebrun 
Plue  cinq  Tableaux  dQnt  un  Porbiis  et  un  Fhil.  de  Cham- 
pagne. 

I  ORCADE.  —  MarstMlIf. 

Lfi  Récit  (di-Nsin).  —  Fra(;o\ari». 

Intérieur  de  chapelle  (luniarelle;.  —  Paprty. 

Un  Décamps,  imCliaiiete^  divereee  cwrùmtée, 

SAINT-FLORENT  /curé  —  Orange. 

Vierge  et  mifant.  —  rARRui  Ei  (Pierre). 
Et  cinq  Tableaux  Italiens. 

FONTAINIEU  BARIGUE  (de].  —  Marsicmc.  . 

Intérieur.  —  1  omainiiîu. 

Paysage.  —  Fomaixiku. 

Lac  du  château  de  Fontainieu.  —  Fontaikieu. 

Portrait  de  Fontainieu.  —  Bally.' 

PIEKTZ.  —  Marseille 

l'n  Tableau.  —  Buion. 

FOURMIER  (Sextius).  —  BrigaoHes. 

Bataille,  siège  de  ville  —  rARiiotEL  (Joseph). 
Uataille,  contre  les  Turcs.  —  Parrocsl  (Joseph). 

GABRIEL.  —  llarseine. 

i'oiiiies.ieur  d'une  dea  plm  riche  collection  de  gravure.t  à 
VarseiUe ,  M.  Gabriel  avait  exposé  cinquanle  sujets 
///vnv'v  (ir  la  plus  grande  rareté  ;  déplus  le^  dessins 
suiiants  : 

Troie  deesitui  à  l'encre  de  chine,  —  CoN9TAKTi?r. 
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OEdipe  el  Ant  'ujune  [dessin  au  crayon).  —  Constantin 
Orage  (dessiaau  rrayonV  —  Constantin, 

GALLIFET  (marquis  de),  —  Aix. 

le  colonel  de  Gallifet.  —  Paulin  Gobkin. 
Le  marquis  de  Gallifet.-^  AlNULPHt. 
Portrait.  —  Desbiefs. 

GAUTHIER  (André).  —  Marseille. 

La  Sainte  Famille.  —  SiBLtvRAS. 
Quatre  autres  Tableaux, 

GEILLE  [Edouard).  —  Marseille. 

Paysage  avec  Figures.  —  Verdusse.n. 

GI'NDARME  de  Bcvotte;.  —  Avignon. 

Au  Sérail.  —  Fragonakd. 
La  Messe.  ^  Granit. 

Basilique.  —  Granf.t. 

Satonarole  esquisse;.  —  (jRAXKT. 

Cérémonie  funèbre  (dessin).  —  Granrt. 

Ensevelissement  (dessin).  —  Granit. 

Maxarin  (dessin).  —  Granrt. 

Ombrages  de  la  BarthHasse.  —  V'Rtsw 

Un  jeune  Triton  et  divers  tableauai,  —  V  anloo 

GEOFFROY  ^curé  à  la  paroisse  des  Carmes).  —  Marseille. 

Mort  de  Si-Joseph.  —  Srrrb. 

GERARD  (Juge  de  Paix).  —  GarOaiuic. 

Paysage  et  dix  autres  tableaux.  —  Constantin. 

GERHOND  (Fortuné).  —  Marseille. 

Adam  et  Eté.  —  Pauun  Gcrrin. 
Et  uns  SainU  Famille. 
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(ilRAKD  —  Marseille. 

Apothéose  (dessin  .  —  Plget. 

Martyre  de  St-Fen-éol  (lavis).  —  NiioiRE. 

St-fjinis  prêchant.  —  Natoirb. 

Vierge  et  enfant.  —  Serre. 

Plus  diver»  Tableaux  et^  Emaux, 

GIBKRT  ^lluitorù  .  —  Aix. 

Ti'où  esquisses.  —  Sublktras. 

Un  demain .  —  d'André  Bardon. 

Rorhrrs  dessin).  —  CONSTANnN. 

/  n  Dessin  —  Clerian  (fils) 

Onze  detiitina  variés.  —  (Iibki.in. 

£7  aulreu  de  Raphaël»  d'ias^rc»,  de  tirenze  et  de  Fomns. 

i'AWY  iiiué).  —  Marseille. 

Constn/rtion  de  L'Arche  (dessin). —  GiRY (Baplistc). 

Un  Orage  (drssin).  —  (Jirv 

Pyrame  vf  Thyshc  («Its.siii).  —  Giry. 

La  Cascade  des  Aigalades  (dessin).  —  Giry. 

Vn  Dessin.  —  d  Audr^  Bardor. 

GIRY  (Ilipolyle).  —  Marseille 

Apocalypse  (des^iIO  —  Girv  (Baptiste). 
Ruines  romaines^  (dessin).  —  Giry. 
Predirafion  de  S(-Jran  (dessin).  —  Girv. 
Le  Temps  (dessin  à  la  sanguine).  —  Poussin. 

GOYRAND  (docteur.  ~  Aix. 

Vue  de  la  Porte  St-Paul  à  Rome  (lavis).  —  Grankt 

Religieux  méditant.  —  Granet 

La  Provence  présentée  à  Louis  XI.  —  Goyra.xo. 

Jeunee  FUks.  —  Goyrand. 

Origine  des  ArU.  —  Gotiand. 

Portrait  de  ton  Père.  —  Gotran&  (llis) 

Le  Lavoir  (lavis).  ~  CoirsTAirriN. 


540  s)LPQ6inoii  m»  braux-aets. 

Moâèh  d'im  Na/9ir$  (encre  de  cbîne).  —  Pogbt. 

Madame  GRANGE,  nés  REâTTU.  —  Aries. 

.Son  Portrait  à  15  ans.  —  RfiATiii. 
»  Toilette  de  Vénm.     liiw  i  i . 

/.c  fO«r«  du  Soleil.  —  Kéatti 

Plafond  du  Grand  Théâtre  de  Marseille.  —  Kéattl  . 

Descente  d* Orphée  aux  enfen.  —  RfiàTTu. 

Les  vingt  quatre  heures  autour  du  Soleil.  —  RéATTI'* 

Vn  Rideau  pour  h'  Thédtre  de  Situes.  —  Réattu. 

JSeptuuc  et  les  Ourayans.  —  Réattu. 

rn  Chrhl  à  la  colonne  (esquisse).  — Réatti  . 

3farsfiilh'  faisant  ranstruire  le  Lazaret.  —  Rêattu. 

La  mort  dv  Crsur,  —  Réaiti  . 

l.p  .Uifiemcnt  de  Daniel.— ^^vkvw . 

l'ortraif  dr  In  Famille  iiiine  (\v  plomhl.  — RSattl. 

La  rillrde  Lyon  distribuant  des  Couronnes  {de^in). — 

Clœobis  et  BiLuu  {cnviT  de  cliiiK').  —  Réattl. 
Toilette  fie  Vernis  (dosiii).  —  Réatti". 
l'o'irail  (piislcl).  —  Hèattl'. 
Vor irait  (pastel)  —  Réatti:. 

Et  diverses  toiles  de  Ribera,  de  Rubeiis  et  de  Waleau. 

GRANDV  AL.  —  Marseille. 

PorlraH  d»  M.  Grandital,  père.  —  Riciii». 
Fortrait  dé  Madame  Grandval.'^  RiCAis. 
Portrait  de  M.  Grandval  f Alphonse) .  —  Ricard. 
PoTiraU  de  M.  Grandval  fjuleej.^  Ricard. 

GRAFF  (Louis).  MarseiRe. 

Site  champêtre  (dessinj.  —  CoïtSTAHTtii, 
Un  Portrait.  Pairocbl. 
Deux  autree  ToUee. 
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GRANET  (MUe).  Ak. 

Noêtradamus.  —  (Irankt. 

Les  premierfi  Chrétienii.  —  Cramât. 

Eudoxe  dans  les  Catacombes.  —  Granst. 

Les  Capucim.  —  Gra.nbt. 

Le  baûement  de  Croix.  —  Granet, 

Une  Messe  pendant  La  terreur.  ~  Granet. 

Intérieur  du  cloUre  St-Sauveur.  —  Granet 

Lt  Cardinal  protecteur,  visitant  h-^  Chartreux. — Gramrt. 

Portrait  de  GraneL  —  Léon-Cuguiel. 

GRES¥.  —  Avignon. 
Portrait  de  M.  GH^y.  —  Richard. 

GRILLE  (Madame la  conilesse  de).  —  Mai-seille. 

Anne  d^Autriehe.    Mign ard  (Pierre). 
La  VaUiire.—MiGKxim. 

Judith.  —  SfiGNARD. 

GUEIDAN  (la  marquiBe  de).  —  Aix. 

Le  Joueur  de  Cornemuse.  —  Ku.AiD(Hyucintbt;). 

Portrait  d'Homme  assis.  — Rigald 

Portrait  de  femme  en  Naïade.  —  RiiiAiD. 

Dame  vêtve  de  rouge  —  Largillièrc. 

Portrait  de  Madame  (f^iî^er^  — VANLoo(Cari' 

Mercure.  —  Vanloo  (Cnrl  . 

Enfant,  en  chevalier  de  Malte.  —  Riuaud. 

Portrait  de  genre  —  RuiALD. 

Pirrf  rnil  dliomme.  —  Higald. 

Portrait  d'un  président.  —  Kiuai^d. 

Portrait  d'homme.  —  Kioaui». 

portrait  d'homme.  —  Rigai  d. 

Jeunes  filles.  —  Largillic^re. 

£t  divers  mtntu  M^^WM  rwMrquabteê. 


M  BlMITIOli  M9  MADV-ARTS, 


GUILHAUMtER.  Marseille. 

Deux  Marines  gouache  .--Roux. 
Plm  quatre  autres  Tableaux. 

GliILHRRMIER  (de:.  Avignon. 

les  trois  grâces.  —  Rbgnailt. 
Soerate  et  ÀlriHade.  —  Pevron. 

GliËRlN— Avignon 
La  chasteté  de  Joseph.  —  Nign ahd  (Nicolas). 

HEYRIKS.  —  Aix. 

Vne  Messe  chez  les  Cajmrim.  —  Graxkt. 

Le  Message.  —  Granbt. 

la  tisite  au  Coûtent.  —  Granrt. 

H0TEL-Dt-\1LLE.  —  Miu. Mille. 

Portrait  d'homme.    Doparg  (Françoise). 

Portrait  de  Femme.  —  Duparc. 

Portrait  de  Femme,  —  Duparc. 

Portrait  de  Femme.  —  Duparc. 

Grand  Tableau  de  la  Peste  de  MarseiUe.  —  dr  Troy. 

HLBAC  —  MarseilK». 

La  gloire  de  Pm/el  (U^<'^\i\]. — Hubac. 

Louis  XVIII  rourtinnr.  {\qs^\\\   —  HrRAi 

Projet  d'nrnr>mr})l.'<  fh>  Vdinsmiui:  ^(Jessin  .  —  IIi  bac. 

Orm->i)rnfs  (il'  1(1  fidfjatc  la  Venus  'dessin-.  — Hurac. 

Portrait  àllubuc  dessin  .  —  Hubac. 

IdoriK^néo  dessin].  ~  flt  BAr.. 

Milan  de  Crotone  dessin).  —  Hibai:. 

Pirrhus  dessin).  —  Hibm. 

Le  Génie  de  la  Snrirjaliou  (dessin).  —  HuraC. 

Centaure  Chiron  (dessin)  —  Hi  bac. 

Sculpture  de  Vaisseau  {ùeii>\n)  —  Hitba». 

Projet  de  Fontaine  avec  statue  (dessio),  — >  Uubac« 
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Ffi^etéPuMê  Ham  à'Louis  XVJ  (dessin).  ~  Hubac. 
L'Àrehe  Swinte  (dessin).  ^Puget. 
St-Rœh  (dessin).  Pogst. 

JAIBAT.  —  Marseille. 
Maise  sauvé  (aquarelle).  —  Pafbtt. 
Vue  de  Veniee.  —  Jotant. 

JEAN  (Léon).  —  Marseille. 
l'ji  Intérieur.  —  Granet. 
Marine.  —  Vernet  (Joseph). 
Plus  quatre  Tableaux, 

St-JEAN  DE  HALTE  (Paroisse).  »  Aix. 

La  Vierge  du  CamieL  grande  toile  —  Mignard 

St~Druno.  —  Lemelx. 

Jugement  de  Salomon.  —  Pixsox. 

La  Résurrection.  —  Finsoxnils. 

La  HHigion.  —  Vattloo. 

St-François-  dp-P(i>ih\  —  JociNcnol 

Sl-JÉROMK  (Paroisse).  —  Aix. 
le  Christ,  —  Vanloo. 
Mort  de  St^Josepk  —  Goybano. 
Paysage  (dessin).  Constaktin. 
Plus  trois  autres  Tableaux  /"maîtres  primitifs.; 

JOUVK  idocteur}.  — Ai\. 
Martyre  de  St-Laurent. — Bourdon. 
Joseph  d'Arimathie.  —  Darbt  (Joseph;. 
Paysage  Tiwly,  —  Vbinbt. 
Plue  six  autres  Tableaux, 

LAHUNDK.  —  .Marseille. 
Louis  JfiK  (sculpture)  —  Hubac. 

LABEMBERGER  (CharleS;.  ^  Marseille. 
Les  Cassines  de  Flore^ne,  —  Zibm. 


su  BXPOSItlOif  DBS  BBAUX-Aiffl. 

LAiniENT  (la  baronne  du).  —  Avignon. 

Par  trait  —  (.havkt 

i'oi  Irait  (h'  l-dtniUe.  —  MiiiXARl». 
tina  six  nuirait  Tableaux, 

LAZARD  (MnrUn''.  —  Marscilli». 

Àugititie  roi  de  Pologne  gravure). --JJalk«:hou. 

IJ-ÇO.MTK  iJulcs).  —  Tassy. 
Jtwne  Fille  ùowMe.  —  PArsTV. 

Lin  Al RK.'  — Toulon. 
Ganimède  (bas-relief  en  trtTc  cuite).  —  Uubac. 

LIEUTIER.  —  Marseillf. 

Sainle-Magdrkine.  —  Serre, 

LOlJBON.  —  Marseille. 

Hustf.  —  CH4RI>HiNY. 

Portrait  de  if.  Loubon.  —  Rir.ARii. 

Les  bords  du  Var   -  Rrest. 

Plm  trois  Tableau  V  de  maîtres  et  dhers  dentin». 

Lt'RIE  (Mariin). ^Avignon. 
Saintê-Thérèêe  (e$M|iil.Hi;e  à  Vhuilc).  —  Pariocsl  PierreV 

MAiK)N.— Marseille. 

Stadiune  Dabarrij  m  Diane,  —  MiiiNAan. 
PluH  sic  autres  Tableam. 

MA(ÎALLON  {de).  —  Marseiilf . 

Portrait  dr  i)ai  i/ens.  —  v.ksi.oo. 
Une  eue  de  Rome.     \  bh^cet  C4Qsej»b:' 
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IIAGDELEINE  (tiglise  de  la).  *  Aix. 

ËnfarU  Jhu9  et  Anges.  —  Varloo  (Cad]. 

La  YitUation, -^LtYiEvx. 

Salvador  de  Huerta.  —  Daret. 

Ste-ThérisÊ.  —  Daret. 

Baptême  de  Notre-Seigneur.  —  Miiault. 

La  Ifatitité.  —  Mignard  (Pierre). 

Annonciation.  —  Maitrc  primilif. 

HAJOU  (Eglise  de  la).  —  Marseille. 

Sie~rii.yl<jmène.  —  Papety, 
i  uifé  en  Egypte.  —  Papety. 

MALGOR  (père).  —  Toulon. 

QMlre  grande  dessins ,  sujet  de  Vandenne  Grite. 
PoGBT  pierre). 

MASSABO.  —  Marseille. 

Marine.  —  Vkrnet  [Joseph). 

MATHIEU  (recereur).  ^  Aix. 

Enterrement  (dessin).  —  Revoie, 
DewB  Marines  [dessins).  —  Lacroix. 
Jeunes  Filles.  —  Yafcloo  {Cari}. 

MARTIN.  —  Marseille. 
Soteit  eouchant  (aquarelle). -^Zin. 

MAliRl  (Raphaël).  —  Marseille. 

Vierge,  Enfant  et  St-Joseph.  —  Tarroubl  (BarlUélemy;. 
Ecce  Hommo.  —  Serre. 

MENUT  (possesseur  d*tine  colleelion  nombreuse  de  tabfeaux 
et  dessins).  —  Marseille. 

lfn$  Foire  de  trovenee,  ^  Qoimmui, 
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VfU  Vue  d  Aix.  —  Constantin. 
Un  Pwt  d»  Mer  (lavis).  —  Hsitai,  d'Arles. 
Pêcheurs,  —  HsiiM,  d'Arles. 
FlageUatian.  —  Vanloo. 

Lt  roi  DaiM,  —  Lafaqi.  —  Pku  onze  taJbUaux,  dont  5 
de  ValenUn. 

MILLAUDON  (Caf^imir  do).  -  Avignon, 

La  Bergère  des  Alpes.  —  Vernet  (Joseph). 

Mariage  de  su-Catherine.  —  Lemeux. 

ExieatiUm  arabe  (croquis  à  la  plume).  —  Vbinbt  (Horace). 

MËJANES  (la  BibUoUié4)ae).  —  Aix. 

nnstc  de  Peijrcsc  [marbre  .  —  R vmls. 

Buste  de  Tourne  fort  (m  arbre.  —  Hamls. 

Umte  de  YauvenarQues  marbre).  —  Rahus. 

Buste  de  Adnmon  , marbre,.  —  Uamus. 

Buste  de  Peyrèsc  (terre  euilc).  —  Sculptures  du  temps. 

Buste  de  Méjanes  , marbre).  —  Sculptures  du  temps. 

MONESTIER.  —  Avignon. 

Intérieur  de  FUalmre.  Guvous. 
Tempête.  —  Ywm  (Josephl 

MONTGRANB  iMarquis  de).  —  Marseille. 

La  Tentatrice.  —  Vaiubs  (Maurice) 
Huit  TableaiM  dvoere. 

UOURET  ,  noUire.  —  Marseille. 

I>eu9  Portraite,  —  Faqcbicr  .  - 
Devx  Marines,  ^  HBmi,  d'Arles. 

UUSÉ£  DK  MAR.SËILLE. 

Payioge.  —  Pohtaihibu. 
Ganimide.  —  Vkmx. 
la  Vi^e  coneolalriee.  —  Papstt. 
SogHIU»  de  Noé.  —  Aoimt. 
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Cherbourg.  —  Bàm.  , 

SawMur  du  moiuto.  —  Pum  (père). 

ViHuuion  de  la  Vierge.  —  Pdoit  {(Ite). 

St-Hyaeinthe.  —  Snn. 

CAoe  dê  Coûalerie.  —  Ybroossbr. 

««-l-rcmpaif-Jt^jw  (grand  Ubleau}.  ^  Paiiocil  (Riienne). 

Chriet.  ^  d'Ahsié  Saidoii. 

Vue  de  Marseille.  —  Zin. 

MUSÉE  DE  tOULON. 

Saint-Lowit  de  Gotutague.  ^  Bonuboracb. 

irartfM.-*HBinu,  d'Arles. 

Paysage.  —  Hniii,  d'Arles. 

Triomphe  d'AuréHen,  ^  Joubn. 

PmraU  de  eon  Père  et  de  m  Mire.  —  Jluen. 

San  Portrait.  —  Ijium. 

Un  Torrent  —  Tbuibt  (Joseph). 

Vh  Portrait.  Faucbibr. 

Ste-CéeUe.  —  Pugbt  (Pierre). 

Jeune  FUle  Usant,  —  Raoux  (Jean). 

Portrait  de  Verdussen.  —  Hbviut. 

Marine  (TempHej.^ymm  (Joseph). 

la  YaUée  des  Angoisses.  —  Courdouan 

Xe  y^is  de  l'hymen  —  Vanloo. 

Fiflifrttte  du  Musée  de  Toulon.  —  Broxzb. 

Allégorie  (dessin).  —  Poubt  (Pierre). 

Marine  (desain).  «Poqbt  (Pierre). 

AUégoris  (dessin).  —  Pogbt  (Pieu  e;. 

ÀUégorie  (dessin).  —  Pugbt  (Pierre). 

MUSÉE  B  AIX. 
Le  eamp  du  Midi.  —  Lodboh. 
Vue  de  l'AUambra.  —  db  F0BBm 
Un  Guitarists,  Oabbt. 
SaUs  d*AsUe —  Guubt. 


S48  BXPOSinOII  DBS  BBAOX-AlTi. 

Son  JWiratl.    CtBiuM  (père). 

GalHUe,     Cléiian  [ùh]. 

Etude  de  Fit».  —  Gmst. 

Portrail  de  d^ André  Bardon,  —  Davio. 

Paysage.  —  BiAULicu. 

Si-SébasHm.  ^  Boordok. 

Portrait  de  Constantin  (dessin).  ^  vi  Son 

Rachat  det  Captifs  (dessin).  —  Rcvoa. 

FiUe  d'Àtkinee  (dessin),  Pbtio». 

Trente  deeHns  Paysages.  —  Cohstartir. 

Vingtr^  dessine  diters,  —  CoNSTAimK. 

Busu  de  Forbin  (sculpture  marbre).  —  Ramvs 

MiUm  de  Croume  (bronze).  —  Pogbt. 

BnsU  de  Chavet  [marbre).  —  Pradicr. 

Deux  9at-ilett>/' (marbre).  —  Cbastei. 

HUSËË  D  AVIGNON. 

TêU  d'étude.  —  BiGANift. 

PortraU  de  If.  Bequien.  —  Bicarb. 

Le  Caravage.  —  BtQAKi». 

Son  Portait.  —  Bouidom  (SébasUen). 

Baptême  du  Christ,  —  Bouipon. 

Portrait.  —  Balscboux. 

la  Main'Chaude.  —  Bbavhb. 

Le  Pont  de  SP-Bénéxet.  —  Dagnan . 

Les  quatre  Henri  [dessin).  —  DaviatA. 

Portrait  de  Lassonne.  —  Dupussis. 

Por Irait  de  Pierre.  —  Duplbssis. 

Le  Tmtore*.  — Glaim. 

Un  Religieux,  —  Uctoix. 

Marie  Maneini,  —  Laeciluère. 

Zaeharie  et  SP-Jean.  —  Lvvibux. 

Son  Portrait,  —  Rxbool. 

St-Jean.  —  Highaed. 

Madame  de  Montespan.—  Migrabb. 

Çharks-Quint  à  St^nst,  ^  BiYOït. 


LISTE  MA  BXMAHTS. 


Mariné,  —  ViimT  (Joseph). 

Lé  Port  â»  TùuUm  (dessin).  ^  Viinit  (Joseph). 

L$  Fort  d^ÀnHbêê  (dessin).  —  Vmivn  (Joseph). 

Botêquêt  dê  Fkuirt,  —  Vrami  (Antoine). 

Maz&ppa,  —  Viinn  (Horace). 

Course  dê  Chwam.  —  Vbrnbt  (Carie). 

NOIKË-DAIIË  (Eglise  de}.~  fieaucaire. 

Baptêm  do  St-ÀugusHn,  —  Pareockl  (Pierre). 
Martyrêdê  Stê-UrsnU.  —Paieocil  (Pierre). 
Triomphe  de  Sto-Orstde,  —  Pairocil  (Pierre). 
St-Fronçoi»  d^Àuitet,  —  PAnocuL  (Pierre). 

NICOLAY.  —  Marseille. 

l»  Ferro»  (dessin).  ~  FiAQOHiaii. 
lUrmoire.  —  FiAGomai». 

OLIVARI  (Marquis  d).  —  Aix. 

Portrait  d'un  Magiotrat.  PiNsoint». 
Loûée  d*fm  Camp.  ^  VmossBN. 
Le  Mariehal-FerranU.  VianossBir. 
Le  grand  Chemin,  —  Vianvassif . 

OLIVE  (Dominique).  —  Mai  iciile. 
Paysage  Roqubplaii. 

ONFROY,  ancien  maire  de  Marseille. 

Le  génie  de  la  Peinture.  —  Mignard. 

Entrée  d'un  Port,  clair  de  lune  ■  dessin j.  —  Baury. 

L'ORME  (Comte  de).--  Saze  (Gard). 

Portrait  de  louis  Parrœel,  peintre,-^  Pabeocbl  (Pierre) 
Portrait  de  Joseph  Parroeel»  marquis  de  Tavel,  maitre 

de  Camp  de  cavalerie.  —  Parrocbl  (Joseph-François), 
Portrait  de  Jsanne^Françoise  Parroeet^  dame  d/sYa^rtn- 

seam,  peintre.    Pabrocbl.  . 
Saede  filfo^a.  —  VRanossBii . 


bëO  EXPOIITIOK  DBS  BJBAOX'iaTft. 

PANARD,  muirc  d  Avignon. 
Hérodiade.  —  Levibux. 

PAPETY.  —  MarseUIc. 

So)i  Voi  ti  /ut.  —  Pai'Ktï. 
Vu  rgc  f't  Knfant.  —  Tapety. 
fnU^/rirur  dr  riiapelle.  —  I*a»»bty. 
Les  petits  Enfants.  —  Papety. 
Tobie.  —  PAPETV. 
Moue.  —  Papetv. 
Mort  d'Octarius.  —  Papetv. 
Reine  des  Anges.  —  Papetv. 
Joueur  de  Marionnettes.  —  Papetv. 
Villa  Dorghèse  (aquarelle'.  —  Papety. 

PâRDIGON  (Marius).  —  Marseille. 

IniMeuT  de  FamiUe  (dessin).  —  Coustahtih. 
Et  divers  Tableaux. 

PARROCEL  (Ëticuoe).  —  Marseille. 

Ascension  du  Chriet  (dessin).  —  Parrocbl  (BarUiélemy). 
St-Pierreressuseitant  un  mort  (dessin).--PAnftOCEi (Louis) 
EUtation  en  Croix  (dessin).  ^Paurocbl  {Loais). 
Descende  de  Crai»  (dessin).  —  Paiiocil  (Louis). 
Jésus  appaisant  la  Tempête  (dessin).  —  Pairogbi,  (Louis) 
Rencontre  ds  Caval0rie(laTisct  plume).— FàttocBL{Josepii) 
Sae  de  la  ville  de  Besancon  (plum).  —  Paiiogbi.  (Joseph). 
Choc  de  Caioaliers  Sarasins.  —  Pàkrocel  (Jospeh). 
Deuxdesquaêre  heures  du  jour  etdeux  dessugetede  guerre 

dédiés  à  M.  De  Titon(enu\  fortes).— Parrocel  (Joseph) 
Trois  spécimens  des  mytères  de  Jésius-^hrisi ,  dont  la 

suite  se  compose  de  quaratUe  pièces  (eaux  ferles). 

Pabuocel  (Joseph). 
Portrait  de  Joseph  Parrocel  graté  par  Will 
Portrait  die  Joseph  Parroul,  d?apris  Bigaud.  —  Povqub 

d'Arles. 
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Fotilatft#  d0  Vauekm  (gmnde  planehe  gravée).— Pauockl 

(Ignaoe-JAoqiNs}. 
Lê$  EnfuUê  au  bain  (eau  forte).  —  Fauocbl  (Pierre), 
le  itmeU  éuSatyn  (eav  forte).  ^Pauocil  (Pierre). 
La  ConMnatUm  am  cKampt  (ean  forte).  «->  Fauocbl. 
PorIraU  de  Kerre  Iterroeet*    Fooqdb  d'Arles. 
Combat  de  Canahrie  (grand  dessin).— Paiiocbi.  (Cliarlcs). 
Ateemblée  d'omis  à  la  Sirène  à  Rome,  4744  (dessin).  — 

Pabbocbi.  (Charles). 
Quaitn  dîiwn  d$êeinê.  —  Fabbocbl  (Charles). 
Quatre  CaeaUen  dont  la  suite  se  compose  de  cent  vingt 

pièces  graiehs  en  parties  par  Charles  Parrœel  et 

par  Buquier  sur  les  dessine  du  mettre. 
TrampsUe  et  Tamlbour,  <—  Pabbocbl  (Charles). 
La  CantksUre  an  Camp,  —  Pauogbl  (Charles). 
PoTtraJU  de  CKarUs  Parraeelt  graieé  par  Coehin  et  Dupuis 
Enfimt  de  ehctur,  daté  de  47Z4  (dessin  sanguine).  — 

Paiiocbi.  (Etienne). 
Àpothiose  de  Ste-^easme  de  Valois  grwoi  par  N.  Billy 

d*après  le  tableau  de  Parroeel  EUensie,  existant  à 

St^Louis  des  Franfaiê ,  à  Rome. 
Spécimens  d'une  suiu  de  saints  diaprés  Bernin  (eaux 

fortes).  —  Famocbi  (Pierr^Ignaee). 
Allégorie,  Peu  d'ÀrHjlee  tiré  à  iViapfof,  47S9  (eau  forte). 

—  FAnaociL(Pierre-IgDace|. 

AUégoriet  Peu  d'arHflee  tiré  à  Naples,  4740  (eau  forte). 

—  Pabbocbl  (Pierre-IgRace). 

Triomphe  de  Bachne  et   Ariane  d'après  SubUffrasiean 

forte).--  Pabbocbl  (Pierre -Ignace). 
Jlenoiidel  l-mufo  (esquisse  à  l'huile).  «  Pabbocbl  (Joseph 

François). 

L'Amour  pouseasU  Psyché  dans  lee  bras  de  l'Amaur 

(lavis).  —  Pabbocbl  (Joseph-François). 
Mercure  présentant  à  Junon  la  tête  d^ Argus  (Sepia).  — 

Pabbocbl  (Joseph-François). 
St-Pierre  (enyon).  —  Pabbocbl  (Joseph-François). 


I 


BXFOiinOn  DBS  BBAOS-AKTS. 

Portrait  de  Fenvm.  —  Pakrogbl  (Varie), 
FartraU  de  Charlee  Parroeel.  «Fooqvk,  d'Arles. 

PASCALIS  (possesseur  U  un  Irès  beau  cabinel).  —  Marseille 

Balte  de  Cawtliere  (dessin).  —  Par&ocbl  (Charles). 
À  exposé  trente  six  dessins  ou  tableaux. 

PASCAL  (Kmili')  —  Marseillf 

Portrait  de  \f<idame  de  Lauriston.  —  Ricard. 
Portrait  d''  Madame  Arnaron  —  Ricard. 
Portrait  de  Madame  Pascal.  —  Ricard. 

PASTRÉ.  —  Marseille. 

Portrait  de  Madame  Paslré.  — Papbtt. 
Portrait  d'homme.  —  Pugkt. 

P£LLICOT.  —  Marseille. 

les  Baigneuses,  —  Couidoqaii. 
Une  Marine.  —  Couumuah. 

PERRËE  (l  abbé).  —  Marseille. 

Jugement  de  Ste-Barbe.  SRtU. 
Tortures  de  Ste-Barbe.  —  Serii, 

Flagellation  de  Ste-Barbe.  — -  Sbim. 

 I 

PESETTI  (Oiarles).  —  Ail. 

Portrait.  —  Ricbaud. 

PELLARIN.— AU. 

Douxe  eaux  fortes.  —  Rbtvaii». 

PONS  (doeleur).  —  Aix. 
Dix  gravures  rares.  —  Cohstahtih. 

PLAISANT.  —  Marseille 

Le  Soir.  —  Naîccy. 

POULLE  (premier  présideol).  —  Aix. 
infant  Endormi.  —  Vanloo  (Jean-Baplisie).  , 
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Lim  Dis  BXFOAANTi. 

Tête  de  genre.  —  Vahloo.  • 
Pépin  le  Bref.  —  Vanloo. 

Portrait  de  famille.  —  Vaxloo  'Cari' 
Portrait  de  l'auteur.  —  V.vnloo. 
L'abbé  Poulie.  —  Arnulphv. 
Magdeleine.  —  Finsomus. 

BAYHOND.  —  MarseiUe. 
Son  PortraU,  —  Fadun  Gobiiit. 

REYNIER.  —  Avignon. 

Dmid  9$  Gùliaih.  —  Bigard. 
Tête  d$  Nègr$,  Bigani». 

REVOIL  (Henri).  —  Nimes. 

Deêsin.  —  IU\  uiL. 

Son  Portrait.  —  Rbvoil, 

REVERDI*  —  Toulon. 

Génie  de  l'hymen.  —  Vanloo  iCarl). 

REYRÀUD.  —  HarseUle. 

La  Confidence.  —  Papbty. 

RSYNAUD  (Marins).  ^  Àix. 

Douze  eawB  fortet.  —  Rbyiiaud. 

REYNES.  —  Avignon. 

Portrait  d  homme.  —  BouRDOif. 

RIBIERS  tmar«|uis  de).  —  Avignon. 

Sujêt  religieux.  —  Parrooei.  Pierre). 
Plui  dix-sept  Tableaux  de  diverses  écoles. 

RICARD  (Bcrard;.  —  Pclissaiic. 
Portrait  â^homm,  —  Bigavi». 


55i  EXPOSITION  D£ft  fiKAUl*AlTB. 

ROLLAND  (André).  —  Marseille. 

Plan  de  Marseille  1597.  —  Masskty. 

RIGAUD,  maire.  —  Aix. 
Mines  (dessin).  —  CoNSTAniiif. 

KIVIKRE.  —  Miiiseille. 
Vu$  de  fatie  {aquarelle).  ~  ËHGAUfeRB. 

KOREKT  (.Mcicliior).  —  Marseille. 
La  colline  de  Munlredon.  —  Aittuiu  (Àu^te) 

ROMÉCAS  —  Marseille. 
tiéracUte.  -^^ÂMM.ociL  (EUeiuic}. 

ROUBION.  —  Arles. 
Le  Rhône,  la  Saôm  et  la  Durance.  —  Puget. 

ROUGEMONT  (Jules).  —  Marseille. 

Vue  de  Venise.  —  Zikm. 
La  Ferme.  —  Bebst. 

ROUX.  —  St-Bamabé. 

Paysage.  —  Cowstanti». 

Une  Tempête  à  la  Camargue  (gravure).  —  ^LtqnQii. 
StP-fJeneviève.  —  liALECROu. 
Les  Baigneuses  (gravure).  —  Balbcbob. 
Poissons.  —  BoussBT. 

ROZAN  (Félix).  —NarseiHe. 

Pastorale.  —  Pamrockl  ^gnaco-J^cques). 
Les  Roses,  Dàwain. 

RUFFO  (marquis  de  Boiuieval).  —  Marseille, 
Stfi-Magdekine.  —  M"«  Lebeub. 


Digitized  by  Gopgle 


&55 


SANNES  (marquise  de).  —  Ain, 
Trùi$  PwtraUs  âê  FamUk,  —  Vahloo  (Cari). 

SAMATAN  (baren  de}.  —  liarseillc. 

D0UX  Bak^!^leê,  —  Ynsussnf . 
Nf/mph$g  et  Saiyres,  ^  Vahum)  (Cari). 

SI-SAUVEUR  'paroisse      —  Aix. 

Tryptique  du  mi  René.  —  Maître  primiUL 

le  Baiser  de  Judas.  —  Maître  primitif. 

Le  couronnement  d'Epines.  —  Maitrc  priUdiUf. 

L* Ensevelissement  —  Maître  primitif. 

la  nésurcclion.  —  Maître  priiultif. 

Sis~Innocents,  attribué  à  lorlàEliwer  (l).  —  Crowbr. 

ShThomas.  —  Finsoifius. 


(1)  Au  aqfatile  et  tablwn,  je  reçois  h  commnoiçatîon  suivante  de 
H.  A.  Carie,  rédacteur  es  dief  du  Siwutpkore  de  Marseille,  secréUire 

de  la  CommisuoD  de  TExposilion  des  Beaux-Arts ,  et  plus  particu- 
Uèranieot  chargé  vue  M.  Guilbert  d'Attelle,  de  la  rédaclioo  du  limu 

«  Mon  cher  Parrocel , 

n  Lors  du  déplaremcnt  des  toiles  que  nous  devions  faire  photogra- 
«  phi^,  après  la  clôture  de  l'Exposition  et  par  un  jour  très  ravorâ>le, 
«  il  nous  f^t  permis  d'étudier  prî^s,  u  la  Jntipe,  cette  sipnnturc 
«  Klieier ,  sur  laquelle  ou  avait  beaucoup  disserté  et  qui  m'avait 
«  toujours  paru  suspecte,  même  impossible,  malgré  la  confiance  des 
«  amateurs  d'Aix.  Nous  pûmes  alors ,  M.  Guilbeil  d'Anelle  et  moi , 
c  constater  que  le  tableaii  e<ït  signé  Crozier ,  en  beaux  caractères 
<  tracés  avec  fierté  et  élégance  et  seulement  un  peu  altérés.  Ce  nom 
«  fÉt  pour  nous  un  trait  de  Imiière  car  nous  avions  deox  Groaier  k 
t  l'Expnsitinn,  appartenant  h  M.  le  rnmte  de  Canibis  Alais.  Par 
«  malbeur  notre  découverte  n'est  venue  qu'après  les  deux  éditions  du 
«  catalogue  où  Terreur  s'étale  majestueusement  en  compagnie  de 
t  qnehpua autres,  résultais  itit  vitatjlcs  de  la  précipitatiaii li  laquelle 
«  nous  fiunes  condamnés,  d:iir  roxt^i  iilinii  de  cet  tniniensc  travail. 
«  Mais  cette  erreur  U  vous  appartient  de  la  relever  dans  votre  savant 
t  envrage.  FaUet-lei  moa  diur  Parreeel,  cenine  vous  Peutindm, 
«  dans  rintérét  de  Ui  vérité  bisterique,  k  rboiineur  des  Croder  de 
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EXPOSITION  DBS  BSAUX-AITS. 


SURIAN  ,de^,  —  Marseille. 

Marine.  —  Vkrrit  (Joseph). 

Portrait  do  Madame  de  Grignan,  FiUCBiBl. 

Fontaine  de  Vauelust.  —  Coxstartiii. 

L*Àinowr,  —  Vamoo. 

Deux  Portraits  dê  fmme..  —  Raoux. 

Fontaine  dessin).  —  Constantir. 

Loge  à  Cochons  (dessin).  —  CONSTA^iTiif . 

CawUiere,  —  Ybuossb?!. 

SAPOHTA  nianiuis  de  .  —  Aix. 

Sainte -Famille  (dessin).  —  Pogit  (Pierre). 
Portrait  de  Femme.  —  Vanloo  (Cari). 

SÉMINAIRE  (grand).  —  Atx. 
Une  Annonciation.    Vtawt  (Pierre). 


c  Ni  mes,  génération  de  peintres  moins  célfebre  que  celle  de  v<» 

•  Parrorel,  des  V.inlftn,  des  Pu?flt ,  des  Vernet,  des  Duparc,  mais 

•  qu)  a  droit  à  une  place  honorable  dans  le  Panthéon  des  graods 
ir  artistes  do  midi  le  ta  Praore. 

«  Voire  bien  détoué, 

c  Adolphe  Cable. 
«  Uaneille,  SI  mai  1S62.»  . 

La  rP( liliciitinn  qui  i>r(^(Me  piV^eule  d'autant  pins  d'intérêt  qut 
ce  tableau  a  exer*  c  ei  mis  en  deluut  la  sagacité  de  presque  tous  les 
grands  amateurs  qal  root  visité  ;  bien  des  fiages  ont  été  écrites  et 
les  échafitodages  peaiblemeot  élevés  par  des  écrivains  des  plus  éru- 
dits  sur  rori^itic  allemande  ou  flamande  de  cette  toile  ,  tombent 
aujourd'hui  devant  le  fait  arquit,  j'ai  fpap.  144  et  !45),  émis  mon 
opinion  sur  cette  ceuvreel  consigné  les  observations  qui  m'ont  engagé 
a  Itti  festttner  uae  origine  Française,  avant  que  ce  fait  ne  parvint  k 

t)ia  I  rinniii^Hmrr,  rn-'.h  iiiKii  jupciiieiil  av;iit  trop  peu  (îe  poids  pour 
faire  autonti^;  aujourd'hui,  grà<*e  a  mon  spirituel  ami  M.  Carie,  le 
doute  n'est  plus  penuii>  k  lui  ot  &  M.  «iuilbert  l'honneur ,  de  cette 
prédeose  décooverto. 
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LIST£  DES  EXPOSANTS. 


SÉMINAIM  (grand).—  Avignon. 

Triptyque,  — <  Mailre  primitif. 
AnondaHon.  —  Haitre  primîlit 

SALLIER.  —  Aix. 

Guerre  de  Morie  (dessin  sepia).  Rbvoil. 

Tivoli  (laTis).  —  Constantin. 

Le  TwrrenU  (lavis).  ~  Constantin. 

Vue  priée  ée  la  Horfren  (lavis).  -*  Constantin. 

Lee  éeuriee  de  Meeenèe,  —  Clbuan  {Tiiomas}. 

SANS.  —  Marseille. 

Portrait.  —  Bozb. 
Flewriete  (lavis).  Papbty. 
Su^et  ItaHen  [aquarelle).  -"^Papett. 
Su^et  Italien  (aquarellej.  —  Pafbtt. 
Marine.  —  Nègnb  (Alexandre). 

S1N£TY  (le  comte  de).  —  Aix. 

Le  GuiteH^I».  —  Faughibb. 

Portrait  de  jr.  de  YiUare.  —  Vaniioo  (Carl). 

Porlmtl  d^àrehevique,  —  Vanloo. 

Chatse  au  Sanglier.  —  Pabbocbl  (Joseph). 

Apprit  de  la  ehaeee.  —  Pabbocbl  (Josepii). 

Deusg  Ckoce  de  Cavalerie.  —  Vbedossbn. 

Cérémonie  de  l'ordre  du  St-Seprit.  —  SuBtEViAS. 

TASSY  (neveu).  —  Aix. 
Bord  de  Bitière,  —  Vbrnbt  (Joseph). 

TAYLOR.  —  MarseiUie. 
Portrait  de  M.  Taylor.  —  Ricard. 

THEUS.  —  Draguignaii. 

Cléopatire.  —  Di  Trot  (^m-FrMiçois). 


558  Bxposmoii  des  beaux-art^. 

TEISSIEK.  —  Avignon. 

Son  PoHrait.  —  Paikocbl  (loMph-François). 
Etqutm  de  VAtmondation.  —  Pamuocbl  (Pierre). 
Et  divers  Tableaux. 

TUÀlR£.-^Aix. 
Psyché.  —  ToAHB  (François). 

JBABADD.  —  Harseitle. 

FonLaine  de  Vaucluse.  —  Constantin. 

TARDIF.  —  Marseille. 

Paysage.  —  Roqdkplak. 
Humanité,  —  Bbauvb. 
Romaine»  ^  Famt. 
Jeune  FiWe.  —  Chwbt. 

£1  divers  tableaux  de  Diaz,  de  Couture,  de  Léopoid-Roberl, 
de  Yerdier,  de  Baron  et  de  ioyvfA. 

ÎARDIËU.  —  Marseille. 
Vierge  si  Enfant  (sculpture  marbre).    Vtm  (Pierre). 

TASSY  (madame).  —  Marseille. 
Le  Mendiant.  —  Pbugot. 

TUëRIC  (Madame  BRUN).  —  Marseille. 
Paysage  et  Peinture,  —  Lbbbon  (Uipolyte). 

TUR.  —  Nimes. 

La  Mélaneolie,  —  Pauuiv  Gubbiii. 
Le  CoHsie  de  Rome,  ^  Rodbdon  Sébastien. 
Jaune  Pâtre  romain,  ^  Jalabbrt. 
Fruits,  —  Mattbt. 

Son  Bmste  doH  (sculptare  pMtre).  «<-  Pradier. 
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Buste  de  M.  Tur  (sculpture  marbre).  —  Pradîer. 
Modèle  de  la  Fontaini  de  Nimee  (plâtre).  —  Pradîer. 
£1  divers  tableaux. 

VAINES  (de).  —  MarseiHc. 

Portrait  de  J.de  Vaines, — Dnreim. 

VIAN  U  abbé).  —  Al\. 
Etude  de  Bochirs  (dessin).     GONSTiirriif . 

VAU  YËNARGU£S  (comte  dlsoard).  —  Aix. 
Le  Cardinal  d'Isoard,  —  Vbenit (Horace. 

VALLET.  — Aix. 

Venus    iidonitf.  —  d'André  Bahhosi. 
La  sculpture.  —  VkViioo  (Cari). 
L'arehUecture —  Vinioo. 

VALORY  (marquis  de).  —  Aix. 

La  famiUê  de  St^PaiU.  —  Faucbiba. 

Xe  marquis  de  St-Paul  et  sa  tamiUe,  ~  Migitard  (Pierre). 

La  duchesse  de  Monimoreney.  —  LargHlière. 

Fontenêlle.  —  LargilUère. 

Jésus  au  Jardin  des  OUees.  —  Lshkitii  (Charles). 

Vert  Vert.  —  CLtUAn  (flis). 

Et  divers  TiUfleaux. 

VETRAN.  —  Arles. 
Mort  de  César.  —  Réatto. 

VALLABRÉOUES.  ^  Avignon. . 

Les  Machabées.  —  Bouadun. 

VIAL  (Madame).  ^  Marseille. 
Fmm  à  C<mfe$se*  —  CiJuaii. 


b60  lOOêniOll  DIS  MÀtJÎ-àttS. 

VAISSE.  —  Marseille. 

Purtrail  de  M.  Vaisse  fpréiidenlj.  —  Ricaru. 

Si-VICTOR  (Eglise  de).  —  Marseille. 
St-Joieph  et  l*En(atU  Jésus,  —  Pafbtt. 


NOTA. 

Lf's  exposants  pn'cédemraent  noinnus ,  ont  envoyé  la 
plupart  à  l  ExposUiuii,  indi'p<'ndamment  des  Utbkaux  ap- 
partenant ù  no«;  artistes  du  midi,  bcaui  oupd'aulrps  toiles  de 
maîtres  de  diverses  écoles,  des  sculptures  ,  de  bronzes  et 
objets  dart. 

Les  exposants  possesseurs  de  coUeclions  en  tout  genre 
ou  de  tableaux  étrangers  à  nos  artistes  méridionaux  sont: 

A  Marseille  :  .MM.  Al»;ulic  ;  lioulliun  d  vgiicl ,  .Vlby  ; 
Sl-Allary  ;  Allien  ;  Kw^cW  ;  Ariuiud  Aiiphan:  Bazin  et  Gay  , 
Charles  Bazin  ;  ni;iiia  ne  Aiiiclic  liaudc  ,  Barbariii  ;  Baudo 
Louis;  Blanrard  Buurelly:  Brian  et  Roussin  ;  Bcinard, 
père  ,  Boui  illon  ;  Bigé  Philippe  ,  Billd  :  Bouneîn  :  Bo<iq  ; 
d'Aiiriul,  avait  exposé  1  1  anli({uilc.s  i\  lnar^Juablc^  ,  lions  icr, 
lils  ,  Bory  :  M  "  Eu^çénic  Bédouin  de  Salon  ;  Bacuet;  Chabert; 
Cartier  (abbé);  Cartier,  aneicn  maire  de  Tarascon  :  Cantiiij. 
Cogordan  ;  Coupin  Cro/.el  ,  Cliau\eaii  Caillu!  Gin  ron  ; 
Collomp  ;  Ci'emieux  ;  Cliighizola,  10  lii!»l<  aii\  de  Brissot,  de 
de  Dreux,  de  d'Aubiîxny  el  de  Diaz  (.oinu  t  .uuoin:  Cosle, 
fih-  Madame  ChaheriCliauduii ,  M  «  Cliunibovel  ;  Carpenlin  ; 
de  Caslelinard;  de  Leslradc;  Dcspines  ;  Dejuis ,  Durieux  ; 
Donodcy  ;  Jules  Etienne  ;  Foa  \   Ferrary  ;   Flottard  , 
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l  ouinier  Fine  ;  Guisaud  ;  Concile  Glèze  Gibelin  et 
Vignaud  ;  Gower  Robert ,  avait  rxposé  125  tableaux  de 
différenlcs  écoles;  Gonelle  frères;  comtesse  Gaétano;  Guigou; 
Gaubert;  Gayrard Michel  ;  Grisard ;  Guillaume;  Guès;  Héron; 
Ily:  Hier;  Jouques  Charles:  Imbcrt  Bernard;  de  saint 
Jacques;  Jourdan;  Kacrcher  ;  Lafllte  d  Arles;  Lamothe;  Laget 
Lambert  Félix  ;  Leydel  ;  Lucy ,  receveur  général  ;  Marchand; 
Hagnan  André  ;  Moniricher  ;  Michel  Colomb ,  possesseur 
du  cabinet  d'uniiquilés  et  de  curiosités  le  plus  intéressant 
et  le  plus  rare  existant  dans  notre  ville,  avait  exposé  130 
objelâ ,  de  Montreuil.  avait  envoyé  des  faïences  provençales 
tr^  curieuses  ;  Messonnier  :  Magne  :  Menessier  ;  Maurel  14 
lableaux  :  Morean  :  Martinengo  ;  Michelis  ;  Neugelle  ; 
Nano  Eugène  ;  Olive ,  avait  exposé  40  toiles  ;  Ouvière  ; 
marquis  de  Panny;  Pagliano;  Paseal  Joseph  ;  Perret;  Pe>Tot|e; 
FeNlMn;  Paul  César;  marquis  de  Poafihara;  Peyron  ;  Ponehon; 
Roehon  ;  Ravel  de  Linoontal  ;  Romt  Joseph  ;  Reboul  ;  Ripert; 
Rodgier;  Roulet;  Rounrîeiix;  Ronxde  Bouard;  RomcCliartes,' 
Roubetiix,  iiolaii«;Serendero,  Louis;  Scyti  es,  Saltet;  Taran- 
ger;  Valli. 

A  Aix  :  Baron  d  Alberlas;  de  Cnstillon,  président  ;  Miau- 
lai! :  Uenrity ,  conseiller:  Fglise  des  Oblats  d  Aix,  une 
ste -Thérèse  ,  grand  tableau  de  GuercUia;  baron  de  Sénés  ; 
Williez. 

A  Avignon  :  Barthélémy  ;  Boovier  ;  Boniiet  Acbile  ;  Cerry; 
de  Chabran ;  Coortet  :  Fould  Antoine;  Giierin  Camille;  Hu- 
gues ;  Lacouture  ;  Pocby. 


SV^PliÉMENÏ  DË  L'ÉGOLË  DE  MABâElLLË. 


MoNTicRLLi,  né  à  Marseille  le  14  octobre  1824,  pein- 
tre de  genre  et  de  porlraits,  élève  d'Auberl,a  beaucoup 
travaillé  Réziers  et  ù  Toulouse  ainsi  qu'à  >iinies.  11  a 
obtena  plu^iieurs  médailles  aux  expositions  de  cette 
deruière  ville.  Monticelli  est  un  coloriste.  11  eipoM 
depuis  une  quinzaine  d'aimée»  à  Marseille. 

CflA^iBo\ET  (M"*  Margue  rite),  professe  le  de&sin, 
elle  expose  depuis  nombre  d'années  à  Marseille. 

Clerc,  (M''*  Marthe),  expose  depuis  quelques  années 
•    dans  notn  ville,  plusieurs  de  ses  portraits  ont  été 

remarqués. 

Parmi  les  élèves  de  L.  Lonbon  dont  j'ai  omis  précè- 
de mmont  les  noms,  je  dois  citer  Moraiue,  qui  s'occupe 
de  photographie. 

Larbmbergue  (Charles  ào),  aquarelliste  de  mérite  ; 
Co^fSTANTiN,  Félin,  peintre  de  genre  et  de  portraits; 
FoRTiif,  Paul  ;  Jclifn.  Gustave,  né  à  Lambesc  ;  Long, 
Louis  ;  iHBSiT ,  Eugène  ;  Bsrbhgb»  ,  Gustave  ;  et 
Gairoard. 

Tons  ces  artistes  dont  les  œuvres  ne  sont  pas  sens 
mérite,  eiposent  depuis  plusieurs  années  à  Mandlle. 
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TABLE  ALPHABETIQUE 

PEINTRES.  SCULPTEURS  ET  GRAVEURS 

Jtanr  Je»  nom  tant  ctti$  dam  et  Mrr«. 


Lm  noms  ilc»arlislM  qui  n'apparliennent  passa  IIMf  éfria Frtfct 
sbnt  Birqué»  d'un  astéris^. 


A 


•  Abel  de  Pujol   444 

AtelMariBS   4B4 

Achard  Claude-François,  amateur.  406 

•  Adelard   SSt 

Advinent  «   350  453 

A^rcvillc  (d*]   7Ô  283  391  387 

l  Agiaophon   •.   l 

•  Agnolo  (i:\(iï   112 

Agoty  Gauthier  (d  )   401 

Aguilles  Boycr  ou  d  EguilleS. .  "78  101  194  32â 
AlgaierLouii-Auguste   80  253  491 


M4  TABUt  ALPBAVtiHHJB. 

Albert  LéoD-BapUste   1S9 

Albertaft  (d*),  amateur   325 

Albouin  de  Villeneuve;   223  Mi 

Aldebert  Emile,  sculpteur   188  507 

•  Aldegraf  Albeii,  graveur  •.  142 

•  Aliîiiuct  jrniviMir   289 

Allard  Aiidrc,  sculpteur   488 

Aiiibigle  {(ï)   87 

Anibrogio  Borgognoue   109 

'  Amphiou  8 

André  :   171 

•*  Andréa  del  Sarto   3S7 

Angelin   353 

'  Angcio  Laurentin   1S9 

\ngelot  Baltbazar   4S0 

Anot,  Esprit   171 

Ansi  îmtî. .   58 

"  Anliphilus   9 

Antoine  (d'\  sculpteur   17i  406  4li 

•  AiUuiiie  de  Messine   130 

•  Antoine  More  ,   147 

Antonio  da  Avignone   168 

Aousten,  8«!ulplenr   317  507 

•  ApeMc   6 

•  Appollodore   4 

Arcis  Marc,  «colpleur —   84 

•  Ardice  ,   2 

•  Arii^U'iirle..   26 

•  Arisiidé   6    9  10 

•  Arislipc  ..."   10 

•  Aristodènus   10 

•  Aristoride   10 

AnoAiid  Arène...   160 

Ama vd A*«.**.«*..«..<».»****t*  319 

Arnaud  Victor....).   319  * 

Arnaud  Durbee  Jean  François  . 481 

Arnaud   391 

Arnaud  Josepbd'Aiiauch   m 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE*  505 

Arnûlphi   78  191  384 

*  Asdppiodore   8  10 

*  Atlhénion   U 

Attan,  Gérard   171 

Aubaat'l   314 

Aubert  Augustin   80  222  415  435  433 

Aubert JeBO-Fraiifois,amaU!ar....  405  133 

Andibert,  amateur   406 

^  Aodran  (les)   80  300 

Augustin   349 

Aujolet  Pages   80 

Aulagnier   297 

Aune                               ....  191  180  384 

*  Ami,  graveur   389 


Babeau  Henry  ♦   171 

Babeau,  Raymond,  sculpteur.   171 

Babfai   463 

BalUy   460 

BalechOD  Jean-Joseph. ...    *70  906  dOO  280  9rB 

*  Bandinelly  -   dm 

Bar   463 

BnrnIIi  François,  sculpteur   111 

Ba  rb  i  o  i*  Wa  llranne   79 

fiardon  (d  André)   78  199  âl9  383  383 

Baptiste,  sculpteur   387 

*  iiaienl  Dcteric   148 

Bamabos   58 

Barnoain  Charles   318 

Baron   332 

Berye  ^   444 

Barra  Pierre  de}   114 

Barras,  Sébastien,  graveur   78  104  385 

Barrot   004 


PagM. 

Barry  François   80  448> 

Bartalache  Simon   171 

•  Bartolomeo  fra  di  N)itorino   126 

•  Bassan  fle^   1 49  327 

•  Bassan,  graveur   289 

BastiaDi  Pesseti   330 

BasU<le  Mdebior   171 

Bastide  Pierre   171 

BâBtideb  de  Touloase   85 

Bastide,  senipteur   387 

Batanchon.   87 

Beaufort   m^ 

Baugenn   421 

Beau  Nicolas   169 

Beaudin  'Mme)  née  Félicilé  Bourges.  427 

Beaulit'u,  d  Avignon   307 

fieaulicu  Alexandre.  •   350 

Beanlieu  (Gustave  de)   78  223  351  476 

Beau  Jean,  fils   171 

Beaume  Joseph   79333446 

Beanssan  J   310 

Bec  (Polydore  de)   350 

Bédouin  (Mlle  Fnji^énie' . .    319 

BeissoTi  EUeune,  graveur   345 

Belliard   460 

•  Bellinlles)  *   106  m  m 

•  Bellin  Jacques   121 

•  BelUn  Jean  .*   121 

«  Betlin»  Gentil   131 

BelUon  Gabriel   484 

Belloe   444 

Benjamin   464 

Benazech,  graveur   289 

Benoist  Chartreux   375 

Berang'**!-    manuel   463 

BeranfK  r  i , iistave.  5. . . .  562 

•  Bergheiii   245 

BerUoz   464 
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•  Bernard  (abbé/   52 

Bernard  Siffrein-Joseph   3O6  430 

Bernard  Jean-Bénédicl,  graveur...  306 

Iki  nai  d,  de  Toulouse   m 

Rernnrdv  ^dc)   318 

Beriiiu  Cliarles-Krauçois   206 

'  Beraw&rd   51 

Beniiis  Jacques,  seulpleur   172  212 

Bernus  Thomas   213 

Bertaat  (MOe),  graveur  ; . . . .  288 

Berlin  E   44é 

'  Berna  de  Sienne  113 

Bertrand  Jacques.    171 

Bertrand  ïenn  Baptiste   446 

Bertrand  Maitrc   110 

Bertrand,  sculpteur   391 

Bertrand  Imbert   158 

Bertrand  Jean-François   421 

Besson   464 

Boët  aîné   460 

Bidaald  Jean-Pierre-Xavier   79  ao  210 

Bigand   222  313 

Bilfeldl  Joseph  «   304  308 

Billet  Etienne   80^453 

•  Billy  Nicolaus,  graveur   258 

•  Ri77amano   58 

Blonde!  d'Azincourl,  amaleur   301 

Biaise,  sculpteur   89 

Blanc  Antoine,  graveur   170 

Blanchard   405  408 

Blanche!   89 

Blanchon   171 

Bley......  ,  87 

Blanc  Antonin   171 

•  Blanc  Benoit  Bcnoni  • ... .  447 

Blanchard  de  Aulouse   85 

Bœuf  '   171 

Boissieu   80  89 
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a» 

148 

Bonilie  Jeaa- André,  scalpteor .... 

170 

206 

Boiidon  François .  sculpteur  

306 

88 

80  89 

*nnnnefou\  i^Mlle  Emili)*   

300 

B')iiii(^;jrâre  CharlfS-Adulphe  

Ji^')  521 

Rrnitnii  Ttiukuî'^p  

85 

RnntoiiY  Pi**rpt»— AiiUiiiit'  ^(!uId  .... 

487 

363 

337 

530 

Bossio  Joseph-François,  senip. . . . 

aso 

431 

131 

160 

312 

479 

79  402 

452 

331  345  313 

363 

403 

Boulbon  de  Raousset,  amateur  

2P9 

78  219 

1^ 

318 

464 

Bourpiignoii   de    Fabregoules  , 

331 

Bonmaud  Chartes,  scnlpteur  

171 

213 

444 

107 

318  338 
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Bouys  André,  ...    374 

Boze  Joseph   403 

Boze  Mlle  Fanny]   403 

Boze  Honoré   80  2Î2  482 

*  Brascassat   444 

Bremond  Félicien   318 

*  Breughel  le  vieux   97  141  148 

Bras  Auguste. . . .'   318 

Brest  Germain-Fabien   80  £22  479 

*  Brill  Paul   148 

*  Rrill  Mathieu..   148 

Brian  Louis,  sculpteur...   311  296 

firian  Joseph,  scalplenr   310 

Brinzaffe   88 

Brocard   262 

Bronze.   80  ^22  445  524 

Bronzet,  aîué   465  524 

Bronset  Jean   465 

Bran  Félix,  sculpteur   519 

BninetGabriel,  sculpteur   320 

BronetJean   318 

*  Braoet  de  Baines   444 

*  Bruno    94  99 

Brnni  i  Laurent   171 

*  Briinn   44 

Buffardiu  Jeaa-François,  sculpt. ..  i06 

*  Bularchus   2 

*  BuCTalmacco  Buouamicco..   99 

Bruzetttt  (Don),  amateur.   392 

*  Burchard   52 

*  Burgadc   463 

*  Buschelto   54 

■ 

G 

Cabirolt,  ^culpleu^   88 

Cailliol  François-Marius,  sculpteur,  4«7 


Pagat. 

*  Calcar  Jean.»   141 

'  rnliMidrin   91 

Callian,  (abbé  de)   32H 

CalvieiTc  (de)   299  391 

Cambos.  sculpteur   503 

Cainiiias ,  père   31  84 

Gammas,  fils   85 

*  Candido   148 

*  Cangiage   3^2 

*  Canova,  scalpieor   518 

Capela   ^ 

*  Carache  Anniba!   34  :î09  327 

*  Caravagc(Polidore  de,...  Il  78  149  m  165 
Carconac   8Ô 

'  Cnrlon,  Ji-an-Baptisle   382 

Car|H  tiiias   4&1 

Can  cre   464 

Cartier  Fortuné   480 

Gasentlno  Jacobo   113 

Castagno  (Aadré  dd)   180  / 

*  Cattcna  Septimo   171 

*  Caiisset   250 

Cauvin  Edouard   525 

*  Cavallini   ^1 

Celloiiy  Jo>opli  prre   196  ISr;  200 

Celloii\ ,  joht  ph-Aiidi  i'.   200 

Cellony  Joseph,  Ulà  d  André   200 

*  Ccphisidoros   4 

Cerry  Jaeques,  sculplenr   810 

César   IW 

Cessy,  sculpteur   88 

Cibon,  amateur   329 

*  Ciceri   455 

*  Cimabue   77 

*  Cimon  Cléonien   2 

Cival  Mathieu,  sculpteur   466 

Chabaud  Louis-Félix,  sculpteur   362  507 

Chabrier  Jean,  sculpteur —   206 
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Cbaix  Josepb-Marie-Alexis   322  306 

Chaliffour   fi7 

Chambovet  (Mlle  Marguerite)   562 

Changcnot  Jeun   158 

Chanlron   301 

ChanucI   464 

Chanuel  Gonet   158 

Chardigny  B.  P.,  sculpteur   358  406  467 

Chardigny  Pierre^oiepb,  seulpt..  358 

*  Chardin   S21 

*  Cbarmas   2 

Chasse   161 

ChastelJt'jin-Pniicrace,  sculpteur..  âô6 

Chautanl  .lo>epli-Thoinas   316 

Chauvet,  sculpU  ur   364 

Chauvin   463 

Chauviray  François   171 

Chavet   80992854 

*  Chenavard   438 

Chevalier  Pierre   3ÛS 

Chevaux   .  88 

*  ffiiroffer   :^69 

'  Chùllfl,  îrravrur   298 

ri;ni(Ip.  de  Marseille   79  150  368 

*  fîaiMÎc  r  ni-aii!   77 

Claude  Ha) moud   171 
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GiLLBT,  Adol  pl)  c  ;   — 

Gilbert,  sculpteur  statuaire   — 

Gam.and,  Victor.  yi»Mnlre   — 

Gakdane  (vicomte  (ie)   Lincel. 

Gaui,  Jean-Baptiste   Aix. 

Gay,  Juste,  notaire   Cinmniont. 

Gbsta,  Louis-Victor,  peintre  Terrier   Toulouse. 

GiANUE,  P.,  ancien  député   Avignon. 

GniLUs,  Louis  (vicomte  de)   Arles. 

GAUAtn.  maire   St-Zaeharie . 

GRAim,  banquier   Cavaillon. 

Gasquet  be  Valette   St-Ma\imin. 

Uardon  ,  Alphonse   Marseiiie. 

Heureux  (D']  ,   — 

Heiiaud,  Joseph   — 

HuBAC,  F.,  docteur   — 
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Hubert,  Jean-Bapliste   Marseille. 

Honorât,  ancien  maire  de  Marseille.   — 

Hue,  Jules,  négociant   Toulouse. 

iTiia,  François   Marseille. 

ISOARD.  À.  (D')   — 

iMiconiT  (comte  Louis  de  d')   Paris. 

ISNAUM (comte  des)....*   Paris. 

JiAS,  fils,  négoeiant.   Avignon . 

JocRDAN  ,  Théodore   Marseille. 

JUUBN,  L   — 

JoRiT  ,   Paris. 

Julien  (de  SI-)   Mai'seiUc. 

Kebmàrec  [N.  de]   Paris. 

KOLLiscB ,  négociant   — 

KiAsaovBKT,  peiotre   Nicolaeff. 

KinniHAnH   Avignon. 

LipnTB ,  Charles ,  banquier   Paris. 

Lbcluc  ,  armateur,  maire  de  Granvilie   Graovîlle. 

LiSBQifHB   Nimes. 

LiDorrF,  Charles   Marseille. 


Lagarde,  ancien  maire  •  

Lagarde,  Auguste  

Lalanb   

Lo.NG,  Mathieu  

tàMÀM»,  père  

Lamottb.....  

Lauit  

LAiGcna,  Henri,  avoué  

LiioiTiai,  Casimir.  

LAS<5A^'B,  G  

Lattis R,  Alphonse  

Laurin,  P  

LiQuiER,  Jules  

LOMBARDON  (A.  dc)  

LuCB,  Xavier  

Louboii,  dîr.  de  t*écolede  dessin  Harseitle 

LaiOT,  architecte,  .  * 

LAFnn,  Paul  

Lamt,  peintre  
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Leroux,  Fvian   Marseilie. 

Lamothe,  négociant   — 

Lrr.y.  receveiir-çrénéral   — 

LiFRANC,  E.,  nolaire   favaillor». 

Laure,  B     lûuiun. 

Laivçon,  banquier.   Pertuis. 

Labodlii  (Gustave  de),  avocat   Paris. 

Ldtnbs  (doc  de],  3  exemplaires   — 

lomc  (le  général)  

Laiixadb,  E   ~ 

Lachassagni   Lyon. 

Labordb  ;  •  — 

LiEBMANX    Trieste 

LcRiÈRE  ^marquis  de)  •   Aix. 

Maccabelt  ,  société  artistique   Marseille. 


Uartin,  Auguste,  architecte. . . 

Martm,  Thomas  

IfAasT  (de)  

Mâthbron,  Philippe,  ingénfettr. 

IfiCHBL,  Ferdinand  

Me?îut.  Désiré,  amateur  

Musso,  Charlos  

Mfiffren  ,  Juies  .*,... 

Mirabeau  (vicomte  de)  

Maurel  ,  avocat  

Mille,  Marius  

Mark,  Edouard  

Vàthibu,  agent  de  cliange  

MàTHito,  Joseph  

Matbibo»  Pierre  

MoRRo ,  Joseph  

Mercier,  N  


MiR^s,  Jules,  banquier   Paris 

Marin,  VuuI   — 

Maillt  (comte  de)   — 

Mauoit,  Alphonse   Aix. 

HoKTAiau  [marquis  de)  S  exemplaires   — 

Maurbl,  ancien  député   Yence. 

MoscvLus,  négociant.'   Lyon. 
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MORitR,  PhiUdor,  à  Etoile   Drôme. 

Mâtharel  (vicomte  de),  receveur-général..  Nlnn  s. 

MAiroR  ,  Marins,  père   Tuulun. 

Mbïnard,  Hector   Yalréas. 

Mbrcikr  LACUMbE,  anciefi  préfet  du  V  ar,  di- 
recteur-général des  affaires  civiles   Algérie. 

Navaillbs  (comte  de)   Gémenos. 

Nicolas,  sculpteur   Marseille. 

NiBL,  Louis,  maire  de  Varages   Tarages. 

Ouvi,  bonrinique....   Marseille. 

OmviBB   — 

OsTRowsKi,  chef  du  contrôle  fiii  ch,  de  fer..  — 

OBsiNi,  aumouier  des  luvaliUeb   Paris. 

Olivier,  Jiisliii   Pélissanne. 

Pamsse  ^nuu  qiiis  de   Marseille. 

Pardigon  ,  marchand  de  musique..,   — 

Pascalis,  a   — 

PoRTALis ,  Jules,  baron ,  député  du  Var. . . .  Paris. 

PiBBOf   1   Marseille. 


FOHTBVitfl,  duc  deSABBlR  

PiAi,  A.,  anden  membre  du  conseil'^éiià'. 
PouiT  (Cercle)  

PuGBT  VuLPRAN,  négociaot  

PoNsoN  ,  peintre  

Puisant  

PoucBL,  Benjamin  

PÈRE ,  Joseph,  papetier    


Parrocel,  Louis  t   Paris. 

Passoib  Alexis   — 

PtiBST  (vicomte  Charles  de  S(-)   — 

Pbivat,  Esprit   — 

pAORT,  négociant   — 

Pallier,  Frédéric   Nimcs. 

Poulie,  Elioniie   Avifrnon. 

PrunarKds  (marquis  de  la)   Montpellier. 

guETiN   Marseille. 

Ravk,  J..  peintre   — 

Réblfat,  Edouard   — 

Rbrcubbl,  Régie   — 

Bbtuabii   — 


Digitized  by  Google 


LISTE  DES  SOU&Cliii'iLLIlh. 


•  607 


Reisson,  Favibr  

RlYNAUD,  E  

Reynaud  ,  Louis  

RosTJOiD,  receveur-muuicipal  

Rbtnaodo,  Joseph  «... 

BosTAHD,  Chartes  

Roox,  Jeao,  rentier  

RouGiia»  Joseph  

Roux,  Victor,  

Roman,  inrmbre  du  conseil-générai. 
Rebovl  Uls.  architecte  

ROGET.  

R0RT4NG  

KiGAUD,  L,  député  et  maiie  d'Aix   Aix. 

RoTOLO,  EUe   Paris. 

RusTicuLu  (prince  dej  ^ 

RocHBniuQonf  (marqnise  de),  née  lUc- 

DORALD   — 

ROTHSCHILD  James  (baron  de),  banquier. ...  — 

R APS I VI IL.  Prince-Léon   — 

Roux  DE  Larcy   — 

RosTAN,  P  d'Ancezune,  prélct  de  la  H.-Loire  Paris. 


Raoux,  notaire     Tarascon. 

Recamier,  Elienne,  château  d'   Kciilly. 

RÉGiSfEL  ^Gustave  de)   Lyragues. 

Roux,  Léon  ^   Celle. 

RiCARi»,  Rérard,  ancien  maire   Pélissane* 

RivotL,  architecte   Nîmes. 

RiBiftns  (marquis  de)   A \  iguon . 

Raybaud  Trinqcibi,  maire   Eyguières. 

RossiRY,  J -F   Lyon. 

Roux,  docteur   Aîx.  ' 

Santi  César   Marseille. 

Samaian  (baron  de)   — 

SiHAT,  Toussaint   — 


SuuAN  (de],  président  de  la  Société  ArUst. .  — 

Sacillt  ,  négociant.   — 

Sauvbganb  (de) ,  notaire   — 

SiPBioT,  propriétaire   St-Zacbarie. 

SiPiioT  négociant   ^ 


Marseille* 
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Saonikr,  Alphonse,  avoué   Avignon. 

SiîîETï  (comte  de)   Aix. 

Sauret,  négociant   Avignon. 

Smoif ,  Joseph   Alais. 

Sianni,  Ticlor   TanaooD. 

Souin,  docteur  de  la  grande  dnehesse 

Constantin  . . . . ,   St-Pétersbourg. 

TAiiàBOV,  ingénieur  en  chefda  chemin  de 

fer  de  la  Méditerranée   Marseille. 

Tardieu,  Adrien   — 

Terras,  A  •   — 

TissoT,  Pierre   — 

TuouatL,  avocat   — 

Tiissin,  Gabriel,  négociant   — 

Taixom  ,  architecte   — 

TlAB&Dl»,  P   — 

TuuiA,  L   Paris. 

Tasst,  L.  médecin   St-2acharie. 

Tournabre  (de),  ingénieur   Aix. 

Tbissibk,  Octare   Toulon. 

Thorawb,  A.  (de)   Aix. 

TnouREL.  procureur-général   Nîmes. 

TuK ,  ancien  maire  de  Nîmes   Nimcs. 

ToQUL,  maire   Cavaillon. 

Yaldiovi  (comte  de)   Paris. 

Vaioei  (prince  Henri  de)   ^ 

Viola,  flis,  peintre   — 

Vaudotbr,  architecte   » 

ViCExcE  (duc  de)   — . 

V\rvF>ARr,rr<?  (ennUe  Isoard  de)    Aix. 

Valoki  (marquise  de)  ,   Chaleaurenard 

ViLA,  J   Bordeaux. 

Viiav  ,  arcbitecle ,  secrétaire-perpétuel  de 

rAcadânie   Toulouse. 

ViLUHBUVB  (marquis  de  TTans)   Marseille. 

Viola,  père   — 

ViBMKBTtjuge  de  paix   Lunel. 

Vaulx  (a.  de},  premier  président  à  la  Cour.  Alger. 

Verciex  ,  E   Paris. 

WaiTZBTE,  Raphaël   — 
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Quelques  fautes  et  quelques  erreurs  tjjjihf/raphifjues 
légères  9* (tant  glissées  dans  l'impression  de  cet  outrage, 
nous  laissons  à  l'inUUigenes  du  Isetêur  le  sain  de  Us 
reUter.  Nous  signalerons  simplement  celles  qui  dénatu- 
rent le  texte  de  l'auteur. 

Page  Si,  SI*  ligne  au  lieu  de  :  sous  le  sceptre, 

—  Lisez  :  sans  le  sceptre. 

Pape  68,  49'  ligim  au  lied  (!••  :  l'.-fitpertMir  romain  Diopbne, 

—  Lise/.  :  1  l  u  |i,M  cur  Homaiii  Uiugeiie. 
Page  79,  sa*  ligne  au  lieu  de  :  Bonnieu, 

—  Lisez  :  Bniinicu. 

Page  80,  13*  li^ne  au  lieu  de  :  Um  \  ulal, 

—  Lisez  :  JnlM  Vidal. 

Page  94,  16'  ligocau  lieu  de  :  les  élèves  de  GicUo   Ambrogio  , 

LArenzettf,  etc. 
~  Lisez  :  les  élèves  de  Giotto  ;  Ambrogio , 

Lorenzetti,  etc. 

Page  U9,  W  ligne  au  lieii  de  :  célèbres, 
— -  Lisez  ;  célébrés. 

l^eliSi  80»  ligne  an  li^u  de  :  des  Tifiens, 

—  Lisez  :  des  Titien, 
page  IW,  W  ligne  au  lieu  de  :  Feiscle, 

—  Lise?  ;  Fiéftote. 
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Pag«  lit,  4*  ligne  au  lien  da  :  Hdeiile, 

—  LîSÉZ  :  Heicuto. 

Paf e  its,  S7*  llgiiê  an  lie»  d«  :  cefto  eeurre  a  on  peu  souffert  dé  1t 

raideur, 

—  Lisez  :  celte  cenvrf^  n  on  peu  souffert  ;  la  rai- 

deur, etc. 

Page  140,     ligoe  an  lieu  de  :  Sandrat, 

—  Lisez  :  Saudrart. 

Page  158,  t4*  ligoe  au  lien  de  :  Ttt^rtatid. 

*-  Li«ez  :  Bertrand. 

Page  186,  eo  note,  au  lieu  do  :  M.  Pons, 

—  Lisez  :  M.  Porte» 

PageSftS,  U*  ligoe  aa  lieu  de  :  1661, 
— -  Lisez  :  1761. 

Page  m,  t*  iigoe  au  lieu  de  :  1717, 

—  Lisez  :  I7e7. 

Pa^çe  i86,  ±f  liKue  au  lieu  de  :  sa  uiort, 

—  Lisez  :  la  mort. 

Page       28*  ligne  au  lieu  de  :  la  tête  de  mone, 

—  Lisez  :  la  tète  de  more. 

Pagei4t,i9*  ligne  au  lieu  de  :  d'Aldorlnudlui, 

—  Usez  :  Aldolnraodiiii. 

Page  065,  g*  ligue  an  lieu  de  :  style  romain, 

—  Lisez  :  style  roman. 

Page  i7i,  il*  ligne  au  lieu  de  *  les  Peintrtti  provençaux , 

—  LIset  !  les  Peintres  provinciaux. 

Page  aftl,  IfHgue  au  lieu  de  :  remplacé  par  Henir  d'Ageville, 

—  Xisez  :  remplacé  par  Henry  ;  VAgerille. 

Page  IM,  il*  ligne  au  lieu  de  :  a  eu  la  gravure. 

Lisez  :  a  hit  la  gravure. 

Page  497,  dernière  ligne  au  lieu  de  :  Pantelînos, 
—  Lisez  :  Panselinos. 
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